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CHAPITRE    PREMIER. 

DES      S   V  C  R  E    R   /  £  s 

&  de  leur  équipage. 

Es  Sucreries  font  de  grandes 
falies  voifînes  des  Moulins  , 
&  qui  y  font  quelquefois  at- 
___  tachées  ,  où  font  fcellées  les 
chaudières,  dans  Icfquclles  on  reçoit. 
Tomcir.  A 
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r  2        Nouveaux  Voyages  (LUX  Ijles  ' 

16^6.  on  purifie  &  on  réduit  en  Sucre  par  le 
moyen  de  la  cuilTon  le  fuc  des  cannes 
qui  ont  été  écrafées  au  Moulin. 

Quand  les  Sucreries  ont  des  Moulins 
Dirpoïï-  à  eau ,  elles  y  font  d'ordinaire  attachées  j 
tions  des  autant  qu'on  le  peut ,  on  les  doit  faire  de 
neaux     maçonneric  ,  &  oh  les  doit  difpofet  de 
des  Su-  jYianïeït ,  que  les  bouches  des  fourneaux 
foient  toujours  (ous  le  vent ,  c  eft-a  dire> 
qu'elles  (Joivent  être  couvertes  par  l'é- 
paiiTeur  du  bâtiment ,  pour  n  être  point 
expofées  au  vent  alifé  ,  (\m  foufïle  tiDu- 
jours  depuis  le  Sud-Eil  jufqu  au  Nord- 
•Eft.  Elles  doivent  être  hautes  Se  bien 
percées  ,  afin  que  la  fumée  3c  les  cxha- 
iaifons  qui  s'élèvent  des  chaudières  ayenc 
la  liberté  de  fortir ,  y  étant  aidées  par 
l'air  qui  entre  par  les  portes  &  pai  ]e« 
fenêtres.  Leur  grandeur  doit  être  pro- 
portionnée à  la  quantité  du  Sucre  que 
l'on  peut  fabriquer  en  deux  ou  trois  fe- 
maines. 

Soit  qu'elles  ne  fafTcnt  qu*un  corps  de 
bâtiment  avec  le  Moulin  à  eau  ,  ou 
qu'ayant  un  Moulin  à  chevaux ,  elles  en 
foient  éloignées  de  cinq  ou  fix  toifes  au 
plus  i  elles  doivent  toujours  avoir  une 
porte  ou  une  fenêtre  qui  regarde  de- 
dans 5  afin  que  le  Rafineur  ou  Sucrier 
^, fluide  voir  ce  qu'on  y  fait.  Se  y  donner 
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commodément  les  ordres  nécefTaires  \^  y6^(S 
une  autre  porte  pour  en  fortir  les  Su-        .  * 
cres ,  &  pour  les  autres  ufages.  Autant 
qu  on  le  peut ,  il  faut  qu'il  y,  ait  une  fe-       ' 
netre  qui  éclaire  la  dernière  chaudière 
ou  le  Sucre  achevé  de  fe  cuire  \  parce 
que  c  eft  dans  celle-là  &  dans  fa  voifinc 
qu'il  reçoit  fa  dernière  perfedion  ,  & 
où  par  conféquent  il  cil  abfolumenr  né- 
celiaire  d'avoir  du  jour. 

Quand  \t%  Sucreries  font  de  bois ,  on 
ne  peut  fc  difpenfer  de  faire  de  maçonne- 
rie le  côté  où  les  chaudières  font  mon- 
tées avec  deux  retours  de  la  largeur  des 
mêmes  chaudières.  Ceft  ordinairement 
le  pignon  du  bâtiment  que  l'on  choifit 
pour  cet  ufage. 

Si  Ton  fuppofe  qu'une  Sucrerie  ait 
C|nq  chaudières ,  elles  peuvent  être  mon- 
tées â  un  pignon ,  mais  fi  elle  en  a  da- 
vantage ,  on  doit  les  placer  fur  un  lono; 
cote ,  parce  que  chaque  chaudière  oc- 
'cupant  fept  pieds  de  terrain  ,  c'eft  un  ef- 
pace  de  trente -cinq  pieds  pour  cinq 
chaudières  ,  qui  eft  confidérabie  pour  la 
largeur  d'un  Bâcimcnt,  &  qui  croîtroir 
exorbitamment ,  fi  on  excedoit  le  nom- 
bre de  cinq  chaudières. 

Suppofons  donc  une  Sucrerie  à  cinq 
chaudières  montées  au  pignon  ,  elk 
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4  Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
aura  trente  -  cinq  à  trence  -  fix  pieds 
de  large  dans  œuvre  ,  &  on  pourra  lui 
donner  cinquante  pieds  de  long ,  pour 
la  rendre  commode  6c  propre  à  tous  fcs 
ufages  5  comme  on  va  voir  par  le  partage 
que  je  vais  faire  de  ce  terrain. 

La  largeur  du  pignon  fera  occupée  par 
les  cinq  chaudières  »  qui  entreront  fîx 
^  pieds  dans  la  Sucrerie  ,  tant  pour  leur 
diamètre ,  que  pour  rcfpacc  qu'on  laifïc 
entre  elles  &  le  mur ,  que  pour  celui  qui 
eft  entre  leur  bord  &  le  petit  mur  qui 
les  renferme  au-dedans  de  la  Sucrerie 
paraleilement  au  pignon.  C'eft  tout  Tef- 
pace  renfermé  entre  ces  deux  murs  , 
qu'on  appelle  le  glacis  des  chaudières. 
Ou  laiiïe  enfuite  un  chemin  ou  cfpace 
de  neuf  à  dix  pieds  de  large,  tant  pour 
le  paiTage  ou  chemin  d'une  porte  à  l'au- 
tre 5  que  pour  mettre  les  canots  où  le 
Sucre  brut  fe  refroidit  avant  que  d'être 
mis  dans  les  barriques ,  ou  pour  planter 
les  formes  que  l'on  remplit  de  Sucre 
auiîi-tôt  qu'il  eft  forti  de  la  batterie  , 
que  pour  la  place  néceflairc  a  ceux  qui 
travaillent  aux  chaudières.  Tout  le  rcfte 
de  Fefpacc  jufqu'au  pignon  oppofé  à  ce- 
lui où  font  les  chaudières  ,  eft  creufé 
jufqu'à  la  profondeur  de  cinq  à  fîx  pieds, 
&  revêtu  dans  le  fond  6c  aux  cotez  de 
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bonne  maçonnerie,  pour  en  faire  une  i^9^° 
citerne  bien  étanchéc  ^  c'eft-â-dire ,  qui 
conferve  bien  les  firops  qui  y  tombent , 
fans  qu'ils  puifTent  couler  ôc  fe  perdre 
dans  la  terre.  On  couvre  ce  vuide  avec 
des  foliveaiix  de  quatre  pouces  en  quar- 
rc ,  éloignés  l'un  de  l'autre  de  (ix  pou- 
ces ,  &:  entretenus  dans  deux  foies  adof- 
fces  5  l'une  au  pignon  &  Tautre  au  mur 
qui  termine  la  citerne ,  &:  on  les  élevé 
de  manière  qu'elles  foient  un  demi  pied 
ou  environ,  au-delTus  du  niveau  de  l'aire 
du  refte  de  la  Sucrerie.  On  les  entaille  de 
toute  répaifTeur  des  Toliveaux  où  elles. 
.  font  encaftrées  \  mais  on  ne  les  y  cheville 
point ,  afin  de  les  pouvoir  lever  pour 
prendre  ce  qui  fe  trouve  dans  la  citerne, 
C*eft  fur  CCS  folivcaux  qu'on  met  les  bar- 
riques de  Sucre  brut  pendant  qu'elles 
purgent ,  c'eft-à-dirc ,  pendant  que  le  Çv- 
top  qui  cft  toujours  joint  au  grain  du 
Sucre ,  s'en  fépare  &  tombe  dans  la  ci- 
terne. On  l'y  conferve ,  ou  pour  faire  de 
l'eau-dc-vie  ,  ou  pour  faire  du  Sucre  , 
félon  Phabilc té  du  Rafineur.  Mais  quand 
on  travaille  au  Sucre  blanc ,  on  couvre 
les  foliveaux  avec  àz'^  planches ,  fur  lef^ 
quelles  on  arrange  les  pots  qui  portene 
les  formes ,  où  l'on  met  le  Sucre  que 
ion  veut  blanchir ,  que  l'on  laiffe  d'or- 
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^       Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
^6^6.  dinairc  dans  la  Sucrerie  jufqu'au  Samedi 
au  loir  ou  Dimanche  matin ,  qu  on  le 
tranfportc  à  h  Purgerie  -,  car  de  le  laif- 
ler  plus  long- tcms  dans  la  Sucrerie  ,  on 
courroie  rifque  de  le  voir  s'en^naifo 
par  les  fumées  &  par  les  exhalailSns  on- 
gueules  qui  forcent  fans  ceffe  des  Chau- 
dières. On  fait  encore  des  fenêtres  a  ce 
pignon,  qui  font  artachécs  Ôc  qui  s'ou- 
vrent en  dehors  pour  ne  rien  ôter  de 
le{pace  du  dedans,  où  elles  s'attachent 
avec  des  crochets  quand  elles  font  fer- 
mecs. 

^  Le  pignon  où  les  chaudières  font  mon- 
tees  doit  être  partagé  en  autant  d'arca-" 
des  qu'il  doit  contenir  de  Chaudières  , 
afin  d'y  pratiquer  les  bouches  &  les  évens 
des  fourneaux.  Oii  fait  ces  arcades  d'c 
pierre  de  taille  de  toute  l'épaiiTeur  dh 
mur  :  dks  (ervent  a  le  foûtenir ,  quand 
on  accommode  les  fourneaux  ou  leur  en- 
trée, parce  qu'on  eft  obligé  d'ouvrir  tout 
le  dedans  des  arcades  pour  les  accommo- 
/cur.   der.  On  voitalTcz  de  Sucreries  oùl'oncft 
leur  ma-  J^ongc  de  crculer  en  terre  pour  trouver 
kuTprf-  \'''''^  ^^'  fourneaux ,  ce  qui  eft  une  gran- 
portion,  de  incommodité  qu'il  faut  éviter ,  parce 
que  dans  le  rems  des  pluies  les  eaux  s'y 
amafïent,  gâtent  les  cendres,  ôc  empê- 
chent ks  Nègres  de  faire  leur  devoir. 
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QLtand  on  bâtit  une  Sucrerie  ,  il  faut  iO^^\ 
prendre  tellement  Tes  mefures  ,  que  la 
bouche  des  fourneaux  foit  à  trois  pieds 
hors  de  terre ,  afin  que  l'ouverture  du 
cendrier  foit  élevée  d'un  pied  au-delTus 
du  rcz  de  chauflée  de  l'appentis  qui  cou- 
vre les  fourneaux.  La  bouche  de  chaque 
fourneau  doit  avoir  vingt  pouces  ^en 
qiiarrc.  Le  feiiil  eft  compofé  d'une  pierre 
de  taille  d'un  pied  d'épaiffeur  &  de  U 
largeur  du  mur  \  Se  pour  la  confcrvcr, 
plus  long-tems  ,  Sc  empêcher  que  le^ 
bois  qu'on  paife  dciTus  en  les  jettant  dans 
les  fourneaux,  ne  la  rompent,  on  garnie 
fon  deflTus  de  deux  ou  trois  bandes  de 
fer.  Ce  feiiil  eft  porté  fur  deux  pieds 
droits  de  même  matière ,  ou  de  brique 
qui  lailTent  entr'eux  une  ouverture  auflS 
de  vingt  pouces  en  quarré ,  c'eft  par  cet- 
te ouverture  qu'on  retire  les  cendres  ôc 
charbons  qui  tombent  du  fourneau  en. 
paOTant  au  travers  àes  grilles  :  &  c'eft  auflî 
par-là  que  l'air  s'introduit  dans  le  four- 
neau pour  allumer  le  bois.  Le  feiiil  donc 
je  viens  de  parler  ,  porte  deux  pieds 
droits  de  pierre  de  taille  de  même  lar- 
geur 5  de  même  épaiifeur ,  &  de  vingt 
pouces  de  hauteur ,  fur  lefquels  eft  ap- 
puyé; le  linteau  qui  forme  la  bouche  du 
fourneau.  Il  faut  prendre  garde  que  tou* 
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16^6.  tes  les  pierres  de  raille  qu'on  employé 
dans  la  conflrudion  àcs  fourneaux  , 
ioicnt  douces,  &  ne  foient  pas  fuiettes 
4  s  éclater  ou  à  fe  calciner.  L'aire  ou 
J  atre  du  fourneau  eft  cbmpofé  de  pier- 
res de  taille  d  un  pied  en  quarré ,  entre 
Jelquelles  oh  lailTe  trois  pouces  de  vui- 
de  pour  lepafTage  àts  cendres  &  de  l'air. 
On  le  fait  quelquefois  de  fer  fondu  de 
quatre  pouces  en  quarré,  que  Ion  ëloi- 
gne  l'un  de  l'autre  de  deux  pouces.  Mais 
cette  dépenfe  eil:  confidérable  &  dure 
peu  ,  parce  que  le  fer  fe  confomme  ai- 
lément  par  l'ardeur  continuelle  du  feu 
qui  cfl:  allumé  nuit  &  jour.  L'aire  du 
fourneau  eft  ronde  ,  &  fon  diamètre 
par  le  bas  eft  égal  à  celui  du  haut  de  la 
chaudière  qui  doit  y  être  blacée.Le  reftc 
du  fourneau  eft  compofc  de  pierres  de 
taille  taillées  en  ceintrc  de  voûte  fphéri- 
-  que  ,  5c  fait  à  peu  près  la  même  fieure 
fi  elle  étoit  parfaite  ,  que  fait  la  chau- 
dière qu'elle  renferme  :  mais  comme  la 
chaudière  n'y  entre  qu'à  moitié  ,  elle 
rend  la  figure  du  fourneau  imparfaire  & 
tronquée.  Us  meilleures  pierres  qu'on 
piufle  employer  pour  faire  ces  ceinrres 
que  les  Maçons  appellent  Serces ,  font' 
les  pierres  de  taille  grifes,  tendres,  qui 
ne  s  éclatent  point  au  feu ,  ac  qui  tien- 
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rcnt  de  la  nature  de  la  pierre-ponce.  On  1^9^" 
&  fcrc  de  briques  qui  durent  alTurément 
fius  que  l^s  pierres  quand  elles  font 
bien  faites.  A  huit  ou  neuf  pouces  au- 
dQ[[iis  des  grilles ,  Ôc  à  un  pied  ôc  demi 
cîe  diftance  de  chaque  côté  de  la  bou- 
che 5  on  coupe  dans  les  ferces  des  ouver- 
tures de  quatre  à  cinq  pouces  en  quarré  » 
qui  fervent  d'entrées  à  un  canal  qui  fc 
communique  avec  celui  de  la  chaudière 
voifîne  ,  Ôc  .n'en  compofe  plus  qu'un  ^ 
dont  riffuc  eft  dans  le  mur  entre  les  bou- 
ches des  fourneaux  ,  mais  environ  deux 
pieds  plus  haut:  c'cft  ce  que  l*on  appelle 
les  évQïis  5  par  où  la  fumée  des  fourneaux 
s'exhale.  On  les  fait  ^e  bonnes  briques^êc 
on  fait  avancer  huit  ou  dix  pouces  en  de- 
hors ,  une  pierre  au-deffus  de  leur  ouver- 
ture ,  pour  rabattre  la  ilame  qui  en  fort , 
quand  ils  font  bien  échauffez  ,  ôc  pour 
empêcher  qu  elle  ne  monte  jufqu  a  la 
charpente  de  l'appentis. 

Le  fourneau  étant  élevé  à  une  hauteur  Manière 
fuififante  ,  pour  que  le  vuidc  qui  refte  f^^^  Tet"^" 
au  milieu  de  fa  route  foit  exactement  chaudie» 
rempli ,  en  y  pofant  là  chaudière  ,  ôc  l'y  ''"* 
faifant  defccndre  du  tiers  de  fa  hauteur  j 
on  l'y  arrête  après  l'avoir  bien  mis  de 
niveau  ,  ôc  on  la  fcelle  tout  autour  avec 
des  tuilcaux  ôc  des  briques,  fans  y  lailTer 
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16^6,  aucun  vuide  :  fur  quoi  il  faut  bien  pren- 
dre garde  que  les  Maçons  garmlTenc  bien 
la  circonférence  de  la  chaudière ,  depuis 
fon  entrée  dans  la  voûte  du  fourneau  , 
jufqu'à  fes  bords  ,  avec  de  bons  maté- 
riaux qui  réfiflenfau  feu ,  fans  fe  fondre 
&  fans  s'égrener ,  comme  font  les  cail- 
loux 6c  le  tuf,  parce  que  quand  cela  ar- 
rive 5  il  fe  fait  àcs  vuides  où  la  flâme 
entre ,  &  qui  ne  trouvant  point  d'iffuë , 
comme  elle  fait  autour  de-  la  partie  de 
la  chaudière  qui  eft  dans  le  fourneau  > 
brûle  la  chaudière.  C'cft  à  quoi  on  ne 
peut  être  trop  exact ,  non-feulement  à 
caufe  de  la  perte  de  la  chaudière ,  mai? 
encore  par  le  retardement  que  cela  cau- 
fe ,  quand  on  eft  obligé  d'arrêter  le  Mou- 
lin &  de  ceffer  à  faire  du  Sucre  dans  la 
bonne  faifon ,  pour  démonter  une  chau- 
dière 5  &  pour  raccommoder  un  four- 
neau i  ce  qui  eft  un  retardement  &  une 
perte  de  quinze  jours  au  moins ,  parce 
qu'il  en  faut  du  moins  douze  à  la  ma- 
çonnerie nouvelle  pour  fe  fécher ,  avant 
que  de  pouvoir  en  fureté  y  allumer  le 
feu. 
Noms      La  grandeur  à^s  chaudières  eft  diffé- 
Lf/des'  ^^"^^  •  e^^^s  diminuent  de  diamètre  &  de 
chaudie-  profondeur  à  mefure  qu'elles  s'appro- 
'"•  ■     chent  de  celle  où  le  fucre  reçoit  fa  der- 
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niere  cuiflon  :  dans  un  équipage  de  cinq  i  ^<^^^ 
chaudières  ,  y  compris  la  batcerie ,  la 
première  qu'on  appelle  la  grande,  &  qui 
l'eft  en  effet  plus  que  les  autres ,  a  quatre 
pieds  de  diamètre ,  &  la  quatrième  n'en 
a  que  deux  &  trois  quarts.  Leur  profon- 
deur fuit  à  peu  près  les  mêmes  propor- 
tions ,  de  forte  que  fî  la  grande  a  trois 
pieds  de  profondeur ,  la  quatrième  n'en 
aura  que  deux.  On  ne  les  met  pas  toutes 
de  niveau.  Ovï  obferve  de  donner  un 
pouce  &  demi  de  pente  à  chacune  , 
commençant  à  la  batterie  ,  afin  que  le 
iîrop  qui  s'élève  en  bouillant ,  &  s'cxtra- 
vafe ,  coule  vers  celle  qui  eft  à  côté,  fans 
la  pouvoir  gâcer  par  fon  mélange ,  com- 
me cela  arnvêroit  fi  la  pente  allait  des 
premières  chaudières  ,  où  le  vefou  ou 
jus  de  Cannes  eft  moins  purifié  5  &  s'il 
tomboit  dans  celle- où  il  l'eft  davantage  , 
ou  entièrement. 

Ainli  dans  une  Sucrerie  de  cinq  chau- 
dières la  batterie  eft  plus  haute  que  la 
grande  d'environ  fept  pouces ,  de  maniè- 
re que  fi  le  glacis  qui  environne  les 
chaudières  ,  eft  de  deux  pieds  &  demi 
plus  haut  que  le  pavé  de  la  Sucrerie  de- 
vant la  batterie  ,  il  ne  fera  pas  élevé  de 
deux  pieds  devant  la  grande.  L'aire  des 
fourneaux  a'eft  pas  non  plus  de  niveau ^ 

Avj 
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ICÎp^.  parce  que  la  diftance  depuis  l'aire  juf- 
qu'au  fond  de  la  chaudière ,  doit  être 
plus  grande  à  la  batterie  ,  qu'aux  quatre 
autres  chaudières ,  en  diminuant  de  deux 
pouces  à  chacune. 

Ainfî  dans  la  iuppoiîtion  d'une  Sucre- 
rie a  cinq  chaudières  ,  la  batterie  doit 
avoir  vingt-huit  pouces  de  feu ,  c  eft-à- 
^irc  ,  que  depuis  la  fuperficie  à^^  grilles 
jufqu'au  fond  de  la  chaudieî-e ,  il  doit  y 
avoir  vingt-huit  pouces  de  diftanccpcn- 
dant  que  la  grande  qui  cft  la  première  , 
n'en  aura  que  dix-huit.  La  railon  de  cette 
diminution  vient  de  deux  caufes  :  la  pre- 
mière ,  que  la  grande  chaudière  n'étant 
pour  l'ordinaire  chauffée  qu'avec  des 
pailles  on  des  bagaces ,  &  la  féconde 
avec  du  menu  bois ,  ces  matières  ne  fuf- 
iîroicnt  pas  pour  \ts.  échauffer  affcz  ,  & 
pour  les  faire  bouillir  ,  fi  elles  croient 
plus  confidcrablement  élevées  au-delTus 
de  l'âtre  de  leurs  fourneaux.  La  féconde , 
que  la  grandeur  de  leurs  fourneaux  con- 
iommeroit  une  trop  grande  quantité  de 
matière ,  fi  on  vouloit  faire  monter  le 
feu  fi  haut  :  au  lieu  que  les  trois  autres 
étant  échauffées  avec  du  gros  bois  ,  & 
leurs  fourneaux  étant  plus  petits ,  a  caufç 
que  les  diamètres  à^s  chaudières  qu'ils 
ïenferment  ^  le  font  auffi ,  il  faut  récom- 


Françoifes  de  tAmericjue,         t  5  -- 

penfcr  cctce^ diminution  du  diamètre  du  i^^î^- 
fourneau  par  fon  élévation  ,  afin  que  la 
flamme  qui  fort  du  bois  ,  ne  foit  pas 
étouffée  5  qu'elle  environne  bien  tout 
le  fond  de  la  chaudière  qui  paroît  dans 
la  capacité  du  fourneau  ,  &  qu'elle  y 
agilTe  le  plus  fortement  &  le  plus  vive- 
ment qu  il  eft  poffiblc. 

Ces  proportions  obligent  prefque  tou- 
jours d'augmenter  la  hauteur  des  bords 
des  chaudières  avec  à^^  briques  &  àt^ 
carreaux  que  l'on  taille  ,  &  que  Ion 
pofe  de  manière  qu'en  faifant  le  tour 
des  bords  elles  en  augmentent  confidé- 
rablement  le  diamètre  en  l'évafant-  On 
appelle  cette  augmentation  un  eqvage.    ^uvag© 
On  fait  ordinairement  celui  de  la  bat-  gm-ntci 
terie ,  de  pierre  de  taille  ,  afin  qu'il  foit  ia^hau^-^ 
plus  propre  ,  &  qu'y  ayant  moins   de  chaudie» 
joints  qu^à  ceux  qui  font  faits  de  bri-  ^  " 
ques  ,  il  y  ai-t  aufïi  moins  de  danger  que 
le  mortier  qui  les  joint ,  s'égrène  en  cui- 
fant ,  &  tombe  dans  k  fucre.  On  joint 
tons  les  eu v  âges  les  uns  aux  autres  de- 
puis le  mur  du  pignon  jufqu'au   petit 
mur  intérieur  par  un  pavé  de  carreaux 
ajuftez    de  manière  que  le   firop   qui 
échape  de  la  batterie  ,  tombe  dans  celle 
qui  eft  à  côté  d'elle ,  6c  ainfi  de  fuite  j  uf- 
qu'a  la  grande. 


rcs. 
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}\  y  a  des  Sucreries ,  fur  tout  celles 
ou    on  ne  travaille  qu'en  Sucre  brut , 
ou  1  on  pratique  une  dalle  faite  avec  àts 
carreaux  ,  ou  avec  des  pierres  de  taille  , 
dans  1  epaifeur  du  petit  mur  intérieur  qui 
renferme  les  chaudières,  dans  laquelle 
on  met  leurs  écumes ,  à  mefare  qu'on  ks 
enlevé  avec  les   écumoires.  La  pente 
qu  on  donne  à  cette  dalle ,  les  fait  cou- 
1er ,  &  [ts  conduit  dans  un  réfervoir ,  ou 
dans  une  goutiere  qui  hs  porte  à  la  Vi- 
migrerie.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  le 
heu  ou  l'on   fait  l'eau-de-vie  f  qui  à 
mon  avis,  feroit  mieux  appelle  un  dif- 
nllatoire.  Mais  cette  manière  de  dalle 
ne  m'a  jamais  plu,  &  je  l'ai  ôté  de  nos 
Sucreries    &  de  celles  où  j'ai  été  prié 
de  faire  faire  quelques  réparations ,  par- 
ce qu'elle  rend  toujours  le  akcis  mal 
propre,  &  fert  de  prétexte  ou  d'excufe 
aux  Rafineurs  &  aux  Nègres,  quand  on 
les  reprend  du  peu  de  foin  qu'ils  ont 
de  tenir  le  glacis  bien  net.  J'avois  fait 
couvrir  tous  ceux  de  nos  Sucreries  avec 
des  nappes  de  plomb,  tous  unis  &  fans 
dalle ,  &  je  faifois  mettre  les  écumes 
dans  à^s  bailles,  c'eft-à-dire,  dans  des 
elpeces  de  demi-fcaux  fans  anfe,  de  huit 
pouces  de  haut  fur  quatorze  a  quinze  de 
diamètre ,  que  l'on  tenoit  à  côté  de  cha- 
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que  chaudière ,  &:  que  l'on  vaidoic  félon  i^9<^' 
la  qualité  des  écumes  ou  dans  une  gou- 
tiere  qui  les  portoit  à  la  Vinaigrerie  ,  ou 
que  Ton  réiervoit  dans  des  canots  ,  ou 
dans  une  chaudière  montée  exprès  & 
féparée  des  autres ,  où  on  les  faifoic  cui- 
re tous  les  matins  ,  comme  je  le  dirai 
en  Ton  lieu. 

Les  glacis  de  cette  forte  fe  nétoïent  fa- 
cilement, &  il  eft  d'une  nécelTité  abfoluc 
d'y  avoir  l'œil ,  fans  s'en  rapporter  beau- 
coup aux  Rafineurs  &  aux  Nègres  qui 
l'oublient  fouvent ,  ou  le  négligent  aux 
dépens  du  Sucre  de  leur  Maître  ,  dans 
lequel  ces  écumes  retombent,  &  ne  man- 
quent jamais  de  le  gâter.  Rien  au  refte 
n'eft  plus  aifé  que  de  tenir  le  glacis  pro- 
pre ,  aufli  bien  que  les  chaudières,  puif- 
qu'il  ne  faut  que  jetter  une  baille  d'eau 
dans  les  chaudières  à  me(ure  qu'on  les 
vuide ,  la  laver  &  frotter  avec  un  balai  > 
aufTi-bien  que  fou  euvage  &  fon  glacis , 
&  retirer  l'eau  avec  la  cuilliere  ,  pour 
Être  aîTuré  que  le  Sucre  ne  s'engraiflera 
point ,  &  ne  contradera  aucune  mau- 
vaife  qualité  ,  ni  aucune  ordure  ,  fans 
que   cette  manœuvre    confomme    une 
demie-heure  de  tems  en  vingt -quatre 
heures ,  quand  bien  on  la  feroit  cinq 
ou  fix  fois. 


^--~  I  e     IVcHvemx  p-oyagei  aux  Met 
^y.      Us  chaudières  font  de  cuiv/e  ro„<.e  5 

d«'cha„.  Une  chaudière  du  poids  de  trois  cens  li- 
ï'-e^/eraépaiffe  environ  comme  un  écu 
tSd.^f^-'^^'^-f-a-a- 
Les  batteriesfont  beaucoup  plus  épaif- 
fesjelles  font  fondues. /fout  lune 
Î^Ta   ^"^^^"^"el«  autres  chaudières 
ont  de  phifieurs  pièces  battues  au  mar- 
teau   &  jointes  enfemble  avec  des  clous 

auan7"7'*'\^"P"^''«  chaudières, 
quand  on  [es  acheté  aux  Iflcs,  fe  réale 

comme  celui  des  autres  marchandife", 
elon  le  tems  de  paix  ou  de  guerre ,  félon 
la  quantité  dont  les  Marchands  s'en  troa- 
vent  chargez     /t  ffl^r,  „.,  •. 

achètent  .peuvent  les  payer  comptant, 

T'en'ai  î""-^°"--'^'"^  le  payemenr! 
J  en  ai  achere  a  quarante-cinq  &  à  cin- 
quante fols  la  livre  .  pendant  que  je  les 

voyoïs  vendre  à  d'autres  jufqul  qLtre 

francs  &  davantage.  ^ 

Q..elques  années  avant  que  je  partifTe 

chaudic.  ''^^ '"e;»  on  y  avoK  apporté  deschaudie- 

r«a.fe,  res  de  fer.  Ceux  qui  en  avoient  acheté, 

commo  '"'Oient  qii  ils  s'en  trouvoient  bien.  A  la 

j^,é^  a.   vence  elles  ont  cela  d:  commode  qu'elles 

fau...      c°";7t  peu  ,  qu'elles  ne  font  pa]  fujet- 

tcs  a  le  brifler  .  &  que  quand  on  arrête 
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le  Moulin  le  Samedi  à  minuit  >  on  n'cft  i  G<)^* 
pa^ obligé  de  les  remplir  d'eau,  comme 
celles  de  cuivre ,  qui  fe  brùleroient  fans 
cette  précaution.  Mais  elles  ont  auiîi  cesr 
défauts  5  que  quand  elles  font  échauffées, 
une  cueilleréc  d'eau  froide  fuffit  pour 
les  faire  fendre ,  de  forte  que  Ton  eft 
contraint  d*avoit  toujours  une  chaudière 
de  cuivre  pour  la  grande  ou  première 
chaudière  ,  parce  que  c'eft  dans  celle-là 
que  tombe  le  jus  des  can«cs  en  fortant 
du  bac  ou  du  canot ,  où  il  a  été  reçu  en 
tombant  de  la  table. 

D'ailleurs  elles  font  toujours  craflTeu- 
fes  5  la  graide  du  Sucre  &  les  écumes  s*y 
attachent  facilement  ,  &  ne  s'en  déta- 
chent qu'avec  peine ,  &  emportent  avec 
elles  les  écailles  qui  tombent  quand  el- 
les font  vuides  &  échauffées.  En  troifîc- 
mc  lieu  ,  elles  font  totalement  inutiles 
quand  elles  font  fendues ,  6c  on  ne  peut 
ni  les  raccommoder  /ni  les  employer  à 
aucun  ufage. 

Depuis  mon  départ  des  Ifles  on  a  mis    ng»- 
en  u(aee  une  efpéce  de  fourneau  qui  ^^^"* 
chauftc  bien ,  &  qui  coniommc  peu  de  aeaux. 
bois.  Je  n'ai  pas  vu  ces  nouveaux  four- 
neaux ,  &  ceux  qui  m'en  ont  parlé  , 
n'ont  pu  m'en  donner  une  idée   affez 
diftindc  pour  en  faire  ici  la  defcrip- 
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« &96.  tion.  Je  .t,-,„,agme  pourtant  qie  ce  n'elt 

qu«ne^correa.on,ouuueextenfio„«les 
dimenfions  d'un  fourneau  qui  fe"vt 

de  cuifine  dans  un  VaifTeau  du  Roi 
dont,epeuxfaire.ciladefcripcio„ria' 

mSri'"'''''i"V  '°"g''^<i"«viro„  cinq 
Çieds ,  large  de  deux ,  &  haute  de  trois 

,.„  defTus  qui  etoïc  horizontal ,  étoit  percé 
va.fe..de  c^,q  ou  fix  ouvertures  de  grandeurs 
différences  ,  dans  lerquelles^'enchaf! 
loient  des  marmites  ,  des  cafTeroles  & 
autres  mftrumens  dccuifîne  ,  fi  jofte  S 
1>  proprement  ,  que  k  fumée  du  fe„ 
qm  etoKdeffous  ne  pouvoitpalTer.  L'un 

des  bouts  etoK  ouvert  détente  la  lar" 
gem  de  la  machine  ;  mais  cette  ouver- 
ture n  avoit  qu'un  pied  de  haut ,  &  fe 
termoit  avec  une  porte  de  fer.  L'autre 

bout  navoit  qu'une  petite  ouverture 
Teis  le  haut  ,  garnie  d'un  tuyau  pour 

de  la  machine  ,  mais  il  montoit  en  ma- 

merederampe,&feterminoit  à  l'autre 
boutaunpiedprèsdekfuperficie.On 
allumoit  le  feu  un  peu  en  dedans  de 
aporte&laflâme&la  chaleur  fuivant 
la  pente  du  plancher,  feportoieiuro 
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le  lon^  5  échauffoient  tout  ce  qui  étôit  16^6. 
au-dc{fiis  d'eux  ,  &  comme  le  feu  étoit 
renfermé  ,  il  opé^oit  avec  plus  de  viva- 
cité &c  de  force  ,  de  maniere^qu'ayec 
très-peu  de  bois  on  faifoit  bouillir  cinq 
ou  fix  marmircs.  Le  rôti  fe  faifoit  à  la 
bouche  par  le  moyen  de  quelques  cro- 
chets de  fer  qui  fe  tiroient ,  &  qui  fer- 
voient  de  landiers  pour  porter  les  bro- 
ches. On  avoir  ménagé  un  four  fous  la 
f ampe  &:  quelques  autres  commoditez. 
C'eft  peut-être  fur  ce  modèle  qu'on  a 
bâti  les  nouveaux  fourneaux  que  quel- 
ques Habitansont  fait  faire  à  leurs  Su- 
creries ,  dont  on  m'a  aifuré  qu'ils  le 
trouvoient  très-bien. 

CtÇi  aux  Anglois  que  l'on  eft  red,eva- 
ble  de  la  perfedion  de  cette  invention  ,^ 
dont  les  avantages  font  d'autant  plyis 
confidérables  que  les  bois  de  chauffage 
devenant  tous  les  jours  plus  rares  dans  les 
nies  on  auroir  été  à  k  fin  contrainrd'a- 
bandonner  la  fabrique  du  Sucre,  ou  d'al- 
ler chercher  des  bois  dans  les  liles  des 
Sauvages,  ce  qui  auroit  expofé  les^ha- 
bitans^à  beaucoup  de  peines  &:  à  de 
arands  frais.  La  voici  avec  le  plan  ,  la 
coupe  &:  l'inftruaion  pour  une  Sucre- 
rie à  cinq  chaudières.  ^     ^ 
On  fuppofe  donc  ici  une  Sucrerie  a 
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1  ordinaire,  dans  !e  gros  mur  de  laquelle 
au  Heu  de  percer  les  ouvertures  des  four- 
neaux,  il  „y  a  que  ie  feul  fourneau  de 
Ja  batterie  <jui  au  une  bouche  de  dîx- 
iiuit  pouces  de  largeur  ,  fur  vi„„t  jg 

Wur.  Ceftparc^feulfourneau^îe 
'  '°f  «  1«  autres  chaudières  font  chauf. 
tees,  &  cela  parle  moyen  d'un  conduit 
qui  entrant  dans  le  fourneau  de  chaque 
chaudière  &fe  communique  de  l'une 
a  1  autre,  fe  termine  à  une  cheminée 

qui  eft  en  dehors  de  l'appentis  des  four! 

«eaux  ,  immédiatement  après  la  grande. 

Le  diamètre  des  fourneaux  par  le  bas 

5',''"'^'°?'  1°«  être  le  même  que  le 
diamètre  de  chacune  de  ces  chaudières 
par  le  haut ,  &  quoique  la  batterie  foit  la 
Plus  pente  de  ces  cinq  chaudières,  le 
diamètre  defon  fournealipar  le  bas  dok 
«re  plus  grand  que  celui  de  la  grande 
&fix  pouces  plus  bas  que  les  fomneaux 
aesquatrechaiulieresiifonrdeniv    a 
&fa„sgnlle.  H  ne  doit  avoir  i  chaque 
rourneau    de   cei  n^-^r.^     i      ,.    ' 
e,W»r.^  ces   quatre    chaudières, 

qu  une  ouverture  d'environ  un  pied  en 
quarre,  qui  fert  feulement  à  tL  les 
cenAes  que  la  violence  des  flammes  y 

Ccsouvertures  doivent  être  exade- 
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ment  bouchées  avec  deux  pierres  &  de  ^^o^, 
la  terre  gralTc,  avant  qu'on  mette  le  feu 
au  fourneau  de  )a  batterie  ,  de  manière 
que  l'air  n'y  puiiïe  pas  entrer  ,  ni  la 
flamme  en  fprtir  de  cjuelque  façon  que  ce 
ptiiCTe  être. 

L'ouverture  qui  eft  fous  le  fourneau 
de  la  batterie,  eft  le  cendrier  où  tombent 
les  cendres  du  bois  qui  s'y  confomme  ^ 
qui jpaflTent  entre  la  diftance  des  grilles  de 
ce  fourneau. 

Il  eft  à  remarquer  que  le  conduit  qui 
communique  d'une  chaudière  à  l'autre  , 
ayant  vingt  pouces  de  large  à  la  batterie, 
va  toujours  en  diminuant  jufqu'à  la  gran- 
de ,  où  commence  le  conduit  de  la  che- 
minée 5  qui  eft  de  quatorze  pouces  fur 
toute  la  hauteur ,  de  manière  que  l'air  de 
la  cheminée  attiré  avec  violence  j  s'élève 
par  defTus  >  &  étant  ainfî  refferrée  ,  elle 
a  le  tems  de  féjourner  fous  chaque  chau- 
dière ,  ôc  de  la  faire  boiiillij:  auffi  bien 
que  fi  on  faifoit  du  feu  fous  chacune 
d'elles  en  particulier ,  comme  on  le  voit 
dans  les  anciennes  Sucreries. 

Il  y  a  en  bas  de  la  cheminée  une  ou- 
verture de  huit  à  neuf  pouces  en  quarré  > 
qui  fert  à  tirer  les  cendres.  Elle  dpit  être 
auffi  exadement  bouchée  que  les  autres 
cendriers  >  avant  qu'on  allume  le  fea 
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dans  le  fourneau  :   car  tous  les  évents 
par  lefquels  l'air  peut  entrer ,  font  en- 
tièrement contraires  à  cette  efpece  de 
fourneaux- 

La  maiïbnnerie  qui  efl:  depuis  le  rez 
de  chauiTée  jufqu'au  cendrier  de  la  che- 
minée quia  huit  à  neuf  pouces  en  quar- 
re  ,   elt  une   malTc  qui  foutient  ladite 
cheminée  ,  qui  doit  être  plus  ou  moins 
élevée,  félon  que  k  fucrerie  a  plus  ou 
moins  de  chaudières  s  c'eft-à-dire  qu'une 
chemmée  qui  fert  à   cinq  chaudières, 
doit  avoir  vingt- trois  â  vingt -quatre 
pieds  d'elevarion  ,  au  lieu  qu'une  qui  ne 
iert  qu'à  quatre  chaudières,  n'en  doit 
avoir  que  dix^neuf  à  vingt  d'élévation. 
Mais   toutes  les  proportions  des  ar- 
cades, àt^  conduits  ,  des  diamètres  àt% 
fourneaux ,  de  la  diftance  d'une  chau- 
dière à  l'autre  ,  &  la  hauteur  de  la  che- 
mmce  ,  dépendent  abfolument  du  nom- 
bre des  chaudières  &  de  leur  diamètre 
C'eft  en  cela  que  confifte  l'habileté  de 
i  ouvrier  qui  fait  l'ouvrage. 

Dans  les  Sucreries  qui  n^ont  que  quatre 
ou  cinq  chaudières  ,  les  fourneaux  de  la 
batterie  oii  fe  fait  le  feu  uniquement, 
doit  me  a  un  bout,  &  la  cheminée, 
doit  être  au  bout  oppofé. 

Dans  les  Sucreries  ou  on  peut  mettre 
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dix  chaudières  qui  compolent  deux  équi*  1 6<^C* 
pages  dans  la  même  Sucrerie ,  on  mit 
au  milieu  de  l'appentis  des  fourneaux  , 
&  couchant  la  muraille  ,  une  cheminée 
à  deux  tuyaux  ,  de  même  hauteur  chaque 
tuyau,  parce  que  chacun  d'eux  fertpour 
cinq  chaudières. 

Cela  efl  fort  utile  &  très- commode  , 
parce  qu'on  peut  faire  marcher  les  deux 
équipages  à  la  fois ,  en  échauffant  les 
deux  bouts  où  les  batteries  font  placées. 
Mais  il  faut   pour  cela  que   le  moulin 
fournide  alfez  de  vefoul  ou  de  jus  de 
cannes.  Cela  n'eft  pas  difficile  quand  on  " 
a  un  moulin  à  eau ,  où  Teau  ne  manque 
pas  ,  &  un  nombre  fuffifant  d'efclaves. 
Une  Sucrerie  à  dix  chaudières  a  en- 
core un  avantage  ,  c'eft  qu'un  àt,s  équi- 
pages venant   à  manquer  par  quelque 
accident ,  on  n'efl:  pas  obligé  d'arrêter 
le  travail ,  on  fe  fertde  l'autre  en  paflant 
le  feu  de  l'un  à  l'autre. 

Il  y  a  des  Sucreries  où  l'on  ne  peut 
monter  que  neuf  chaudières ,  ce  qui  fait 
deux  équipages ,  l'un  de  cinq  &"  l'autre 
de  quatre  chaudières.  La  feule  diffé- 
rence des  fourneaux  confifte  dans  la 
cheminée  qui  ne  peut  pas  fe  trouver  juf^ 
cernent  au  milieu  du  bâtiment ,  mais  qui 
doit  être  entre  les  deux  équipages  des 


*  ""  a  4  NoHveeiux  Voyages  aux  TJÎes 
î6^6,  chaudières,  de  forte  qu'il  y  en  ait  cinq 
d'un  côte  Se  quatre  de  l'aurrc  ,  elle  doit 
avoir  un  double  tuyau ,  mais  celui  qui 
répond  aux  quatre  chaudières  doit  être 
plus  court  que  celui  qui  répond  aux  cinq. 
Et  en  cela  on  doit  fuivre  les  proportions 
que  nous  avons  marquées  ci  devant. 

On  voit  par  tout  ce  que  nous  avons  dit, 

que  c'eft  avec  juftice  que  l'on  appelle  ces 

nouveaux  fourneaux  ,  fourneaux  d'une 

Sucrerie  à  l'^Angloife. 

Noms      Poiïi^  achever  l'article  des  Sucreries  il 

j«^cha^.faut  feulement  dire  le  nom  des  châu- 

sucsc.    4iercs  &  dçs  uftencils  ,  qui  font  necef- 

faires  pour  la  fabrique  du  Sucre ,  ôc  leur 

ufage. 

Dans  les  Sucreries ,  où  il  y  a  fîx  chau- 
dières ,  celle  qui  reçoit  le  jus  des  Cannes, 
en  fortant  du  bac  ou  du  canot ,  où  il  a 
été  d'abord  recueilli  en  tombant  du  mou- 
LaGran.  lin ,  fc  nomme  la  Grande,  Elle  eft  en 
^«-        effet  la  plus  grande  de  toutes.  Celle  qui 
eft  à  coté  de  la  grande  ,  fe  nomrne  la 
Propre  :  on  l'appelle  ainfî  ,  parce  que 
le  jus  des  Cannes  ayant  été  écume  dans 
La  Pio.  la  grande ,  ôc  ayant  commencé  a  être  pu- 
^"-       rifié  par  la  cendre  ôc  par  la  chaux  qu'on  y 
a  mêlé  ,  on  le  paiïe  gu  travers  d'un  drap 
en  le  mettant  dans  cette  chaudière  ,  du 
moins  dans  les  Sucreries  ou  l'on  travaille 

en 
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€11  Sucre  blanc  ,  &  comme  il  eft  épuré  \G<)^* 
des  plus  grolTes  ordures  s  &  àç,%  écumes 
épailTes  &  noires  ,  dont  il  s'eil:  déchar- 
gé dans  la  grande ,  cette  féconde  chau- 
dière eft  plus  nette  6c  plus  propre  que 
la  première. 

La  troifiémc  fe  nomme  la  Lcffive^parce  ta  Lef* 
que  c'eft  dans  celle-U  que  l'on  commcn  -  ^^^^' 
ee  à  jetter  dans  le  Veiou  une  certaine 
leflîve  forte  qui  le  fait  purger  ,  qui  en 
amafTe  les  immondices ,  &  qui  les  fait 
monter  a  la  fuperiicie  ,  ou  elles  font  en- 
:  levées  avec  une  écumoire. 

La  quatrième  fe  nomme  le  Flambeau.  Le  Flaniii 
Le  Vefou  quon  y  transporte  de  la  troi-  '*^^^' 
fiéme  5  s'y  purifie  davantage  ,  &  comme 
il  eft  réduit  en  moindre  quantité  ,  plus 
pur  &  plus  clair  ,  <Sc  que  le  feu  qui  eft 
defifous  cette  chaudière  eft  plus  vif  ,  il 
fe  couvre  de  boiîillons  clairs  ôc  tranfpa- 
rents ,  qu'il  navoit  pas  dans  les  autres 
chaudières. 

La  cinquième  eft  appellée  le  Sirop.  Le^e  5.^^^ 
Vefou  qu'on  y  met  en  fortant  du  Flam- 
beau ,  y  prend  de  la  confiftance  &  du 
corps  j  ii  achevé  de  %-^  purifier  ^  &  de- 
vient en  firop. 

La  fixiéme  eft  la  Batterie.  C*cft  dans  i^^  g^,^ 
cette  dernière  chaudière  que  le  firop  terie/"; 
prend  fon  entière  cuiflbn,  ôc  qu  on  lui 
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1696.  oce  ce  qu'il  pouvoit  encore  avoir  d'im- 
pureté par  le  moyen  de  la  leffive  ôc  de 
l'eau  de  chaux  ôc  d'alun  qu'on  y  jette. 
Lorfqu'il  approche  de  fa  cuilTon  ,  il  jette 
de  gros  bouillons ,  &  s'élève  fi  haut  , 
qu'il  fortiroit  de  la  chaudière  ,  de  forte 
qu*on  cft    obligé  de  l'élever   en  haut 
avec  une  écumoirc  pour  lui  donner  de 
l'air  5  ôc  pour  l'empêcher  de  fe  répan- 
dre :  Ôc  comme  ce  mouvement  relTèm- 
hh  à  des  coups  qu'on  lui  donneroit ,  on 
a  donné  le  nom  de  Batterie  a  cette  chau- 
dière où  il  fe  fait. 

Dans  les  Sucreries  qui  ont  fept  chau- 
dières 5  on  compte  deux  flambeaux  au 
lieu  d'un  ,  le  grand  ôc  le  petit. 

Dans  celles  qui  en  ont  feulement 
cinq,  on  n'y  compte  point  de  leiîîve ,  h 
Propre  en  fert,&  c'eft  dans  cette  chau- 
dière que  Ton  commence  à  jetter  la.lef- 
jfîve  dans  le  Vefou  après  l'avoir  fait 
paflTer  au  travers  du  drap. 

Et  dans  celles  où  il  n'y  a  que  quatre 
chaudières ,  la  Propre  fert  en  mêmc-tems 
de  leflive  ôc  de  flambeau  5  ôc  l'on  y  cuit 
ôc  purifie  le  Vefou  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
en  état  d  être  transporté  dans  le  iirop. 

Les  uftencilles  des  Sucreries  conflftent 
en  rafraichiflbirs ,  en  becs  de  corbin ,  en 
cueilliers ,  écumoires ,  caiiïcs  à  palTer , 
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Manchets  ,  barils  à  lelîîve  ,  poinçons,  \(>^<^* 
couteaux  à  Sucre  ,  pots ,  formes  ,  bail- 
les ,  canots  ,  louchecs  ,  pagalles,  &  ba- 
lais. 

Dans  les  grandes  Sucreries  il  y  a 
d'autres  chaudières  particulières  pour  y 
cuire  les  écumes  &  les  firops. 

Les  ra fraie hidoirs  font  de  cuivre  rou-  Les  Ra- 
ge &  ronds ,  leur  fond  eft  tout  plat  j  fotr? ^* 
leur  diamètre  eft  depuis  trois  jofqu'à  qua- 
tre pieds  5  &  la  hauteur  du  bord  eft  de- 
puis douze  jufqu  à  dix-huit  pouces.  Ils 
ont  deux  anneaux  de  cuivre  mobiles  pour 
les  porter  où  l'on  veut.  Dans  les  bonnes 
Sucreries  il  en  faut  au  moins  quatre  » 
afin  d'y  mettre  rafraîchir  les  lîrops  , 
quand  on  travaille  en  Sucre  blanc. 

Les  becs  de  corbin  font  aulîî  de  cuivre  ^«  t»ees 
rouge.  Je  ne  fçaurois  mieux  les  dépein-  bm^^^* 
dre  qu'en  les  comparant  à  une  forme 
de  chapeau ,  dont  on  auroit  coupé  les 
trois  quarts  du  bord  au  tas  du  cordon  > 
&  dont  le  quatrième  reftant  feroit  al- 
longé &  courbé  comme  un  bec.  Ils  ont 
ordinairement  un  pied  de  diamètre  , 
huit  a  neuf  pouces  de  profondeur  \  leur 
fond  eft  plat  *,  le  bec  excède  la  circonfé- 
rence de  fept  à  huit  pouces  \  ils  ont  une 
anfe  ou  poignée  immobile  de  fer  ou  de 
cuivre, attachée  de  chaque  côté.  C'eit 
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X6^6,  dans  cet  inftrumcnt  qu'on  mec  ie  Sucre 
en  forçant  du  rafraïchidoir  ,  pour  le 
porter  dans  les  formes ,  ou  dans  les  ca- 
nots 5  ôc  le  verfer ,  fans  danger  de  le  ré- 
pandre à  terre  ou  fur  fcs  pieds  ,  parce 
que  le  Sucre  eft  conduit  le  long  du  bec 
jufqu'au  lieu  où  on  le  veut  mettre  fans 
danger  qu'il  tombe. 

Les  cueilliçrs  font  rondes  â  peu  j^rès 

comrn:-  la  forme  4  un  chapeau ,  elles  ont 

liuit  à  neuf  pouces  de  diamétce ,  &  fîx  à 

fept  pouces  de  profondeur  j  ie  haut  du 

•  bord  cil  garni  en  dehors  d'un  cercle  de 

fer  5  qui  après  avoir  environné  toute  la 

circonférence  ,  fe  termine  en  une  queue 

faite  en  doiiilie  ,  d'un  pied  de  long ,  dans 

laquelle  on  fait  entrer  ,  èc  l'on  cloue  le 

bout  du  manche  ,  qui  doit  être  d'un  bois 

droit  &  liant  de  cinq  pieds  de  long  ,  & 

d'un  pouce  &  demi  de  diamètre.   Les 

ciieilliers  fervent  à  pafiTer  le  Vefou  d'une 

chaudière  à  l'autre  :  ainh  la  longueur  du 

manche  y  eft  néceiTaire  pour  puifer  iuf- 

qu'au  fond  de  la  chaudière.  On  s'en  fert 

aulîi  pour  prendre  le  Sucre  dans  le  ratrai- 

chiiïbir  ,  &c  le  mettre  dans  le  bec  de  cor- 

bin.  On  les  fait  ordinairement  de  cui^ 

>yj<^  rouge  auili-bien  que  les  ccumoircs. 

Lesïcu-  '    L'ufage  des  écumoircs  fe  voit  ailè?^ , 

moites,  l'^ns  q^'li  fgit  befpin  de  le  dire.  jElle.s,  fer*- 
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Tent  à  enlever  les  écumes ,  &  les  autres  1 6^C<. 
ordures ,  qui  font  dans  le  Vefou  ,  que 
la  chaleur  du  feu  &  la  force  de  la  leffive 
ont  fair  monter  à  la  fuperficie*  On  leur 
donne  depuis  neuf  jufqii  a  douze  pouces 
de  diamètre  \  le  deiïbus  efl  fortifié  d'une 
bande  de  fer  qui  l'environne ,  &  qui  en- 
fin compofe  une  queue  de  quinze  à  fe-ize 
pouces  de  long ,  dont  ie  bout  eft  ouvert 
en  doiiiile ,  pour  recevoir  le  bout  du 
manche  qui  eft  de  même  grandeur  que 
celui  des  cuel  lers.  Le  diamètre  des 
trous,  dont  elles  font  percées  ,  eil  dif- 
férent félon  la  différence  des  chaudiè- 
res ,  aufquelies  cwi  les  employé.  Celles 
dont  on  fe  fert  pour  écumer  la  Grande  , 
la  Propre  ,  ^  la  Ledive ,  ont  les  trous 
beaucoup  plus  grands  que  ceux  àt%  au- 
tres chaudières  :  leur  diamètre  eft  dcr- 
puis  une  ligne  jufqu'à  trois. 

Chaque  chaudière  doit  avoir  fa  cucil- 
lier  5  fon  écumoire  &  fon  balai.  Ces 
inftrumens  fe  mettent  de  travers  fur  àç.s 
perches  pafTées  dans  des  fapports  oui 
lont  clouez  aux  fommieis  de  la  char- 
pente. Elles  (ont  élevées  de  cinq  à  iix 
p'.eds  au-deifus  des  chaudières  ,  afin 
qu'on  puilTe  commodément  y  prendre 
&  y^  remettre  ces  inflrumens  félon  le 
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16^6.       On  faïc  les  Balais  de  feiiilies  de  Lata- 
T.  es  ba-  î'iice  ou  de  Palmifte  que  Ton  attache  au 
^^''-       boLir  d'un  manche  de  (îx  piqds  de  long. 
La  longueur  des  balais  eft  d'environ  de 
neuf  à  dix  pouces  fur  trois  pouces  de 
diamètre, 
ta  caifle      La  CaifTc  à  palTer  le  Vefou  a  quatre 
kvVfvu.P^^^^  <^e  long  fur  deux  pieds  &  demi  à 
trois  pieds  de  large.  Sa  profondeur  ert: 
de  quinze  à  dix  huit  pouces.  Son  fond 
&  ies  côcez  ,  qui  doivent  être  d  un  bois 
liant  5  de  qui  ne  teignent  point  ce  qu'on 
y  mer ,  font  percez  de  trous  de  tarricrc 
autant  qu'on  en  peut  mettre  ,  fans  les 
trop  aiFo  blir  ,  après  avoir  été  aiïemblez 
à  queue  d'hironde  Se  bien  clouez.   On 
attache  aux  deux  bouts   de  fon  fond 
deux  fortes  tringles  de  bois  de  fix  pieds 
de  long  ,  pour  la  foutenir  fur  le  haut  du 
Glacis  entre  îa  première  Se  la  féconde 
chaudière.  C'eft  dans  cette  caiiTe  qu'on 
étend  le  blanchet ,  fur  lequel  on  jette  le 
Vefou  après  qu'il  a  été  écume  dans  la 
grande  ,  afin  qu'en  pafTantau  travers  de 
ce  drap ,  il  y  laiffe  la  graiffe  Se  les  au- 
tres ordures  grollieres ,  dont  il  pourroic 
encore  être  charî^é. 
L^sblan-      Les  blanchets  (ont  faits  d'un  gros  drap 
che.s.     I^laiic  d'une  aune  de  large ,  on  leur  don- 
ne une  aune  Se  demie  de  long.  Se  pour 
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ks  fortifierjon  les  croife  d'un  angle  à  Tau- 
tre  d'une  bande  de  grode  toile  de  quatre 
doigts  de  large  j  on  coût  tout  autour  un 
lez  de  la  même  toile  de  la  largeur  d'un 
pied  3  afin  de  pouvoir  tirer  le  blanchcc 
de  part  &  d  autre ,  pour  faire  pader  le 
Vefou  plus  facilement ,  fans  déchirer  le 
blanchet,comme  il  arriveroit ,  s'il  n'étoit 
pas  fortifié  par  cette  bande  croifée  ,  &c 
par  ce  tour  de  toile.  Un  blanchet  ne 
peut  fervir  que  pour  pafier  une  chau- 
dière ,  après  quoi  il  faut  le  laver  ,  &  le 
faire  fécher  avant  que  d'y  faire  couler 
d'autre  Vefou  :  car  quand  ils  font  moiiil- 
lez  5  il  n'y  peut  rien  couler  ,  de  forte 
qu'on  doit  toujours  en  avoir  fix  dans 
une  Sucrerie  qui  travaille  raiionnable- 
ment.  Il  faut  encore  obferver  que  quand 
les  blanchets  ont  fervi  trois  ou  quatre 
mois  ^  leur  poil  eft  brûlé  ,  ils  devien- 
nent clairs  &  par  conféquent  inutiles, 
parce  que  \ts  ordures  y  palTent  auffi  fa- 
cilement que  le  Vefou ,  de  forte  qu'on 
efi:  obligé  de  les  changer  ,  &  de  les  em- 
ployer  a  d'autres  ufages  ,  àhs  qu'on  en 
voit  le  milieu  brûlé  &  dégarni  de  poil  : 
&  comme  Iqs  extrémitez  le  font  beau- 
coup moins ,  &  prefque  encore  neuves ,  j^ 
l'économie  qu'on  en  peut  faire  ,  cft  dc™\^ 
couper  le  blanchet  par  le  milieu  de  fa  pm"iii- 
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*^5)6.  longueur,  &  de  coudre  enfemblc  les 
hiï-  ^"côrez  oppofez  ,  qui  en  deviennent  ainfi 
«hets.     le  milieu ,  ce  qui  en  augmente  la  durée. 
Sur  toutes  choies  il  ne  faut  point  de  lé- 
zine  en  cela ,  parce  qu'on  n'employé  ces 
blanchets  que  pour  faire  du  Sucre  blanc, 
où  l'on  ne  peut  trop  prendre  de  précau- 
tions pour  le  purger  ,  &  pour  le  bien 
nettoyer.  Quand  les  blanchets  ne  font 
plus  en  état  de  fervir  ,  on  ks  donne  aux 
Nègres  6c  aux  Négrefïes  pour  ks  aider 
a  fe  couvrir  ,  &  pour  envelopper  .leurs 
enfans. 

Cette  forre  de  drap  fe  vend  aux  liles 
félon  le  prix  courant  à^s  autres  marchan- 
difes.  Loifque  j'y  érois ,  on  les  achetoit 
à  raifon  de  fepr  francs  l'aune, 
latem-  La  leiîjve  qu'on  jette  dans  le  Vefou 
pour  le  faire  purger,  eft  une  des  plus  im- 
portantes parties  de  la  fcience  d'ua  Rafî- 
neur.  On  fe  fert  ordinairement  d  un  ba- 
ril vuide  de  viande  ou  d'aurrc  denrée 
pour  la  faire.  Mais  lorsqu'on  veut  faire 
un  vaifTeau  exprès  pour  cela  ,  on  lui 
donne  la  figure  d'un  cône  tronqué ,  on 
liii  donne  trois  pieds  de  haut  &  à^uyi 
pieds  dans  fon  plus  grand  diamètre ,  en 
diminuant  jufqu'à  fïx  pouces  pour  le 
plus  périt  ,  au  milieu  duquel  on  fait 
une  ouverture  d'un  demi  pouce  de  dia- 


h.   jj 
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métré  :  on  pofe  le  bout  de  ce  vaKTeau  \(3<)G* 
fur  une  fellette  percée  à  propos  pour  le 
recevoir  coaimodément  :  au-de(ïous  du 
trou  on  met  un  vaifleau  pour  recevoir 
la  leffive  à  mefure  qu'elle  coule. 

Le  Baril  à  leffive  étant  pofé  fur  la  Tel-  ^^^"^  ^ 
lette  ou  iur  un  ttepied ,  on  en  boucne  le 
trou  avec  une  quantité  de  paille  longue 
&  entière  ,  après  quoi  on  y  met  une  cou- 
che compofée  des  herbes  fuivantes  ,  ^ 
après  les  avoir  broyées  entre  fes  mains  , 
&  après  les  avoir  hachées. 

Herbes  à  blé  :  c  eft  une  herbe  qui  croît  Herbe  t 
par  touffes  comme  le  blé  qui  eft  levé  de- 
puis deux  ou  trois  mois  ,  &:  à  qui  elle 
refTemble  beaucoup.  On  arrache  la 
^  touffe  entière  avec  fa  racine  qai  eft  fore 
petite. 

La  féconde  fe  nomme  herbe  à  pique,  ^erhe  à 
Cette  plante  a  une  tige  droite  de  la  grof-  p'^ue. 
feur  d'un  tuyau  de  plume  d'Oye ,  &  de 
la  hauteur  de  quinze  à  dix- huit  pouces. 
Son  extrémité  porte  une  feuille  comme 
celle  de  l'ozeille  pour  la  couleur  ôc  pour 
la  coniiftance ,  mais  qui  reffemble  entiè- 
rement au  fer  d'une  Pique. 

La  troifiéme  eft  la  mal- nommée.  C*eft  ta  maî^ 
une  petite   herbe  déliée ,  fine  ,  &  fri-  '^^'^' 
zée  à  peu  près  comme  les  cheveux  des 
Nègres. 

By 
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On  mer  ces  trois  foires  d'herbes  par 
porrion  égale,  avec  quelques  feiiilles  & 
quelques  morceaux  de  liamie  brûlante. 
Cette  lianne  eft  une  efpéce  de  lierre  > 
dont  la  fciiitle  eft  plus  tendre ,  plus  min- 
ce 5  &  le  bois  pins  fpongieux  que  le 
lierre  d'Europe.  On  écrafe  un  peu  le  bois 
&  les  feiiilles ,  avant  que  de  les  mettre 
dans  le  barril.  C'eft  avec  ces  quatre  for- 
tes d'herbes  qu'on  garnit  le  fond  du  bar- 
ril jufqu'à  trois  pouces  de  hauteur  j  on 
les  couvre  d'un  lit  de  cendre  de  pareille 
épaifîeur ,  &  l'on  choifit  la  cendre  faite 
du  meilleur  bois  qu'on  ait  brûlé  ,  com- 
me font  le  châtaignier  ,  le  bois  rouge  > 
le  bois  caraibe  ,  le  raifinier ,  l'oranger, 
ou  autres  bois  durs  ,  dont  les  cendres 
&:  les  charbons  font  remplis  de  beau- 
coup de  fel.  On  met  fur  cette  couche 
de  cendre  une  couche  de  chaux  vive 
de  même  épaiiTeur ,  &  fur  celle-ci  une 
autre  couche  des  mêmes  herbes,  aufquel- 
îes  on  ajoute  une  ou  deux  Cannes  d'mde 
ou  de  feguinc  bâtarde ,  amorties  au  feu , 
&  coupées  par  ruelles  de  l'épaiffeur  d'un 
Ecu,  Cette  plante  vient  fur  le  bord  des 
eaux  marécageufes ,  fa  tige  eft  ronde  d'un 
pouce  ou  environ  de  diamètre  \  fa  peau 
eft  fort  mince  &  fort  verte  j  le  dedans  eft 
Wanc ,  aftez  compa(^e ,  ôc  rempli  d'tinc 
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Ilqueiu*  extrêmement  mordicanre  ,  qui  i(?5î^» 
fait  une  vikine  tache  ,  &  incffaçabie  liir 
le  linge  &  fur  les  étoffes  où  elle  tombe. 
Sa  feiiille  efl  tout-à-fait  fcmblable  pour 
la  figure  à  celle  de  la  Porée  ou  Becte  , 
inais  elle  eft  plus  verte  &  plus  lifle  ,  & 
{t%  fibres  ne  fe  diftinguent  prefque  pas  5 
on  ne  les  met  point  dans  la  lelîive.  Tou- 
tes ces  herbes  font  extrêmement  corro- 
iives  &  mordicantes.  On  remplit  ainii 
le  barril  de  cendre ,  de  chaux ,  &  d'her- 
bes ,  par  lits  jufqu  à  ce  qu'il  foit  plein  , 
&  on  le  termine  par  une  couche  des  mê- 
mes herbes  bien  broyées   &:   hachées. 
Qiiand  on  fe  fert  des  cendres  qui  vien- 
nent de  fortir  des  fourneaux ,  &  qui 
font  encore  toutes  brûlantes ,  on  rem- 
plit le  barril  avec  de  l'eau  froide  s  i^ais 
lorfqùe  les  cendres  font  froides ,  on  fait 
bouillir  l'eau  avant  que  de  la  mettre 
dans  le  barril.  On  met  un  pot  ou  un  au- 
tre vaiifeau  fous  le  trou  qui  cil  bouché  ^ 
de  paille  ,  pour  recevoir  1  eau  qui  en 
dégoûte  ,  que  Ton  remet  dans  le  barril , 
&  que  l'on  fait  pafTer  fur  le  marc  qu'il   Qualisl 
contient,  jufqu  à  ce  que  cette  leifivc  de-  f^^^^ 
vienne  (i  forte  ,  que  la  mettant  fur  la 
langue  avec  le  bout  du  doigt,  on  ne  puif- 
fe  pas  l'y  fouffrir ,  &  qu'elle  jauni  (Te  le  . 
doigt ,  comme  fi  c'étoit  de  Teau  forte* 

Bvj 


JSToHveaux  Voyages  aux  Mes 
i^6c)6.      Lorfque  lesCannes  font  vertes,  &  par 
conlequent  graffes  &  difficiles  â  puraer , 
on  ajoute  à  ces  herbes  de  l'anrimSine 

ïTîofne''"  ^^'"    '•  ^^^^""^  ^"  poudre.  Cette  drogue 
S^     dégraiffe  admirablement  le  Sucre  ;  mais 
elle  noircit  la  leffive  ,  &  rend  le  Sucre 
gris.  On  ne  s'en  fert  ordinairement  que 
-    pour  le  Sucre  brut, 
poin-      Les  poinçons  dont  on  fe  fert  pour  per- 
Ç°^^-      cer  le  Sucre  qui  eft  dans  les  formes ,  font 
de  fer  ou  de  bois  ;  ils  font  de  la  longueur 
d'un  pied  &  d'environ  un  pouce  de  dia* 
métré  à  leur  tête  qui  cft  ronde  &  faite  en 
bouton.  On  fe  fert  de  bois  caraïbe  pour 
en  faire ,  parce  qu'il  eft  roide  ,  ÔC  qu'il 
a  les/fibres  longues  &  prefTées. 
cou-^       ]/es  Couteaux  à  mouvoir  ou  à  remuer 
nTuvok^*^  ^^cj^e  ^ans  \qs  formes  ,  font  aulîi  de 
ouj  re  bois  cai'aibe  :  on  leur  donne  trois  pieds 
de  long  fur  deux  pouces  de  large  depuis 
l'une  des  extrémitez  jufqu  a  fix  ou  fepc 
pouces  ,  pour  fervir  de  manche.    Les 
couteaux   ont   cinq  lignes    d'épailTeur 
dans  leur  milieu  ,  en  diminuant  vers  les 
cotez  ,  en  façon  de  couteau  émouiïé. 
•   On  s'en  fert  encore  a  prendre  la  preu^ 
ve  du  Sucre ,  c'eft-â-dire ,  pour  connoî- 
tre  fi  le  Sucre  qui  efl  d.ins  la  batterie  d 
fon  entière  cuiiïbn.  Pour  cet  effet ,  on 
trempe  le  couteau  dans  la  batterie  ,  &c 
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après  Tavoir  retiré  tout  couvert  de  ^\~\6<)û^ 
rop  ,  on  le  couche  avec  le  pouce  de  la  com- 
main  dro.tc  ,  «Se  dans  le  moment  on  ap-  "^^^^'  î;'^ 

1        I     •  1  -i-  11     conncrr 

puye  un  peu  le  doigt  du  milieu  de  I2  îe  degré 
même  main  fur  la  partie  du  pouce  où  r^j^'^^ll^* 
eft   le  Sucre  qu'on  a  pris  du  couteau,  sacte. 
On,  étend  enfuite  le  doigt  doucement , 
pour  faire  filer  le  Sucre  qui  y  eft  atta- 
ché ,  &  on  remue  doucement  le  pouce 
pour  faire  rompre  le  filet  -,  plus  il  fe 
rompt  haut ,  c'eA  a-dire  ,  près  du  doigt,     ~ 
moins  il  a  de  cuiifon  ,  &  plus  il  demeure 
long  ,  plus  il  en  a  :  c'eft  en  ce  point  que 
eonfifte  toute  la  fcieiTce  des  Rafineurs. 
Car  routes  les  Cannes  ne  demandent  pas 
le  même  degré  de  cuifTon,  Celles  qui 
font  vertes  ,  veulent  une  cuiffon  plus 
forte  que  celles  qui  font  juftement  dans 
le  tems  de  leur  maturité  ,  ou  qui  l'ont 
padé.  Le  Sucre  brut  veut  beaucoup  plus 
de  cuiffon  que  celui  que  l'on  doit  blan- 
chir 5  en  le  mettant  fous  la  terre.   Les 
jeunes  Cannes  ne  demandent  pas  une 
cuiffon  Çï  forte.  Lorfque  le  Vefou  eft 
gras ,  &  qu'il  file  ,  il  eft  impoflible  de 
s'afTurer  de  fa  cuiffon  par  la  preuve  or- 
dinaire ;  on  doit  la  chercher  par  la  fi- 
gure des  bouillons  qu'il  |ette  ,  en  le  re- 
muant avec  la  cuedlier.  Si  on  le  voit 
bien  perlé ,  c'eft-à-dire,  s'il  fait  beaucoup 
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1 6^6,  de  petites  bouteilles  fur  le  dos  de  la  cinl- 
lier  5  comme  de  la  femence  de  perle  ,  &: 
de  la  même  couleur ,  on  conjedure  alors 
qu'il  a  la  cuilTon  qui  lui  convient  -,  mais 
cette  connoidance  eft  beaucoup  plus  dif- 
iîcile ,  quand  on  l'a  laifTé  palier  fon  de- 
gré de  cuifTon  ,  parce  que  pour  lors  il 
file  ,  Se  ne  fe  rompt  point.  Le  feul  re- 
mède qu  ii  y  a ,  eft  de  le  décuire ,  ce  qui 
fe  fait  en  jettant  dans  la  batterie  deux 
pu  trois  bailles  de  Vefou  palTé ,  ou  d  eaiî 
bouillante  ,  &  recommencer  à  le  clari- 
Êer  de  nouveau.  En  un  mot  ,  il  y  a 
fouvent  beaucoup  à  étudier  pour  trou- 
ver le  véritable  point  de  la  cuifïon  d'un 
Sucre ,  parce  qu  il  eft  également  dange- 
reux qu'il  en  manque ,  ou  qu'il  en  ait 
trop.^  Car  s'il  en  a  trop  ,  le  {îrop  ne  peut 
fe  décacher  du  grain  ,  &  le  Sucre  ne 
blanchit  jamais  ,  &  quand  il  n'eft  pas 
allez  cuit ,  fon  grain  n'étant  pas  formé 
tombe  avec  lefirop  ,  ^  caufc  une  très- 
grande  perte. 
Formes      ^^s  Formes  dont  on  fe  fert  aux  Ifles  „ 

trnl?  ^^  ^"""^  ^^'^"^  ^^  P^ïs  '  OU  viennent  de 
France  ,  &  fur  tout  de  Bordeaux.  Ces 
dernières  font  d'une  terre  blanchâtre  , 
fort  unies  6c:  fort  liflTcs.  Il  y  en  ?r  de 
deux  fortes  j  les  ordinaires  ont  dix-huit 
à  vingt  pouces  de  kauceur  :  les  mandes 


femcs 
cfpéces 
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qu'en  appelle  bâtardes  ,  ont  près  àziG^G^ 
trois  pieds  de  haut ,  Ôc  quatorze  à  quin- 
ze pouces  de  diamètre.  On  fçait  aiTez 
leur  figure  par  celle  des  pains  de  Sucre 
qui  en  fortent.  Le  tour  de  la  forme  en 
fa  plus  grande  circonférence ,  eft  ren- 
forcé d'un  ourlet  de  même  matière  ,  & 
fon  bout  pointu  d'un  autre,  percé  dans 
fon  milieu  d'une  ouverture  de  la  groiîcur 
du  petit  doigt  ,  par  lequel  le  iirop  s'é- 
coule 5  quand  le.Sucre  ayant  pris  corps  y 
&  étant  refroidi  on  ôte  le  tampon  qui 
fermoit  le  trou  ,  &  on  y  enfonce  le 
poinçon  de  la  profondeur  de  fept  ou 
huit  pouces. 

Les  Formes  qui  fe  font  aux  Ides  font  ,^^™ 
d'une  terre  rougeârre  ,  quand  elles  font 
bien  travaillées ,  elles  font  affez  unies  & 
afTez  lifTes ,  quoiqu'elles  ne  le  foient  ja- 
mais autant  que  celles  de  Bordeaux.  Cela 
provient  de  la  terre  plutôt  que  des  Ou- 
vriers;, mais  cela  ne  porte  aucun  préjudi- 
ce au  Sucre  qu'on  y  met  ,  qui  ne  laiiïè 
pas  de  bien  travailler  &  d'être  fort  unL 
J'ai  connu  d'habiles  Rafineurs  qui  les 
eftiment  plus  que  celles  de  Bordeaux, 
Les  formes  ordinaires  faites  aux  Ifles , 
ont  vingt-fix  pouces  de  haut  fur  un  pied 
de  diamètre.  Les  bâtardes  ont  plus  de 
■trois  pieds  de  haut ,  ^  feize  à  dix-feps 
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l6c}S.  polices  de  diamètre  ,  mais  on  n'en  fak 
gLiéres  de  ctuc  efpéce  ,  parce  que  les 
ordinaires  font  alTez  grandes  p,our  fer- 
vi^r  aux  ufages  aufquels  on  employé  les 
bâtardes^ 

Les  pots  que  l'on  met  fous  les  Formes 

-   pour  les  foûcenir ,  &  pour  recevoir  le 

firop  qui  en  coule  ,  font  proportionnez 

slTJl  ^'^^  formes  qu'ils  doivent  porter.  Géné« 

raiemenr pariant,  ceux  deBordeaux  font 

trop  petits,  ôc  ne  font  bons  que  pour  les 

Ralineries  ,  où  le  Sucre  qu  on  blanchit 

n'a  pas  beaucoup  de  firop ,  au  lieu  que 

le  Sucre  qu'on  fait  aux  Ifles ,  &c  qu'on  y 

blanchit ,  en  ayant  beaucoup ,  demande 

aulTi  de  plus  grands  vaifTeaux  pour  le 

contenir. 

Les  pots  pour  être  bien  faits  >  doivent 
avoir  le  fond  ou  l'afTiette  large  ôc  unie , 
3c  le  deiïlis  de  la  bouche ,  qu'on  appelle 
le  collet ,  bien  renforcé.  Il  faut  éviter 
d'y  mettre  des  pieds  ,  comme  en  ont 
la  plupart  de  ceux  de  Bordeaux  ,  parce 
que  ces  pieds  étant  poftiches ,  fe  déta- 
chent aifément ,  Ôc  rendent  enfuite  le 
pot  inutile. 

Ceux  qui  fefont  aux  Ifles ,  ont  quin- 
ze ou  feize  pouces  de  haut  \  le  diamè- 
tre de  leur  ouverture  eft  de  quatre  pou- 
ces &demi,  ou  environ  j  leur  fond  en 
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a  le  double  ,  &  leur  ventre  en  a  quinze  1 69(5. 
ou  feize. 

Le  prix  des  pots  &:  des  formes  fe  régie  ^^''^^  ^f 
félon  leur  befoin  ,  ou  plutôt  félon  la-desVor. 
bondance  ou  la  difetcè  qu'il  y  en  a  aux"^^^- 
Ifles. 

Pour  l'ordinaire  le  pot  &  la  forme 
dans  le  païs  fe  vendent  un  Ecu  de  trois 
livres ,  pris  fur  le  lieu  où  ils  fe  font. 

Avant  que  de  fe  fervir  des  formes  PJ^éeaK- 
neuves,  il  y  a  deux  chofesà  y  faire.  La  avant  de 
première  eft  de  les  environner  de  trois ^^  ^'^7^^ 

r  ^  des    ro£- 

cercles  de  lianne  ,  1  un  au-deiious  du  mes, 
collet  5  &  qui  touche  le  cordon  d#  leur 
grand  diamètre  -,  le  fécond  vers  le  tiers 
de  leur  longueur  ,  &  le  troifiéme  cinq 
ou  iix  pouces  au-deffus  de  leur  extrémi- 
té. Pour  faire  des  cercles  ,  on  fe  fert 
d'une    lianne    grolTe  comme    le    petit 
doigt  ,  qui  eft  grife  quand  elle  eft  pe- 
lée. On  l'appelle  lianne  de  per(il ,  parce 
que  fa  feiiilleredemble  à  celle  du  periilj 
mais  elle  eft  beaucoup  plus  grande.  On 
la  fend  en  deux  ,  &  on  lui  fait  faire 
deux  tours  ,  dont  le  (econd  cordonne  le 
premier.  Le  Rafineur  qui  veut  cercler 
une  forme  :  (  car  c'eft  à  lui  à  faire  cet  Manière 
ouvrage  ,  )  la  pofe  fur  un  bloc ,  ôc  la^^^g  ^^l' 
met  fur  fon  plus  grand  diamètre  ,  afinceixies^ 
qu'elle  fe  tienne  droite  d'elle-même.  On  ruel  °'° 
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1 6^6.  l'appelle  le  fond  de  la  forme ,  &le  bout 
pointu  fe  nomme  la  tère.  Le  bloc  eft  un 
morceau  ou  rronc  de  bois  de  deux  pieds 
ou  environ  de  diamètre  ,  à  qui  on  don- 
ne un  pied  d'épaiffeur  ,  afin  qu*il  ait  plus 
de  folidité.  On  le  fait  porter  fur  trois  ou 
quatre   pieds  d'environ  deux  pieds  de 
haut  5  fans  comptçr  ce  qui  ci\  entré  dans 
le  bloc  ,  qui  fe  trouve  ainfi   de   trois 
pieds  de  haut.  La  forme   étant  poféc 
deiïus  5  on  met  le  plus  grand  cercle  fur 
la  forme  ,  où  on  l'enfonce  à  force  avec 
le  chaffeoir  &  la  chafTe  j  le  chaffeoir  eO: 
lin  c<^i  de  bois  dur  de  huit  à  dix  pou- 
ces de  long  fur  trois  pouces  de  large  ,  dc 
deux  pouces  d'épailTeur  par  le  plus  gros 
'     bout.  Il  y  a  à  ce  bout  une  poignée  ron- 
de 5  pratiquée  dans  le  même   morceau 
de  bois  ,  de  cinq  à  fix  pouces  de  long  , 
de  forte  que  le  chalTeoir  a  environ  feize 
pouces  de  long.  On  le  fait  d'un  bois 
pefant  &  dur  ,  afin  qu'il  ait   plus  de 
coup  ,  Se  qu'il  dure  davantage.  On  lient 
la  forme  de  la  main  gauche ,  ôc  le  chaf- 
feoir  de  la  droite  ,  &  en  coulant  fon  an- 
gle aigu  le  long  de  la  fupeificie  de  la 
forme  ,  on  frappe  fur  le  cercle  qu'on 
chafTe  ,  &  qu'on  fau  defcendre  é^ale- 
ment  de  tous  cotez  ,  en  tailant  tourner 
la  forme  avec  la  main  gauche.  Quand 
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le  cercle  eft  entié  de  cette  manière ,  au-  iG^é» 
tant  qu'on  le  peut  faire  entrer  avec  le 
chaifeojr ,  on  prend  la  chafïe  de  la  main 
gauche ,  &  l'appuyant  fur  le  cercle  en 
tournant  tout  au  tour  ,  on  frappe  deiïiis 
avec  le  côté  du  chafïeoir ,  jufqu'à  ce  que  - 
k  cercle  foit  arrivé  auprès  du  cordon 
de  la  forme.  La  chalTe  n'eft  autre  chofe 
qu'un  morceau  de  douve  de  barril  ou  de 
barrique  ,  de  fept  d  huit  pouces  de  long 
fur  trois  ou  quatre  de  large.  Si  on  fe 
fert  de  douves  plutôt  que  d'autre  chofe, 
c'eft  parce  qu'elles  font  concaves  ,  & 
qu'elles    s'appliquent    par     conféquent 
mieux  à  la  circonférence  convexe  de  la 
forme.  On  fait  la  même  chofe  aux  deux 
autres  cercles,  &  on  les  fait  toujours 
plus  petits  qu'il  ne  faut  pour  rendroit 
auquel  on  les  deftine  ,  afin  que  les  y  fai- 
fant  entrer  avec  toute  la  force  dont  ils. 
font  capables,  la  lianne  étant  encore 
verte  ,  àc  s'allongeant ,  ils  y  demeurent 
plus  fortement  attachez  quand  elle  eft 
féche.  La  raifon  pour  laquelle  on  met 
ces  cercles ,  eft  pour  empêcher  les  for- 
mes de  fe  crever  >  quand  on  y  met  le 
Sucre  tout  chaud  la  première  fois. 

Lorfque  les  formes  font  caflees ,  on  en  coin^ 
ralTemble  toutes  les  pièces  ,  on  les  remet  '"^nt  ot^ 
eu  leur  place ,  de  on  les  y  tau  tenu-  par  ie  mode  ks, 
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1 6ç)6.  moyen  des  coupeaux  dont  on  les  couvre 

Ws    des  cappes  qui  les  tiennent  en  étar ,  &  à^s 

ceicles  qui  les  environnent.  Les  cappes 

font  à^s  morceaux   de  goya/içt    aulîî 

lonas  qne  les  formes ,  refendus  Ù^àÀ^^ 

de  forte  qu'il  ne  leur  reile  que  répaiffèiii: 

d'une  pièce   de  quinze  fols  depuis  un* 

bout  jufqu  a  l'autre  ,  qui  eft  taillé  de  ma- 

nfere  qu'à  un  pou^'e  de  diilance  du  bout 

on  laifTc  toute  répaifTcur  du  bois  5  afiiï 

que  CQXXz  élévation  fou  ienne  le  fil  d'ar- 

chal ,  dont  on  lie  toutes  les  cappes  en- 

femble.    Cette  élévarion  fe  nomme  la 

tête  ou  le  crochet  de  la  cappe. 

On  affemble  les  cappes  l'une  auprès 
de  l'autre  autour  de  la  l'kt^  de  la  forme , 
d'où  eft  venu  le  nom  de  capper  les  for- 
mes, comme  qui  diroit  leur  faire  un 
eap  ou  une  tête  j  on  les  lie  fortement 
avec  un  fil  d'archal  autour  du  bourlet 
qui  forme  la  tête  de  la  forme ,  &  on  a 
pour  cela  une  tenaille  ronde ,  avec  la- 
quelle on  tortille  les  àzwii  bours  du  fil 
pour  les  arrêter.  On  ^\Ni{^  en  fuite  rou- 
tes les  queues  àç^^  cappes  fur  la  conve- 
xité de  la  forme  ,  ^  paniculiéremenc 
fur  les  copeaux  qu'on  a  placez  fur  les 
fradures  ,  &  on  ferre  les  cappes  &  les 
copeaux  avec  à^s  cercles  ,  qu'on  mec 
en  auffi  grand  nombre  qu'il  eil  néceiîlure 
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Î)oiu-  les  tenir.  Quand  la  fradure  efl  vers  1^96*. 
c  fond  Je  la  forme  ,  on  fe  contente  d'une 
demi  cappe  ,  c'eft  à-dire  ,  que  le  crochet 
de  la  cappe  fe  met  à  la  moitié  de  la  hau- 
teur de  la  forme ,  &:  pour  lors  on  ne  l'ar- 
rère  pas  avec  un  fil  d'archal ,  mais  avec 
un  iimple  cercle  de  lianne  5  mais  quand 
il  n'y  a  qu'une  (Impie  fente  ou  fêlure ,  on 
fe  contente  d'y  appliquer  un  copeau  avec 
A^^  cercles.  On  (e  fert  de  bois  blanc  pour 
faire  des  copeaux ,  comme  eft  celui  àonx. 
on  fait  les  douves  des  barriques ,  on  les 
polit  avec  le  couteau  courbé,  ou  a  deu:ç 
mains ,  &  on  le  réduit  à  l'épaiiTeur  d'une 
pièce  de  quinze  fols. 

La  féconde  chofe  qu'il  fautobferver  a  seconde 
i'éorard  des  formes  neuves  ,  efl  de  les^.^^^^^^' 
raire  tremper  pendant  deux   ou  trois  chant  les 
jours  dans  les  canots  remplis  d'eau  ,  où  ^°'^«^"' 
l'on  met  le  jus  des  Cannes ,  les  gros  fi- 
xops  &  les  écumes ,  pour  les  y  faire  fer- 
menter 5  &  pour  en   faire  enfuite   de 
l'eau  de-vie.  Cette  préparation  efl  fi  né- 
ceffaire  ,  que  fi  on  la  néglige  ,  le  Sucre 
qui  fe  met  dans  les  formes ,  s'y  attache 
ï\  fortement  j  qu'il  efl  impolfible  de  l'en 
retirer  que  par  morceaux  ,  parce  qu'il 
s'imbibe  dans  les  pores  de  la  forme  > 
qu'il  trouve  vuides  \  ce  qui  n'arrive  pas 
.quand  elle  a  trempé  >  parce  qu'ils  fe  . 
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trouvent  pleins  ,  &  imbibez  de  cette 
liqueur.  Après  cela  on  les  lave  bien  pouc 
leur  ôter  l'odeur  aigre  &  forte  quelles 
ont  contradées ,  &  on  les  met  tremper 
^ans   l'eau  douce   pendant   douze  ou 
quinze  heures,  avant  que  d'y  mettre  du 
Sucre  :  ce  qu'on  ob{ervc  toutes  les  fois 
qu'on  y  en  met ,  quelque-tems  qu  elles 
ayent  fervi.  On  fait  la  même  chofe  aux 
pors  ,  &  on  a  foin  de  les  laver,  &  de  les 
xenverfer  la  bouche  en  bas  ,  après  les 
avoir  lavez  ,  chaque  fois  qu'on  vuide  le 
lîrop  qui  étoit  dedans.  Les  Rafineurs  ne 
doivent  jamais  manquer  de  mettre  un 
cercle  autour  du  rebord  de  la  bouche  du 
por  j  ce  qui  le  conferve  &  l'empêche  de 
s'éclater,quand  il  eft  chargé  d'une  forme 
pleine  de  Sucre. 
Capacité      Les  formcs   ordinaires  de  Bordeaux 
J«s  for-  peuvent  tenir  trente  à  trente-cinq  livres 
de  Sucre  ,  qui  étant  blanchi  àc  féché  à 
l'étuvc  fc  réduit  à  vingt  ou  vingt-deux 
livres.  Les  bâtardes  en  contiennent  le 
double  y  mais  comme  on  ne  s'en  fert 
que  pour  les  Sucres  de  firop  qui  font 
bien  plus  légers  que  le  Sucre  de  Canne, 
on  ne  peut  pas  déterminer  au  jufte  ce 
qu  elles  en  contiennent  ,  quand  ils  font 
blanchis,  parce  que  cela  dépend  de  l'ha- 
bileté du  Raiineur  qui  l'a  travaillé ,  qui 
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peut  leur  donner  du  grain  ,  du  corps  ,  iC<)6n 
&  du  poids  à  proportion  de  Ton  fçavoir , 
comme  nous  )e  dirons  d  après. 

Les  formes  des  Ifles  contiennent  cin- 
quante à  foixante  livres  de  Sucre  ,  qui 
étant  blanchi  diminue  à  proportion  de 
fa  qualité. 

On  fe  fert  de  lampes  à  deux  lumignons  Lampe* 
dans  toutes  les  Sucreries ,  &  on  y  ufe  in-  ^oy"'ies 
différemment  dç  l'huile  de  poiflon  ,  ou  s^crc- 
de  Palma  Chrifti.  J'ai  déjà  remarqué  ^^"V 
que  quoique  cette  dernière  coûte  da- 
vantage 5  il  y  avoir  cependant  plus  de 
profit  a  s'en  fervir ,  tant  parce  qu'elle 
eft  exempte  des  boues  &  des  ordures 
qui  fe  trouvent  dans  l'huile  de  poif- 
fon  ,  que  parce  qu'elle  dure  davanta- 
ge 5   &  fait  une  lumière  plus  vive  '& 
plus  claire  >  ce  qu'on  ne  peut  trop  re- 
chercher dans  une  Sucrerie ,  oii  les  fu- 
mées des  chaudières  font  épaifTes,  &  où 
l'on  a  grand  befom  de  lumière  pour  cette 
raifon  ,  fur  tout  quand  on  travaille  en 
Sucre  blanc.  On  met  une  lampe  entre 
deux  chaudières ,  outre  celle  du  Rafi- 
jieur  qu'il  porte  où  il  en  eft  befoin.  II. 
2î'eft  pas  nécelTaire  d'avoir  tant  de  lu- 
mière dans  les  Sucreries  ,  ou  l'on  iie^ 
travaille  qu'en  Sucre  brut. 

Le  Sucre  Brut  fe  porte  durafraîchif-da  ^toii 
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\fs()G.  io\.x  dans  des  auges  ou  canots  de  bois, 
qai  'er-  quc  l'oH  met  à  côté  de  l'efpace  que  j'ai 
^^r/"^  dit  qu'on  laide  devant  les  chaudières. 
chifloirs  Ces  auges  ou  canots  le  font  d'une  feule 

feiur.      que  n'étant  pas  expofez  à  la  pluyc  ,  il 

n'y  a  pas  de  danger  qu'ils  fe  pourrif- 

fent.  C'eft  dans  ces  canots  que  le  Sucre 

aahevc  de  fe  refroidir  aifez  pour  être 

mis  dans  les  barriques.  Et  comme  on  a 

befoin  de  couteaux  pour  le  mouvoir 

quand  il  eft  dans  les  formes ,  on  a  aulU 

befoin  d'un  inftrument  plus  fort  pour 

celui  qui  eft  dans  les  canots  \  on  fe  fert 

d'une  pagalle  un  peu  plus  petite  que 

celle  dont  on  fe  fert  pour  nager  en  mer 

dans  les  canots  ,  pour  le  remuer  d'un 

bout  à  l'autre  du  canotjavant  que  de  le 

mettre  en  barrique ,  afin  que  le  grain  ôç 

le  firop  foient  bien  mêlez  enfemble  > 

que  le  grain  qui  eft  formé  ,  fe  grof- 

fiffe  >  ou  qu'il. aide  à  celui  qui  ne  l'eft 

pas  encore. 

Louchets     On  fe  fert  auiîî  de  louchets  de  fer  de 

i^fif^. trois  pieds  de  long ,  dont  la  pelle  a  qua- 

ge.        tre  pouces  de  large  fur  fix  pouces  de 

long  ,  poiir  grater  ôc  faire  tomber  le  Sij- 

cte  qui  s'attache  en  croûte  aux  bords 

du  canot ,  ce  qui  cft  ordinairement  le 

plus  gros  gtain. 

Les 


^Yâncotfe^  de  T ^mertqud^      4^ 
Les  uftcncilles  donc  on  fe  fert  aux  four- 
tîcaux  ,  font  très-peu  de  chofe  :  ils  ne 
confident  qu'en  quelques  perches ,  dont 
-on  fe  fert  pour  poulîer  le  bois  dans  le 
fond  des  fourneaux  ,  &  pour  Ty  raneer 
comme  il  doit  êtrCjpour  bien  brûler,  6c 
pour  jetter  beaucoup  de  flame  ,  &  d'un 
morceau  de  fer  ,  long  de  deux  pieds  ou 
environ  5  dont   un   des  bouts  fait  en 
douille  3  entre  dans  une  perche  ,  ôc  l'au- 
tre qui  eft  recoLU'bé  &  plat  de  la  largeur 
de  deux  pouces ,  fert  à  retirer  les  char- 
bons 5  ou  à  faire  tomber  les  cen^xs  qui 
demeurent  fur  les  grilles.  » 

Les  fourneaux  font  toujours  couverts 
d'un  âbavent  en  appentis  ,  appuyé  d'ua 
côté  contre  le  mur  de  la  Sucrerie  fur 
des  crampons  de  fer,  qui  l'en  tiennent 
éloigné  d'un  pied  &  davantage  ,  pour 
donner  pafjTage  à  la  fumée.  L'autre  côté 
efl  porté  fur  des  poteaux  de  bois  ,  ou 
fur  des  piliers  de  maçonnerie,  fur  lc{^ 
quels  on  appuyé  la  fabiiere.  On  fe  fert 
d'effeutes  ou  de  tuilles  pour  ces  couver- 
tures ,  &:  jamais  d'ardoifes ,  que  la  cha- 
leur feroit  éclater. 

Voilà  tout  ce  qu'on  peut  dire  des  SU:; 
creries  ^  de  leurs  uflencille?. 
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» 

DES     DIFFERENTES 

ejpéces  de  Sucre* 

On  peut  compter  dix  fortes  de  Sucrer 
difFércns.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
je  mette  cette  différence  ,  comme  font 
les  Epiciers  ,  les  Droguiftes  ,  &  autres 
gens  qui  en  vendent ,  dans  le  poids,  ou 
dans  la  grandeur  des  formes  ,  ou  des 
pains  5  qu'on  va  acheter  chez  eux.  Ceux 
qui  en  parlent  ainfi ,  Se  qui  fe  donnent 
la  gJÉpe  d'en  écrire  ,  font  voir  qu'ils 
fontl^al  informez  ,  &  je  dois  charita- 
blement les  avertir  qu'il  eil  mieux  qu'ils 
le  vendent  en  Marchands  Chrétiens  , 
que  d'en  écrire  la  nature  &  les  qualitez, 
comme  a  fait  un  Droguifte  nommé 
Monfîeur  Pomet  ,  qui  a  compofé  un 
gros  volume  in-folio  de  la  nature  de 


routes  les  Drogues  ,  d'une  manière  à 
faire  plailir  ,  mais  qui  ne  met  d'autre 
différence  entre  les  Sucres  ,  que  celle 
qu'if  a  remarquée  dans  le  poids  des 
pains  qui  font  venus  à  fa  Boutique  :  de 
forte  qu'on  peut  dire  ,  que  s'il  ne  con- 
tioîr  pas  mieux  les  autres  chofes  dont  il 
parle  ,  qu'il  connoît  le  Sucre  &  le  Sil- 
veftre  qu'il  a  pris  pour  la  Cochenille  , 
il  devoit  fc  difpenfer  de  gâter  tant  de 
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papier.  Ce  que  je  dirai  dans  la  fuite  lui  1(39^. 
fera  reconnoître  fon  erreur  ,  &"  défabu- 
fera  le  Public. 

J'ai  dit  qu'il  y  a  dix  fortes  de  Sucres 
différens.  En  voici  les  noms. 

1.  Sucre  Brut ,  ou  Mofcoiiade. 

2.  Sucre  Paiïe  ,  ou  CafTonade  grife. 

3.  Sucre  Terré  ,  ou  CafTonade  blan- 
che. 

4.  Sucre  rafiné ,  pilé ,  ou  en  pain* 

5.  Sucre  Royal. 

6.  Sucre  Tappé. 

7.  Sucre  Candi. 

8 .  Le  Sucre  de  Sirop  fin. 
5).  Le  Sucre  de  gros  Sirop. 
10.  Le  Sucre  d'écumes. 

Le  Sucre  brut  ou  Mofcoiiade  eA  le 
premier  qu'on  tire  du  fuc  de  la  Canne  j 
c'eft  le  plus  facile  à  faire ,  &  c'eft  de  lui 
que  tous  les  autres  Sucres  font  compo^ 
iez  :  Voici  comme  on  le  fait. 

Les  Cannes  ayant  palTé  au  Moulin ,  &" 
leur  fuc  5  jus,  vefou ,  ou  vin  ,  comme  on 
dit  en  quelques  endroits  ,  étant  dans  le 
canot  5  ou  dans  la  grande  chaudière ,  011 
en  examine  la  qualité  ,  pour  le  pouvoir 
gouverner  comme  il  faut. 

Si  le  vezou,  ou  jus  eft  clair  &  blanchâ-  DifTefea- 
tre  5  avec  une  petite  écume  au-delfus ,  de  tes  quaii^ 

iiiçme  couleuj:  >  c  eft  une  mar(jue  fuc  de 


5 1     Trouve  aux  Voyages  aux  IJles 


X6^6,  certaine  qu'il  eft  verd  &  gras. 
Cannffs ,      Lorfqu'ii  eft  brun ,  vifqueux ,  gluant  >' 
^anferes  ^^'^"  tombant  dc  la  table  dans  le  canot , 
de  le     OU  coulant  dans  la  chaudière  ,  il  forme 
1er  J^*^"  ""^  écume  grife  &  épaifTc ,  &  qu'il  a  une 
odeur  douce  6c  comme  aromatique,  c'eft 
un  figne  que  ce  jus  eft  bon, chargé  de  ma- 
tière 5  facile  a  purifier  &  a  cuire ,  &  qui 
produira  de  bon  Sucre. 

Et  quand  le  vezou  eft  noirâtre  &  épais, 
qu'il  a  une  odeur  fortc,tirant  fur  l'aigre  j 
c'eft  une  marque  que  \ç,s  Cannes  lont 
vieilles ,  &  que  bien  qu'elles  foient  rem- 
plies de  matière  fucrée  ,  le  vezou  fera 
difficile  à  dégraifTcr ,  parce  qu'il  a  déjà 
pafte  le  tems  de  fa  maturité  ,  &  qu'il  eft 
cuit  en  partie,  par  la  chaleur  du  Soleil. 

Les  habiles  gens  connoifîent  ces  diffé- 
rences en  voyant  les  Cannes ,  ou  tout  au 
plus  en  les  goûtant ,  &  ils  fe  règlent  là- 
delfus  pour  gouverner  leur  vezou ,  de- 
puis qu'il  entre  dans  la  grande ,  jufqu'à 
ce  qu'il  forte  de  la  batterie. 

Dans  le  premier  cas ,  on  met  dans  la 
cueillier  environ  autant  dexendre  qu'il 
en  tiendroir  dans  une  pinte  de  Paris ,  & 
autant  de  chaux  vive  réduire  en  poudre. 
On  emplit  la  cueillier  de  vezou  ,  &;  on 
délaye  bien  ces  matières  enfcmble  j  oa 
verfe  le  tout  dans  la  grande  par  inclina.^ 
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tîon  5c  doucement ,  afin  que  s'il  reftoit  \6^G 
quelque  partie  de  la  cbaux  qui  ne  fût  pas 
bien  cuite  &  difToute  ,  elle  ne  tombe  pas 
dans  la  chaudière  ,  &  on  remue  avec 
la  cueillier  tout  ce  mélange  dans  la 
chaudière  ,  afin  de  bien  mêler  le  tout 
enfemble. 

L'effet  que  cela  produit  ^  cft  de  dé- 
graifTer  le  vezou ,  en  féparant  Tes  par- 
ties grades  &  ondueufes  de  celles  qui 
doivent  compofcr  le  grain  du  Sucre  ^ 
&  les  afTembler  à  mefure  que  la  chau- 
dière s'échauffe  à  la  fuperficie  en  écu- 
mes ,  d'autant  plus  grafTes ,  épaiiïes  & 
gluantes ,  que  la  chaux  &  la  cendre  ont 
aidé  par  leurs  qualitez  déteriives  ôc  cor- 
roiîvesjâ  purger  le  refte  du  vezou, 
dont  le  grain  doit  être  compofé. 

Dans  le  fécond  cas ,  on  ne  "mêle  dans 
..a  grande  qu'environ  une  chopine  de 
cendre  ,  avec  un  tiers,  de  chaux ,  fur- 
tout  quand  on  travaille  au  Sucre  blanc  , 
parce  que  la  chaux  rougit  le  vezou ,  &: 
par  conféquent  le  Sucre  qui  en  pro- 
vient. 

Dans  le  troiiiéme  cas ,  on  met  une  pin- 
te de  cendre  avec  une  chopine  de  chaux, 
6c  on  a  foin  de  mêler  de  l'antimoine  dans 
la  leffivc  ,  &  de  jetter  dans  la  batterie  , 
un  moment  avant  que  d'en  tirer  le  Sucrc^ 
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16^6,  environ  une  chopine  d'eau  de  chaux  , 
dans  laquelle  on  a  fait  difïoudre  de  l'a- 
lun. On  eft  même  fouvent  obligé  dans 
ce  troifîéme  cas  &  dans  le  premier^  de 
jetter  de  l'alun  en  poudre  dans  la  batte- 
rie, pour  achever  de  fécher  la  graiflTe  du 
Sucre  &  fa  verdeur.  Je  reviens  à  la  fa* 
brique  du  Sucre  brut. 
«iaandil      La  cendre  &  la  chaux  étant  mêlées 
fauEécu.  dans  la  grande ,  le  feu  qui  l'échaufFe ,  fait 
monter  l'écume  au-de(ïus  en  une  quan- 
tité d'autant  plus  confidérable ,  que  la 
.  cendre  &  la  chaux  ont  trouvé  le  vezoïi 
M^Q^è  à  fe  purger.  On  ne  commence 
à  écumer  que  quand  la  fuperficie  du 
vezou  QÙ.  toute  couverte  d'écumes  ;,  & 
on  l'enlève  fans  troubler  la  liqueur  & 
avec  diligence ,  pour  ne  pas  donner  le 
rems  au  vezou  de  boiiillir  avant  que 
d'être  écume,  parce  que  les  boiiilloii 
qu'il  fait  rompent  l'écume ,  &  la  font 
g|p         retourner  ,  &  fe  mêler  de  nouveau  dans 
le  vezou  ,  de  forte  qu'on  ne  peutcomp* 
ter  d'avoir  nettoyé  une  chaudière  com- 
me il  faut ,  quand  on  ne  l'a  ecumée  que 
quand  elle  boiiilloit. 
Il  faut      Après  que  le  vezou  de  la  grande  a 
écuroer    bouiUi ,  &  qu'il  a  écé  écume  environ 
femeiu.  pendant  une  heure,  on  le  vuide  avec  la 
cueillicr  dans  la  propre.  On  doit  faire 
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promptemenc  ce  travail ,  &  plus  on  ap-  i6^C^ 
proche  du  fond  de  la  chaudière  ,  plus 
on  doit  ufer  de  diligence  >  de  crainte 
que  le  feu  qui  efl  deflbus  ,  ii'agiiïanc 
plus  que  fur  le  métail ,  ne  le  brûle.  Cell 
encore  pour^  l'empêcher  qu'on  répand 
de  tenis  en  rems  avec  la  cueillier  du  ve- 
zou  .autour  du  dedans  de  la  chaudière. 
Dès  qu'elle  eft  vuide  ^  on  débouche  le 
canot  -,   où-  s'eft  raffemblé  le  vezou  à 
niefure  qu'il  fort  du  Moulin  ,  &:  on  le 
fait  couler  dans  la  grande  ,  on  y  mêle 
la  quantité  de  chaux  &   de    cendre  , 
comme    auparavant  ,    &   l'on    réïterq 
cette  opération  toutes  les  fois  qu'on  la 
remplit. 

Quand  le  vezou  qui  eft  dans  la  pro- 
pre 5  commence  à  écumer  ,  on  enlevé 
Ton  écume  avec  foin  i  &  lorfqu  il  com- 
mence à  bouillir  ,  on  y  jette  un  peu  de 
cette  lefTive  que  j'ai  ci-devant  décrite  , 
pour  aider  à  pouiTer  à  la  fuperficie  les     ,' 
ordures  qui  s'y  trouvent.  On  continue 
d'écumer  la  propre ,  jufqu  à  ce  que  la 
o-rande  ayant  fuffifamment  bouilli  ,   6c 
étant  bienécumée  ,  &  le  canot  plein  de 
nouveau  jus  ,   on  vuide  dans  le  flam- 
beau ou  dans  la  leflive,  félon  le  nom- 
bre des  chaudières,  le  vezou  qui  étoie 
dans  la  propre  ,  que  l'on  remplit  en 
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,t6c)6.  même-tems  &  avec  diligence  de  celai  ie 
h  grande ,  que  Ton  continue  de  rempla- 
cer par  celui  qui  s'tft  amaiïe  dans  le  ca- 
not. 

Le  yezou  étant  dans  cette  troifiémc 
chaudière  que  l'on  chauffe  avec  du  gros 
iois  5  j  eft  purgé  avec  plus  de  foin  que. 
dans  les  deux  premières ,  avec  la  lefîive. 
On  n'y  jette  pas  cette  le/îive  en  grande 
quantité  ,  mais  à  chaque  fois  ce  qu'il  en 
peut  tenir  dans  une  cueillier  à  houchc,dc 
en  même-tems  on  élève  le  vezou  avec 
l'écumoire ,  afin  qu'elle  s  y  mêle  plus  ai- 
fémcnt,  ôc  on  écume  le 'plus  vire  qu'il  e(l 
pofïible  ce  qui  vient  à  la  fuperficie.  Auf- 
fî- tôt  qu'on  s'apperçoit  que  l'écume  cefle 
de  venir ,  on  y  jette  un  peu  de  Icfïivc 
pour  l'exciter ,  &  quand  on  voit  qu'il 
n'en  vient  quali  plus ,  ou  du  moins  que 
celle  qui  paroîc  eft  légère  ,  on  vuide 
cette  troifiéme  chaudière  dans  la  qua- 
trième qui  eft  le  firop.  Comme  la  quan- 
tité de  vezou  eft  diminuée  par  l'évapo- 
ration  que  le  feu  en  a  faite ,  &  par  les 
écumes  qui  en  font  forties,  &  que  cette 
quatrième  chaudière  efî  plus  vivement 
chauffée  que  la  troifiéme  ,  le  vezou  y 
change  de  nature  ,  il  commence  à  s'é- 
paiftîr  5  ôc  à  fe  convertir  en  firop.  C'eft 
alors  qu'il  faut  achever  de  le  nettoyer 
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promptemenc  en  y  jcttant  de  la  leflîvc  ^  \6<^^. 
ôc  en  récLimant  avec  foin  >  avec  une 
écumoire  ,  dont  tous  les  trous  font  plus 
petits  qu'à  celles  qui  fervent  aux  chau- 
dières précédentes. 

Je  croi  qu'il  n'eft  pas  néceffaire  de  ré- 
péter que  le  vezou  de  la  troifiéme  chau- 
dière étant  pafTé  dans  la  quatrième  ,  on 
vuide  auffi-tôt  la  féconde  dans  la  troiiié- 
me  5  &  la  première  dans  la  féconde  j  Se 
que  la  première  cft  toujours  remplie  par 
le  jus  qui  tombe  du  Moulin  dans  le  ca- 
not. ^ 

Lorfque  les  Cannes  font  vertes  5c  du- 
res â  cuire  ,  il  arrive  alfez  fouvent  qu'il 
faut  arrêter  le  Moulin  qui  fournit  plus 
de  jus  qu'on  n'en  peut  cuire.  Maïs  quand 
les  Cannes  font  bonnes ,  la  faifon  (éche, 
3c  les  fourneaux  bien  chauffez  ,  tout  ce 
qu'un  Moulin  peut  faire  ,  eft  d'entrete- 
nir ,  c'eft-à-dirc  ,  de  fournir  du  jus  fuffi- 
fammcnt  pour  iîx  chaudières. 

Quand  on  juge  que  le  firop  ed  prefqiie 
entièrement  purifié  ,  on  le  coupe  en 
deux ,  c'eft-à-dire  ,  on  en  verfe  la  moi- 
tié dans  la  batterie  que  je  fuppofe  vui- 
de 5  afin  qu'il  fe  cuife  plus  vite.  On  y 
jette  de  la  lelTive  pour  en  faire  élever 
l'écume  qui  refte  i  ôc  à  mefufe  qu'il 
cuit  3  en  charge  la  batterie  de  ce  qmi 
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ié^6.  eft  dans  le  firop  ;  &  comme  la  batterie 
jetce  de  gros  bouillons ,  &  que  le  firop 
qui  y  eft  coatenu  ,  s'élève  beaucoup  , 
ôc  en  fortiroit  par  la  violence  de  la  cha- 
leur du  feu  qui  eft  delTous ,  on  y  jette  de 
tems  en  tems  de  petits  morceaux  de 
vieux  beurre  ou  de  graide ,  qui  appaife 
les  bouillons ,  &  les  fait  baifTer ,  ôc  don- 
ne le  tems  d'écumer  ce  que  Ja  lefîivc 
fait  venir  à  la  fuperiicic.  On  élevé  fou- 
vent  le  firop  avec  l'écumoire ,  afin  de 
lui  donner  de  l'air ,  êc  on  palTe  le  balai 
fur  l'cuyage  de  fur  les  bords ,  pour  net- 
toyer récume ,  que  les  bouillons  y  oat 
laifTée  en  s'élevant. 

Quand  fe  firop  qui  étoit  dans  îa  qua- 
trième chaudière ,  eft  entièrement  paflfé 
dans  la  batterie ,  ôc  que  par  l'épaifiTeur  &c 
lau  ^e  pai^  la  pcfanteur  qu'on  y  fentcn  l'élevant 
?a!un^*^^  ^'^^^  ^^^^  l'écumoire,  on  juge  qu'il 
q.yon     approche  de  fa  cuifïbn  ,  ôc  qu'on  a  rc- 
Sn's  la  ^«rqué  que  le  vezou  étoit  gras  ôc  verd, 
batterie.  011  jette  dans  la  batterie  environ  une 
pinte  d'eau  de  chaux  ,  dans  laquelle  on 
a  fait  difToudre  de  l'alun.  La  quantité 
qu'on  y  en  mer  ,  fe  régie  félon  que  le 
vezou  eft  gras,  dur  à  cuire  &  verd.  Mais 
on  n'excédc  jamais  la  pcfanteur  d'une 
onze   par  pinte.    On   appelle  eau   de 
chaux ,  celle  dans  laquelle  on  a  éteint 
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une  quantité  de  chaux  vive.  On  fe^ferc  i6c)6. 
pouL-  cela  d'un  pot  de  rafinerie  j  on  rem- 
plit à  moitié  de  chaux  vive  ,  de  on  ache- 
Te  de  l'emplir  d'eau,  qae  l'on  remue    , 
avec  un  bâton  :  on  tire  cette  eau  après 
qu'elle  eft  repofée  j  on  la  met  dans  un 
autre  pot  avec  de  l'alun  ,  félon  la  pro- 
portion  que  j$  viens  de  marquer.  Cette 
eau  achevé  de  confommer  ôc  de  deffé- 
^cher  toute  la  graiffe  qui  reftoit  dans  le 
vezou.  Cependant  quand  on  doute  en- 
core qu'elle  ait  produit  tout  l'effet  qu'on 
en  efpéroit  ,  un  inftant  avant  que  de 
tirer  le  Sucre  de  la  batterie ,  on  y  jette 
un  peu  d'alun  en  poudre ,  6c  après  qu'on 
l'a  remué  avec  la  cueillier ,  on  en  tire  le 
Sucre  5  qne  l'on  met  repofer  dans  le  ra- 
fraîchiiïbir. 

li  y  a  des  gens ,  qui  au  lieu  d'alun  jet-  P«çr=ja 
tent  dans  la  batterie  environ  une  livre  de  ^^^g  roia 
plâtre  en  poudre.  Cette  drogue  fai^t  gre-  f«^  ^^ 
ner  le  Sucre ,  6c  le  fait  paroître  très-fer-  batterie» 
me  ,  &  très-luifant.  Ccft  une  infigne 
friponnerie  ,  dont   on  ne  s'apperçok 
que  dans  la  fuite.  Cette  poudce  réunit 
non-feulement  le  grain  du  Sucre  ,  mais 
encore  le  firop  -,  elle  l'amoncelle ,  3c  for- 
mt  un  grain  épais ,  dur ,  brillant  &  pe- 
faut ,  mais  qui  venant  à  fe  décuire  ,  ou 
à  être  fondu  pour  ècrc  rafiné  ,  ne  donne 
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I6:5>(^.  plus  qu  Lin  Sucre  iirotteux  ,  foibic  ,  Sè 
prek]uc  incapable  de  foûcenir  le  rafina- 
ge.  Il  faut  être  habile  dans  la  connoif- 
fance  des  Sucres ,  pour  n'être  pas  trom- 
pé en  achetant  fur  les  lieux  ces  fortes 
de  Sucres  :  car  ils  impofent  par  leur 
grain  &  par  leiu:  poids,  qui  font  les 
deux  chofcs  que  les  Mafthands  cher- 
chent dans  les  Sucres  bruts,  parce  que 
leurs  connoiiïances  ne  vont  pas  plus 
loin. 

J'ai  fait  faire  exprès  quelques  batteries 
de  Sucre  de  cette  façon, pour  apprendre 
à  connoîcrecetre  fupercheric ,  &:  je  n'ai 
i^ToT  P^^  ^ci^^rqucr  que  deux  chofes  ,  qui  peu- 
"-    ''  vent  conduire  à  cette  découverte.  La 
"première  cft  le  poids  extraordinaire  de 
ce  Sucre .  la  féconde  eft  la  figure  &  îa 
couleur  de  fon  grain.  Ce  qui  lui  donne 
un  fî  grand  poids  eft  le  iîrop  ,  qui  loin 
d  en  être  réparé ,  s'y  eft  comme  congelé 
&^eondenfé..  Or   il  cft  certain  que   le 
même  vaiflTeau  rempli  de  firop  pefera 
quafi  le  double  de  ce  qu'il  pcferoit  s'il 
ctoit  rempli  de  Sucre ,  parce  que  le  fî- 
rop  cft  un  liquide  épais,  dont  toutes  les 
parties  font  contiguës ,  adhérentes  >  de 
fans  aucun  intervalle  vuidc  entre  elles. 
Le  Sucre  au  contraire  eft  compofé  de 
parties  ronde?  ou  approchant  de  cette 
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figure  5,  qui  ne  peuvent  jamais  être  fi  i6^(S, 
unies   enfemble  ,  quelles   ne   laifTent 
beaucoup  de  vuide  entre  elles ,  qui  n'é- 
tant remplies  que  d'air  >  rendent  pat 
conféquent  le  vaiffeau  plein  de  Sucre 
incomparablement  plus  léger   que  s'il 
étoit  plein  de  firop.  ^ 

Quant  à  la  figure  du  grain  du  Sucre  y 
je  viens  de  dire  qu'il  cft  rond ,  ou  appro- 
chant de  cette  figure ,  au  lieu  que  celui-  ci 
eft  comme  taillé  à  facettes,  Ôc  c'eft  ce 
qui  le  rend  luifant  ÔC  réfléchifTant ,  à  peu 
près  comme  on  voit  le  Sucre  candi ,  avec 
néanmoins  cette  différence  que  les  par- 
ties du  Sucre  candi  étant  confidérées  , 
chacune  en  particulier  ,  font  claires  &c 
tranfparentes  ,  &  que  l'opacité  qui  te 
trouve  dans  le  centre  d'un  morceau  qui 
eft  un  peu  gros ,  ne  vient  que  du  grand 
nombre  des  rcfradions  qui  s'y  font ,  qui 
empêchent  toute  la  lumière  de  fe  re« 
fléchir  :   au  lieu  que  dans  ce  maurais 
Sucre  plâtré  un  grain  étant  brifé ,  fes 
parties  deviennent  opaques ,  &  moins 
elles  font  nombreufcs ,  moins  elles  foat 
claires  &:  luifantes. 

Il  y  a  encore  une  chofe  qui  peut  con- 
duire a  la  connoiffance  de  cette  fraude  j, 
c'eft  une  odeur  de  brûlé  qu'il  exhale  > 
quand  on  l'approche  du  nez.  Mais  corn--. 
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i6c)6,  me  ce  %ne  peut  êcre  équivoque  ,  pulf- 
qu'il  convient  ejGTentiellement  â  une  au- 
tre efpéce  de  Sucre ,  comme  je  le  dirai 
en  fon  lieu  ,  on  peut  Te  contenter  des 
deux  premières ,  pour  fonder  un  foup^ 
çon  raifonnable  qu'il  y  a  de  la  trompe- 
rie dans  un  Sucre  ,   auquel  on  \t$  re- 
marque j  &  pour  achever  Àq  s'en  con- 
vaincre ,  on  peut  en  mettre  un  petit 
morceau  dans  le  creux  de  la  main  ,  & 
rhumedVer  avec  de  l'eau  tiède ,  ou  avec 
^^Ja  Salive.  On  voit  auflî-tôt  qu'il  fe 
^inftfuc-  diffout ,  que  le  grain  le  fépare  du  firop  ; 
poar      on  lent  en  le  remuant  doucement  avec 
«hLr  ^^  .^o^^ï^  ^^î  ^oigt  ,  la  dureté  du  grain 
cres  ^""  ^"^  ^^  ^"  milieu  d'une  liqueur  noirâtre  , 
Um,     on^ueufe  &  adhérente  ,  qui  n'eft  autre 
chofe  que  le  ilrop  que  le  plâtre  avoic 
amoncelé  &  comme  congelé.  Mais  peu 
de  Marchands  font  capables  de  ces  ré- 
flexions ,   &  les  Commis   qu'ils   cm- 
ploycnt ,  le  font  encore  moins  qu  eux.  Il 
leur  fuffit  de  voir  un  Sucre  â  gros  guain , 
icc  &  pefant ,  pour  le  préférer  à  un  au- 
tre miiniment  meilleur ,  dans  lequel  ils 
ne  remarqueront  pas  ces  trois  qualitez 
.en  pareil  degré. 

Cette  inftrudion  fervira  a  ceux  qui 
font  àes  achats  de  Sucre ,  pour  n'être  pas 
trompez  par  la  réputation  que  certains 
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Particuliers  ont  de  faire  de  plus  beau  Su-  16^6 
crc  que  leurs  voifins  ,  quoique  dans  la 
vérité  ils  ne  doivent  cette  réputation 
qu'à  la  mauvaife  pratique  que  je  viens 
d'expliquer.  Je  reprcns  à  préfent  mon 
fujet. 

Dès  que  le  Sucre  qui  étoit  dans  la  bat- 
terie ,  en  eft  tiré  avec  toute  la  diligence 
poffible  5  &  qu'on  y  a  mis  une  partie  de 
celui  qui  étoit  déjà  purifié  dans  le  firop  , 
on  remue  avec  une  pagalle-leSucre  qu'on 
a  mis  dans  le  rafraîchifToir  ,  afin  de  ré- 
pandre le  grain  également  par  tout  j  puis  ^.^f.^j, 
on  le  laifTe  repofer  jufqu  à  ce  qu'il  fe  chiÛQic 

/-  ^    rr        ^  '^Jlï'/T        8c  dans 

forme  deilus  une  croûte  de  1  epameur  lecanoi. 

d'environ  un  écu ,  félon  que  le  Sucre  eft 

plus  ou  moins  chargé  de  grain ,  èc  que 

les  Cannes  ,  dont  il  eft  provenu  ,^  font 

bonnes  ou  mauvaifes  ,  cette  croûte  fe 

fait  promptement ,  ou  elle  demande  du 

tems  avant  que  de  fe  former.  Lorfque 

les  Cannes  font  bonnes,  &  que  le  Sucre 

eft  bien  travaillé ,  elle  fe  fait  bien  vite  , 

&  en  moins  d'un  demi-quart  d'heure 

elle  devient  épaiffe  comme  un  écu  ,  & 

continue*  toujours  à  s'épaiiTir ,  à  mefure 

que  le  Sucre  fe  froidit.    Mais  quand 

les  Cannes  font  vertes  &:  aqueufes  ,  oiî 

quand  le  Sucre  a  été  tiré  de  la  batterie 

^vant  que  d'être  cuit  fufiifamment  ,  la 
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Giouce  ne  fe  fait  que  quand  il  eft  prcfque 
lefroidi.  La  croiite  éranr  faite  /on  V 
mue  une  féconde  fois  ce  qui  eft  dans  le 
ratraiehiffoir  avec  la  pagalle  ,  afin  dô 
mêler  la  croûte  de  dçfTus  avec  le  grain 
qui  s'cft  attaché  aux  bords  ,  pour  aider 
au  refte  à  fe  former ,  ou  à  augmenter 
celui  qui  l'eft  déjà.  On  porte  enfuice  ce 
5ucre  dans  les  canots  de  bois  qui  font 
lont  deftmez  l  le  recevoir  ,  pour  l'y 
lailTer  ralTeoir  &  refroidir  afïez  pour 
erre  mis  dans  les  barriques.  On  fe  ferï 
pour^  le  tranfportcr  du  bec  de  corbin. 
Celui  qui  doit  le  tranfporter  ,  le  tient 
des  deux  mains  par  les  deux  anfes,  le 
tond  étant  un  peu  appuyé  fur  fa  cuifTe. 
€om-  bn  cet  état  il  pofe  le  bec  fur  le  bord  du 

ment  aHr-ïTr^C^k'/r  •  n  i^uia  QU 

i,otte  le  if  raichilToir  ,  afin    que  celui    qui  \ç, 
^.  charge  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  le    remplie 
avec  la  cueillier ,  ne  répande  rien  de- 
hors. Quand  il  eft  plein  ,  il  le  porte  au 
eanot    enlefoûtenant  par  deux  anfes  , 
&  s  aidant  un  peu  du  devant  de  la  cuilTe 
ou  il  Tappuye.  Il  faut  le  vuider  douce- 
ment ,  de  crainte  que  les  grumeaux  en 
rornbant  un  peu  de  haut ,  ne  faffent  ré- 
;ailiir  le  drop  qui  conferve  long-tems  fa 
chaleur  ,   &  qui  brûle  d'une  manière 
très- vive   \^^  endroits    où  il  tombe, 
yiiand  on  a  porté  dans  le  canot  tout  c^ 
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qui  croit  dans  le  ràfrakhifToir  ,   on  le  i6^(»^ 
remue  encore  avec  la  pagalle  ,  a£n  que 
le  forain  déjà  formé  aide  à  celui  qui  eft 
dans  le  fu'op  ,  à  fe  former ,  ou  le  fade 
grolîir.  . 

A  mefure  que  Ton  tire  des  batteries , 
ô(.  qu  on  porte  dans  le  canot ,  on  recom- 
mence à  faire  ce  que  je  viens  de  dire  , 
obfcrvant  de  remuer  le  Sucre  qui  eft 
dans  le  canot ,  à  chaque  fois  qu'on  en 
met  de  nouveau  defllis  ,  jufqu'a  ce  qu'il 
foit  refroidi  au  point  de  pouvoir  y  tenir 
le  doigt  fans  incommodité,  puis  on  le 
tranfportc  dans  les  barriques. 

Les  barriques  dont  on  fe  fert  pour 
mettre  le  Sucre  brut ,  viennent  la  plupart 
d'Europe  en  bottes.  Les  Marchands  les 
font  monter,  &  rendent  bar riqae  P^^»^^^  J^'^^l'^^^^; 
barrique  à  ceux  qui  leur  livrent  des  Su-  q^eHe'  " 
cres.  Elles  font  ordinairement  très-mal  on  ma 
jointes  5  &  encore  plus  mal  cerclées.  Laieuimau- 
raifon  que  les  Marchands  ont  de  lailïer  ^^^^^.^,^ 
ce  premier  défaut ,  eft  afin  que  le  Sucre 
que  l'on  met  dans  ces  barriques ,  trou- 
vant des  joints  larges ,  ait  plus  de  facilité 
à  fe  purger  de  fon  firop.  Et  la  raifon  du 
fécond  défaut  eft  afin  de  diminuer  le 
poids  du  bois  ,  qui  eft  ce  qu'on  appelle 
la  tare  ,  parce  qu'on  ote  dix  pour  cent 
fur  le  poids  entier  de  la  futaille  pleine 
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1 6c)6.  de  Sucre  &  qu'ainfi  moins  elle  ta 
chargée  de  bois ,  *&  plus  les  Marchands 
7  trouvent  leur  compte. 

Mais  les  habitations  remédient  à  ces 
deux  défauts  par  deux  ou  trois  moyens 
^LU  tournent  à  leur  profit ,  &  à  la  perte 
de  1  acheteur ,  mais  qui  n'étant  pas  trop 
honnêtes ,  ne  peuvent  être  mis  en  ufa^ 
que  par  des  gens  qui  n'ont  pas  une  conlf- 
cicnce  fort  timorée.  Le  premier  eft  de 
couvrir  avec  de  la  terre  grafTe  au  de^ 

nér.u4ouves'J'/'r  "^T  'T  ^^  r^"''  ^^' 
qui  fc    ^o^^ves  &  des  fonds ,  &  ils  la  mettent 

Tt7n'  f  ^^^'^^'  "^""^  ^^  ^'''''^  ^^ ^^'oi^ ^  &  foa 
mettant  "^'^P  entièrement  congelé  ,  avant  qu'il 

t&  f  P^  ^^^^^,^;  ^^  '^'^'^  >  ^  ^e  faire  un  paf- 
ques.      lage  pour  s  écouler  par  ces  fentes. 

^  Le  fécond  efl  d'enformer  leur  Sucre , 
c  cft  a^dire,  de  le  mettre  dans  les  barri- 
ques ,  quand  il  ea  prefque  entièrement 
froid,  ou  de  les  remplir  a  deux  ou  trois 
fois.  Qiiand  il  eft  trop  froid  ,  il  eft  cer- 
tain qu'il  ne  purge  pkis ,  parce  que  le  fi- 
rop  s'eft  déjà  congelé  avec  le  grain.  Et 
quand  on  remplie  les  barriques  à  diver- 
fes  reprifes ,  le  Sucre  qui  fe  trouve  au 
fond  ,  s'étant  refroidi  ôc  durci  avant 
qu'on  y  en  mette  d'autre ,  il  ne  laifTe 
point  paffer  le  firop  de  celui  qu'on  met 
par-delÎLis  ,  ni  le  fécond ,  le  firop  du 
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trolfiéme  \  en  forte  qu'il  n^  a  que  \c1696. 
premier  qui  a  purgé  ,  de  que  le  Tuop  de 
tout  le  refte  ,  s'cft  figé  êc  condenfé  ',  ce 
qui  rend  une  barrique  extrêmement  pe- 

fante. 

Cette  mal- façon ,  pour  ne  pas  meéer- 
^ir  d'un  autre  terme  plus  odieux  ,  eft: 
difficile  à  connoître  ,  à  moins  qu'on  ne 
lève  une  douve  de  chaque  barrique  : 
car  alors  on  remarqueroit  aifément  les 
lits  de  firop.  Mais  les  Marchands  ,  ou 
leurs  Commis  ne  font  point  la  plupart 
allez  habiles  ,  ni  allez  portez  pour  le 
bien  de  leurs  Commettans,  pour  faire 
cette  diligence.  Ils  voyent  de  beau  Su-  ^^^7^^ 
cre  aux  deux  bouts  de  la  futaille  j  fon  connrî- 
poids  leur  fait  croire  que  c'eft  du  grain  ^-J^J^^ 
tout  pur  5  ôc  ils  s'en  contentent ,  d'au.- 
tant  plus  encore  que  ceux  qui  pratiquent 
ces  fortes  de  fupercheries,  ont  encore  la 
malice ,  quand  la  barrique  eft  pleine  a 
deux  pouces  près  du  jable  ,  d'achever  de 
la  remplir  avec  quelques  cueilierécs  de 
bon  Sucre  tout  chaud ,  qu'ils  appellent 
une  couverture  ,  qui  humede  celui  qui 
eft  dedous ,  y  fait  pénétrer  fon  firop ,  ôç 
préfente    ainfi   une    très-belle    fuper- 

ficie.  .  .   ^  ^ 

Le  fond  de  la  barrique  doit  être  perce 

de  trois  trous  d'un  pouce  de  diamètre  ^ 
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1^?^.  i^uivant,  ordonnance  du  Roi.  Cepen- 

aeux  ,  &  1  on  s  en  contente.  On  fait  en- 
trer dans  chaque   trou  le  bout  d'une 
Canne ,  un  peu  plus  longue  que  la  bar- 
^"e'dot"'î*%La  chaleur  du  Sucre  la  fait  reffer- 
vent  être  rw,  sc  le  lirop  en  fuivant  la  Canne 
SI"*:  ^°"'^  Pf  le  trou ,  qu'elle  bouchoit  à'I 
BOUS,    ford  aflez  jufte  ,  &  tombe  dans  les  ci- 
ternes. On  doit  ôter  les  Cannes  avant 
que  de  foncer  les  barriques.  On  voit 
par  es  trous  la  qualité  du  Sucre  qui  tou- 
che le  fonds,  qui  ne  peut  manquer  d'ê- 
tre beau    parce  qu'il  a  purgé  ,  pendant 
que  le  refte  de  la  barrique  ?ft  plein  d'u.i 
iu-op  congelé,  qui  venant  àfe  décuire 
pendant   le  voyage,  gàe  tout  le  reftc 
du  gram,  &  „e  fait  plus  qu'une  mau- 
vaife  marmelade  qui  n'efl  prefque  d'au- 
cun  ufage. 

ii  y  a  des  Sucriers  qui  changent  les 
tonds  des  barriques  qu'ils  reçoivent  des 
Marchands  &  q„i  le„r  en  fubftituent 
cl  autres  de  bois  de  Rivière ,  ou  dé  Châ- 
taignier.  épais  de  plus  d'un  pouce,  qui 
par  leur  pefantcur  naturelle  récompen- 
sent avantageufement  la  légèreté  des  f«. 
tailles  ,  que  les  Marchands  afFcaent  de 
tournir  aux  Habitans. 
.    Mais  ces  artifices  de  part  &  d'autre 
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font  contre  la  bonne  foi ,  &:  contre  le-  i6^<$m 
quité  ,  qui  doit  Te  trouver  dans  le  Com- 
merce. J'en  ai  déjà  rapporté  quelques- 
uns  ,  j'en  rapporterai  encore  d'autres ,  à 
mefurc  que  l'occafion  s'en  préfentera  , 
afin  que  ceux  qui  s'en  fervent ,  les  voïant 
expofez  aux  yeux  de  tout  le  monde  ,  fe 
défiftent  de  les  pratiquer ,  &:  que  ceux 
qui  ont  intérêt  de  s'en  garder ,  comme 
les  Marchands  &  leurs  Commis  ,  pren- 
nent les  mefures  que  j'ai  jiiarquées,  pour 
n'être  pas  trompez. 

Rien  n'eft  plas  aifé  que  de  faire  de 
bonne  marchandife.  C'cil  à  quoi  un  Ha- 
bitant qui  a  de  l'honneur  &  delà  conf' 
cience  doit  s'appliquer.  A  l'égard  des 
mauvaifes  barriques ,  il  n'y  a  qu'à  n'en 
point  recevoir  qui  ne  foient  bien  con- 
ditionnées 5  &  quand  on  ne  peut  pas 
faire  autrement ,  on  doit  les  faire  rebat- 
tre par  un  Tonnelier  ,  que  les  Habitans 
ont  ordinairement  chez  eux  ,  fe  faifant 
cnfuite  payer  par  les  Marchands  fix  li- 
vres de  Sucre  par  barrique  ,  tant  pour 
cela  que  pour  les  doux  ,  qu'on  employé 
à  faire  tenir  les  cercles  qu'on  met  ait- 
tour  des  fonds  ;  car  fi  on  coniidére  le 
tems  que  l'on  perd  à  changer  les  fonds  , 
■  on  verra  qu'il  y  a  plus  de  perte  que  de 
profit  5  6c  que  c'cft  une  pure  léune ,  mais 
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16^6.  c'eft  une  étrange  friponnerie  ,  après  en 
avoir  changé  les  fonds  ,  d'y  mettre  une 
trop  grande  quantité  de  terre  graiïe.  Il 
s'ell  trouvé  des  gens  qui  ont  poufïe  la 
chofe  fi  loin  ,  que  leurs  barriques  étant 
défoncées ,  on  en  a  tiré  plus  de  quarante 

cn7^t  ^^^^^^  ^^  ^^^^'^'  ^^  ^^  obligé  de  mettre 
eerrer  &  uue  couche  de  terre  graiïe  {tir  les  jointu- 

ies"bald.  ^'^^.  '  P^^*^^,  ^^]^  ^^"s  cela  le  Sucre  coule- 
çues.      roit  tout  à'fait  par  les  jointures  ,  mais  il 
faut  que  cette  couche  foit  mife  le  plus 
légèrement  qu'il  eil:  polîîble.  On  doit 
auffi  remplir  les  barriques  entièrement , 
afin  que  le  Sucre  venant  à  baifTer  en 
laifTant  écouler  fon  iirop  ,  elles  fe  trou- 
vent encore  pleines  à  deux  eu  trois  pou- 
ces au-delTous  du  jabîe ,  quand  le  Sucre 
s'eft  tout-à-fait  purgé  ;  ôc  quand  on  veut 
les  fermer  ou  enfoncer  ,11  vaut  mieux 
prendre  du  Sucre  d!une  barrique  que 
l'on  deftine  à  remplir  les  autres  ,  que 
de  mettre  de  ces  fortes  de  couvertures, 
dont  le  firop  ne  pouvant  pas  pénétrei* 
jufqu'au  fond  pour  fortir  par  les  trous 
des  Cannes  ,  eft  contraint  de  s'imbiber 
dans  le  refte  du  Sucre ,  fur  lequel  on  l'a 
mis ,  en  rifque  de  le  gâter.  En  faifanc 
ainfi  ,  le  Sucre  fe  trouve  égal  d'un  bout 
à  l'autre  des  barriques.  On  peut  en  laif- 
fer  lever  les  douves ,  fans  crainte  d'au* 
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cun  affi-ont ,  &  l'on  {acisfait  aux  devoirs  i^^<j» 
de  fa  confcience. 
/lLa  barrique  ordinaire  de  Sucre  brut,  Poidsor- 
i-âite  &  enfutaillée ,  comme  je  viens  de^j/^^^^^^^* 
dire  ,  étant  féche  &  bien  purgée  ,  doit  rique  de 
pcfer  fix  à  fept  cens  livres ,  dont  la  tare  ^ïu^^ 
étant  diminuée  à  raifon  de  dix  pour 
cent  5  il  refle  cinq  cent  quarante  ,  ou 
fix  cent  trente  livres  de  Sucre  net. 

Il  fe  commet  encore  une  autre  fripon-  F>^'p9o- 
nerie  dans  le  Sucre  brut.  C'eft  de  jetterfe  peuc^ 
dans  le  rafraîchifToir  ,  aufïi-tôt  que  la  ''^^^^  ^^ 
batterie  eft  vuidée ,  un  ou  deux  becs  de  sucre 
corbin  de  gros  firop  qu'on  a  tiré  des  cî-^'^"^* 
ternes.  Ce  firop  étant  épais  &  froid  , 
fait  congeler  le  Sucre  qui  eft  dans  le  ra- 
fraîehifToir  5  &  s'y  incorpore  ^  d'oii  étant 
tranfporté  dans  le  canot ,  &  dans  la  bar- 
rique ,  quand  il  eft  prefque  congelé  , 
il  forme  une  maffe  dure  &  pefante  5  qui 
fatisfait  l'avarice  du  vendeur  :  mais  qui 
fe  décuifant  bien-tôt ,  gâte  le  grain  ,  où 
il  a  été  incorporé  ,  &  caufe  un  domma- 
ge confîdérable  à  celui  qui  a  eu  le  mal- 
heur de  l'acheter.  L'odorat  eft  le  feul^^^oyea 
des  cinq  fens  de  nature ,  avec  lequel  on  conuoî- 
peut  s'appercevoir  de  cette  fourberie  :  "^* 
car  ce  mélange  n'cmpèche  pas  le  Sucre 
J'êcre  ^zz  ôc  gréné ,  quoiqu'il  foit  un 
peu  brun ,  mais  il  lui  refte  une  odeur 
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i6^é.  de  firôp  brûlé ,  que  les  bons  cor.aoii^ 
feurs  fçavent  diftinguer  fans  peme  ,  Ôc 
que  la  couleur  brune  de  ce  Sucre  les  em- 
pêche de  confondre  avec  le  Sucre  pure- 
ment de  (irop  ,  qui  fou  venu  efl  aufïï  fer- 
me 5  auffi  gtené ,  aufli  pefant ,  6c  auilî 
jaune  cjue  le  Suc  tout  pur  des  Cannes. 

Voici  ce  que  peuvent  faire  fans  rifquc 
ceux  qui  veulent  profiter  de  Jcurs  gros 
fîropsj  après  qu'ils  font  cuits  5  mis  en 
forme  ,  bien  purgez  ôc  bien  fecs^on  peut 
Corn-  en  jetter  ime  forme  dans  la  batterie  un 
SoTc'em-P^^  devant  que  le  Sucre  foit  cuit  j  on  y 
ployer    jcttc  unc  pinte  5  ou  davantage  5  d'eau  de 
âropsT  ^^^^^^  ^  d'alun ,  ôc  on  faupoudre  d'alun 
en  poudre  la  batterie  dans  le  moment 
qu'on  la  veut  tirer.  Il  eft  certain  que  ce 
mélange  ne  porte  aucun  préjudice  à  l'a- 
cheteur ,  3c  fait  que  le  Sucrier  profite 
autant  qu'il  fe  peut  des  firops ,  parce  qae 
.    ïe  grain  qui  s'y  trouve ,  s'incorpore  avec 
celui  qui  fort  du  Sucre  de  Cannes  ,  8c 
les  parties  qui  font  trop  foibles  pour  fe 
condenfer ,  &  pour  devenir  en  grain , 
Xetournent  en  firop  ,  Se  tombent  avec 
le  firop   du  Sucre.  J'ai   fait  pluficurs 
épreuves  de  ce  que  je  viens  d'avancer  , 
par  lefquclles  je  me  fuis  convaincu  que 
'  Je  Sncre  de  Cannes  ,  où  j'avois  fait  mê- 

ler du  Sucre  de  firop  fec  de  bien  purgé  ^ 

rendoiç 
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rendoit  la  même  quantité  de  Sucre  étant  ^  ^^'^* 
rafiiié  ,  que  celui  où  je  n'en  avois  pas 
fait  mettre  ;  parce  que  dans  cette  liy- 
pothéfe  il  n'y  a  que  le  grain  qui  refte  , 
lequel  étant  trop  foible  la  première  fois  ^ 
s'étoit  échapé  ,  &  s'étoit  écoulé  avant 
que  d'avoir  fait  corps  ,  &  qui  s'eft  af- 
femblé  &  purifié  dans  une  féconde  cuif- 
fon  ,  oii  on  l'a  aidé  avec  de  l'eau  de 
chaux  ,  qui  l'a  dégagé  des  parties  graf- 
fes  &  ondueufes ,  dans  lefquelles  il  étoic 
cmbarralïé ,  &  qui  lui  a  donné  lieu  de 
s'unir  ,^àç^Ç.Q  ramalTer  en  un  corps. 

En  I  (^94.  le  Sucre  brut  ne  valoir  que 
quarante  ou  cinquante  fols  le  cent  en  ar- 
gent. On  donnoit  les  billets  de  Sucre 
encore  à  meilleur  marché.  On  lepafToit 
en  troc  de  marchandifes  ftu'  le  pied  de 
foixante  fols.  Il  demeura  à  ce  prix  juf- 
qu'en  \6ç)G.  dans  lequel  tems  l'efpéran- 
ce  d'une  Paix  prochaine  obligea  les 
Marchands  à  le  rechercher  ,  afin  d'ea 
charger  leurs  Vailïeaux  dès  qu'ils  le 
pourroient  faire  fans  crainte  àts  Cor- 
faires ,  &:  afin  de  donner  du  travail  à 
leurs  Rafineries  de  France  ,  dont  le 
nombre  s'y  étoit  augmenté  confidéra- 
blement ,  &  fur  tout  â  Nantes  ;  de  forte 
que  vers  la  fin  de  la  même  année  il 
vint  jufqu'à  quatre  livres  dix  fols  le 
Tomç  IV*  D 
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1(3^5)6.  Cent.    On  le  porta  rannée  fiiivante  % 
cent  fols  ,  &  on  le  vendit  jiirqii  a  neuf 
francs  dans  le  cours  de  l'année  1(^98. 

La  Paix  de  Rifvick  &  l'augmentation 
du  Commerce  ne  furent  pas  les  feules 
caufes  de  l'accroilTement  du  prix  du  Su- 
cre. Pour  le  comprendre  il  faut  repren- 
dre la  chofe  de  plus  haut  ,  &  fçavoir 
que  depuis  la  Guerre  qui  avoir  com- 
mencé en   1^88.   le   petit   nombre  de 
Vailfeaux  qui  venoient  de  France ,  ren- 
doit  les  marchandifes  fi  chères ,  qu'une 
cargaifon  médiocre  fuflîfoit  pour  char^ 
ger  trois  ou  quatre  Vailfeaux  de  Sucre 
brut.  La  quantité  qui  s'en  faifoit  fans 
pouvoir  en  trouver  le  débouchement  , 
î'avoit  réduit  au  vil  prix ,  dont  j'ai  par- 
lé 5  &  les  VaifTeaux  ne  voulant  laiffer 
que  le  moins  qu'ils  pou  voient  de  leurs 
effets  aux  Ifles ,  ne  vouloient  prefque  pas 
fe  charger  de  cette  marchandife  \  mais 
ils  vouloient  du  Sucre  rafiné ,  du  Cacao , 
de  l'Indigo  3  du  Roucou  ,  du  Cotton  , 
ou  du  Caret.  Il  n'y  avoit  pour  lors  à  la 
Martinique  que  quatre  ou  cinq  Rafîne- 
ries ,  qui  avoient  un  privilège  pour  rafi- 
ner  les  Sucres ,,  &  qui  ne  prenoient  pas 
moins  de  fept  livres  de  Sucre  brut  du 
Profit  meilleur  qui  fe  trouvât ,  &  à  leur  choix, 
tant  des  pour  rendre  quatre  ou  cniq  mois  après, 
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«ne  livre  de  Sucre  blanc.  On  peut  juger  i^^îf. 
du  grand  profit  de  ces  Rafineurs  par  ce  R^fi. 
que  je  viens  de  dire  ,  6c  par  l'expérience  "^""' 
que  j'ai  que  deux  livres  &  demie  ,  ou 
trois  livres  de  Sucre  brut  Tuffifent  pour 
faire  une  livre  de  Sucre  rafiné  ,  fans  com- 
pteu  les  firops ,  qui  ruiïïfoientpour  payer 
les  Barques  qui  allaient  ckarger  les  Sa- 
cres, &  pour  tous  les  autres  fiais  que  les 
Rafineurs  étoient  obligez  de  faire  :  de 
forte  que  les  Habitans  travailloient  tou- 
te l'année  pour  enrichir  les  Rafineurs  , 
&  s'appaiivrifioient  de  plus  en  plus.  Ce-  on'gine 
la  fit  enfin  ouvrir  les  yeux  à  plufieurs  ^^^  ^"- 
Habitans  \   les   uns   arrachèrent    leurs  lez, 
Cannes  5  plantèrent  de  l'Indigo^  d'au- 
tres fe  mirent  à  cultiver  le  Cacao  &  le 
RouGou  5  &  négligèrent  la  fabrique  du 
Sucre  brut:  &:  d'autres  plus  fages  ,  &:    ' 
qui  furent  imitez  peu  à  peu  par  un  plus 
grand  nombre  ,   fe  mirent  à  blanchir 
leurs    Sucres  ,    comme    quelques  -  uns 
avoient  vu  qu'on  le  blanchitToit  au  Brc- 
fil ,  à  Cayenne  ,  &  en  quelques  habita* 
tions  de  la  Guadeloupe.  On  fie  venir  des- 
Ouvriers  de  ces  lieux- la  ,  on  en  appcik  \ 
de  France  &  de  Hollande  ,  de  manière 
qu'au  commencement  de  l'année  16^5. 
il  y  avoit  déjà  plufieurs  Habicans  à  la     . 
Martinique  qui  blanchiiïoient  leurs  Su- 
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16^6,  cres  5  &  les  Rafineuis  commencèrent  I 
manquer  de  pratique. 

Le  premier  qui  s'appliqua  à  cette  Ma- 
nufadture ,  fut  un  nommé  Martin ,  qu'on 
appetloic  le  fol ,  pour  le  diftinguer  d'un 
autre  de  même  nom  ,  qui  quoiqu'il  pa- 
rût avoir  plus  de  fageiïe ,  n'avoit  pas  eu 
refprit  de  commencer  un  pareil  établif- 
ièment  ,  qu'on  peut  dire  avoir  été  la 
fôurce  des  grands  biens  dont  cette  Ifle 
s'eft  remplie. 

Comme  cette  Manufaâ:ure  croit  tout- 
à-fait  oppofée  aux  intérêts  des  Rafineurs 
Augraé-  de  France  ,  ils  obtinrent  un  Arrêt  du 
*/"f '^ .    Confeil  du  Roi  qui  augmentoit  les  droits 
d'entrée  d'entî-'cç  du  Sucre  blanc  venant  des  Ilies , 
des  Su-  ^^  ç^^^  livres  par  cent ,  tellement  que  le 
Sucre  blanc  qui  étoit  pilé  dans  les  barri-» 
ques  5  terré  ou  rafiné ,  fe  trouva  chargé 
de  quinze  francs  par  cent  de  droits  d'en- 
trée 5  &  celui  qui  étoit  en  pain,  de  vingt- 
deux  livres  dix  fols  :  on  efpéroit  que 
cette  augmentation  àc  droits  ruineroic 
cette  Manufadture  nailTante.  Et  pour 
encourager  les  Habitans  à  reprendre  la 
fabrique  du  Sucre  brut ,  &  pour  don- 
ner par  ce  moyen  de  l'occupation  aux 
Rafineries ,  on  diminua   de  vingt  fols 
par  cent  les  entrées  du  Sucre  brut ,  qui 
ne  paya  plus  que  trois  livres  au  lieu  de 


cres. 
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quatre  qu'il  payoit  auparavant.   Mais  il  i^9<^* 
arriva  tout  le  contraire  de   ce  qu'on 
avoir  projette. 

On  regarda  cet  Arrêt  comme  une       ' 
permiilîon  générale  que  le  Roi  donnoic 
à  tous  i^%  Sujets  de  faire  du  Sucre  blanc. 
On  Te  mit  à  en  faire  par  tout.  Les  Vaif- 
feaux  de  Bordeaux  trouvant  un  profit 
confidérribie  a  apporter  des  pots  &  des 
formes ,  en  apportèrent  en  quantité.  On 
éleva  des  Poteries  dans  tous  les  endroits  , 
où  l'on  trouva  de  la  terre  qui  y  étoit  pro- 
pre 3  &  fans  fe  mettre  en  peine  qui  paye- 
roit  les  quinze  francs  d'entrée  par  cent , 
on  fit  une  quantité  prodigieufe  de  ce 
Sucre.  Les  Portugais  nous  aidèrent  en- 
core à  faire  valoir  cette  Manufadure  , 
parce  qu'ayant  trouvé  à.zs  mines  d  or  , 
&  des  rivières  qui  en  charient  dans  leur 
fable  5  ils  occupèrent  une  partie  de  leurs 
Nègres  à  ce  travail ,  &  négligèrent  beau- 
coup leur  Sucre  *,  ce  qui  fit  que  beaucoup 
de  lieux  d'Europe  qui  fe  fervoient  du 
leur  5  eurent  recours  au  nôtre ,  qui  trou- 
va par  ce  moyen  un  débouchement  con- 
fidérable  tant  du  côté  du'  Nord  ,  que 
dans  toute  la  Méditerranée  ,  d'autant 
plus  que    les  Provençaux    voyans    les 
grands  profits  qu'avoient  faits  les  fieurs 
Maurellet  Négocians  de  Marfeilk  dans 
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m6^6,  leur  Commerce  aux  Ifles ,  commencè- 
rent d'y  envoyer  leurs  VaiiTeaux  char- 
gez de  marchandifes  de  leur  païs ,  qu'ib 
Ycndirent  avancageufement  ,  &  firent 
«les  profits  confidérables  fur  les  Sucres 
blancs  ,  fur  le  Gacao ,  fur  l'Indigo  ,  & 
autres  marchandifes  ,  dont  ils  fe  char- 
gèrent ,  qu'ils  étoient  affiirez  de  bien 
vendre  dans  toute  la  Méditerranée  ,  & 
dans  les  Echelles  du  Levant  ,  où  les 
i  arcs  5  qui  s'accoûtumoient  à  prendre 
leur  CafFé  avec  le  Sucre  ,  en  faifoient 
une  grande  confommation. 

C'eft  ainfi  que  s'eft  établie  la  Manu- 
fadiure  du  Sucre  blanc ,  &  que  le  Sucre 
brut ,  dont  on  faifoit  par  conféquent  une 
affez  petite  quantité ,  eft  monté  à  un  prix 
très-hauti  ce  qui  rapportoit  un  profit  fi 
confidérable  aux  Habitans ,  que  fi  la  Paix 
de  Rifvick  eût  duré  encore  quelques  an- 
Bées  ,  les  Ifles  feroient  devenues  un  fé- 
cond Pérou.  On  doit  être  perfuadé  de 
cette  vérité  ,  quand  on  fçaura  qu'en 
Î700.  1701- &  au  commencement  de 
.1702.  les  Sucres  blancs  terrez  ou  rafinez 
ont  été  vendus-  quarante-denx  livres  le 
cent,  &  même  jufqu'à  quarante-quatre 
livres  :  les  Sucres  bruts  depuis  douze 
jiifqu'à  quatorze  livres  ,  &  les  Sucres 
paiïéz  jufqu'à  dix-huit  livres. 
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Nous  verrons  ce  qite  c'eft  que  le  Sucre  1^96". 
paflTe  5  &  ce  qui  en  a  fait  naître  la  fabri- 
que ,  après  que  j'aurai  dit  ce  qui  regar- 
de le  Sucre  terré. 


DV     SVCRE     TERR1E\ 

On  appelle  Sucre  terré  celui  qui  fe 
blanchit  au  fortir  des  chaudières  fans  être 
fondu  une  féconde  fois ,  ni  clarifié  avec 
des  œufs  ,  comme  eft  celui  qu'on  appelle 
Sucre  rafiné.     ' 

Si  la  propreté  eft  nécefTaire  à  toute 
forte  de  Sucre^,  on  doit  dire  que  c'cft 
comme  l'ame  de  celui-ci  5  &  fi  Ton  doit 
employer  de  bonnes  Cannes ,  quand  on 
veut  faire  de  bon  Sucre  brut,  pour  réuf- 
fir  à  celui-ci  5  il  faut  qu  elles  foient  dans 
toute  kur  perfe6tion. 

Lorfque  le  jus  eft  dans  la  gra:nde  ,  on  y 
met  des  cendres  à  l'ordinaire  ,  mais  peu 
ou  point  de  chaux ,  parce  que  ,  comme 
j'ai  déjà  remarqué ,  la  chaipi  rougit  le 
Sucre.  Après  qu  il  a  été  écume  dans  la 
grande  avec  tout  le  foin  poiîible  3  on  le 
coule  dans  le  blanchet  en  le  pâftant  dans  _     ,  . 

1  \     r  1111  Condui- 

la    propre.   11  raut  que   les    blanchets te  ijuii 
foient  bons  5  &  qu'en  mettant  le  vezoïi  /."^/f^j^j 
dans  la  caifie ,  on  n'en  laKTe  point  tom-  la  fabri- 
ber  fur  le  glacis ,  ni  fur  Feuvage  ,  parce  sucr-*^^^ 
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^«^5"î-qiul  tomberoit   dans^a   propre  fans 
avoir  pafle  par  le  blancher.  Si  la  chau- 
dière eft  grande  ,  ou  fi  le  vezou  eft 

•  I  u '°T  ^^'""S*  '  '^  ^"S"ifl"e  beaucoup 
le  blanchet,  &  ne  le  traverfc  que  difff- 
«iement  ;  en  ce  cas  il  vaut  mieux  chan- 
ger de  blanchet  ,  quand  le  vezou  eft  i 
demi  paffe  ,  &  en  mettre  un  autre  bien 
lave  &  bien  feché  ;  fur  quoi  il  faut  obfer- 
ver  de  ne  pas  fouffrir  qu'on  les  étende 
ious  1  appenti  des  fourneaux ,  ou  devant 
eurs  bouches  pour  les  fé  Aer  après  qu'on 
les  a  lavez  ,  car  quoiqu'ils  foicnt  éloi- 

f,,^''     foitement  fur  eux  ,  fur  tout  lorfqa'ijs 

V::'aJ°^'  "^«^î  ^  'l'^"  brûleries  poils  &  la 
bia„.  lame ,  qui  iont  cependant  ce  qu'il  v  a 
ci--,  de  plus  néceffaire  pour  arrêter  les  ordu- 
res du  Sucre.  Il  vaut  mieux  en  avoir 
im  plus  grand  nombre,  afin  qu'ils  puif- 
lent  lécher  a  loifir  au  Soleil  ,  à  l'air  & 
au  vent.  Je  me  fuis  fervi  d'un  expé- 
dient  qui  m'a  toujours  bien  réiillî ,  ïl,r 
tout  dans  nos  Sucreries,  où  il  y  avoir 
fix  chaudières  :  c'étoit  de  palTer  deux 
tois  le  vezou  ;  premièrement  de  la  gran- 
de dans  a  propre  avec  une  grolFe  toile 
de  Vitré  alfez  ferrée ,  qui  ^retenoit  le 
pKis  gros  de  Ja  graifle  &  des  autres  im- 
mondices ,  dont  le  Sacre  eft  toûjoms 
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chargé  s  &  quand  le  vezou  éroit  bien  1^5)^. 
écume  dans  la  propre  ,  on  le  pafloic 
dans  la  lefîîve  par  le  blanchet  de  drap  , 
OLi  il  pafToit  plus  aifément ,  &  fe  trou- 
voit  beaucoup  mieux  purifié.  C'eil  dans 
cette  chaudière  qu'on  jettvc  la  ielîîve  , 
dont  j'ai  donné  ci-devant  la  compofi^ 
tion  5  excepté  qa  on  n'y  mec  point  d'an^ 
timoinc  ,  parce  qu'il  grife  ou  noircit  le 
grain  du  Sucre.  Après  qu'il  a  été  bien 
Icilivé  ,  &  bien  écume ,  on  le  palTc  dans 
le  flambeau,  &  de-là  dans  le  fîrop,  oà  ^ 
Ton  achevé  de  le  purifier ,  &  où  il  de- 
meure jufqu'à  ce   que  la  batterie  foit 
vuidc.  Pour  lors  o^^  la  charge  du  tiers 
ou  environ  de  ce  qui  eft  dans  le  firop  j, 
afin  qu'étant  eiî  plus  petite  quantité ,  on 
puilTe  plus  facilement  achever  de  le  pu-, 
rifier ,  &  de  le  cuire  plus  promptement  % 
car  dans  ce  travail  on  ne  peut  trop  pouf- 
fer la  cuilTon  du  Sucre  ^  fur  tout  après 
qu'il  a  été  pafTé  êc  lefTivé»  A  mefure  que 
ce  qui  efl  dans  la  batterie,  approche  de 
fa  cuiflTon  ,  on  la  charge  de  ce  qui  eft 
dans  le  firop  ,  deux  ou  trois  cueillerécs 
à  la  fois  p-  jvifq'j'à  C€  qu'il  n'y  en  îtefle 
plus  qu'environ  le  quart  de  tout  ee.qui 
y  étoit  avi  comnicnceTnent  ;  alors   on 
achevé  de  tout  pafTer  dans  la  batterie» 
On  remplit  eiifuite  le  firop  de  ce  qui  ei: 
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î6s^'  dans  le  flambeau,  êc  celui-ci  de  ce  qui 
eil  dans  la  propre ,  èc  ainfi  de  fuite ,  juf- 
qu'au  canot  qui  reçoit  le  vezou  ,  à  me^ 
fure  qu'il  tombe  du  moulin. 

Un  peu  avant  que  la  batterie  fôit  en 
©tar  d'être  dréeje  Rafineur  envoyé  cher- 
cher le  nombre  de  formes  qu'il  juge  pou- 
voir rempHrde  ce  qui  en  fortira.  J'ai 
déjà  dit  que  quand  elles  font  neuves  ,  on 
doit  les  faire  tremper  pendant  quelques 
jours  dans  les  canots  de  la  Vinaigrerie 
Pfécau-  pour  les  imbiber.  Il  fuffit  qu'elles  l^yent 
r^oaqu'ii.^j.^  une  fois  5  mais  on  eil  obligé  de  les 
i^-voir      mettre  tremper  dan^ l'eau  douce  pendant 

pour   Ies._    •  ^'  t  ,  \,   . 

formes,   q^mze  OU  Vingt  heurcs  chaque  fois  que 
l'on  veut  s'en  fervir.  On  a  ordinairement 
un  grand  baquet  pour  cet  ufage  ,  ou 
quand  on  a  la  commodité  d'un  moulin 
a>  eau  5  ou  d'une  rivière  ,  on  s'en  fert 
pour  les  y  bien  laver  &  nettoyer  avant 
que  de  les  apportera  la  Sucrerie.  Le  Ra-^ 
fineur  doit  avoir  foin  de  les  examiner, 
non-feulement  fur  la  propreté  qui  doit 
y  être-,  mais  encore  pour  remarquer  s'il 
n'y  manque  point  de  cercle.  Se  s'il  n'y 
a  point  quelque  nouvelle  fente  ou  fê- 
lure ,  que  le  Sucre  chaud  qu'on  doit  y 
iiiettre  ne  manqueroit  pas   d'augmen> 
rer  ,  en  la  faifant  crever  aux  dépens  du 
Sucre  qui  couleroir à  terre,  ôc  iouyan 
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l'e  long  des  jambes  de  celui  qui  le  ver-  \^^6- 
feroit  dans  les  formes,  ou  qui  le  feroic 
mouvoir  ,  iefquelles  en  feroient  terri- 
blement brûlées. 

Les  formes  étant  en  bon  état ,  on  les 
tappe ,  ceft- à-dire ,  on  bouche  l'ouver- 
ttiire  qu'elles  ont  à  la  tête  ,  avec  un  mor- 
ceau de  linge ,  ou  d'étofe,  dont  on  forme 
un  petit  cône  ,  dont  on  fait  entrer  k 
pointe  dans  le  trou  ,  &  on  applatit  le 
refte  à  l'entour  de  la  tête.  On  tient  tou- 
jours les  tappes  dans  un  pot  ,  ou  une 
baile ,  où  elles  trempent  dans  de  l'eau 
rette.   Après  que  les  formes  font  tap- 
pées  ,  on  les  plante  contre  le  mur  ,  ou 
contre  un  petit  baluftre ,  qu'on  élevé  à 
côté  du  chemin  qui  eft  devant  les  chau- 
dières. Le  bout  qu'on  a  bouché  fe  met 
à  terre ,  &  on  les  arrange  de  manière  ^ 
que   les    bords    de    l'ouverture   foient 
bien  de  niveau  ,  &  on  les  foûtient  dans 
a^iiz  fiLuation  par  d'autres  formes  que 
1  on  pofe  fur  leur  fond  pour  les  bien  ap- 
puyer. 

Quand  la  batterie  eft  tirée ,  &  qu'on  a  î^^nie 
remué  avec  la  cueiUier  ou  la  pagalle ,  ^'f.^^[^'^' 
le  Sucre  qui  eft  dans  le  rafraîchiiToir ,  on  tor 
chartre  le  bec  de  cotbin  avec  la  cueil- 
iier  j  celui  qui  le  porte  Oc  qui  doit  rem- 
plir les  formes  qui  font  plantées  5  par- 
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16^6.  tage  dans  toutes  ce  qu'il  a  de  Sucre  dans 
fon  bec  de  corbin  :  de  forte  que  Ci  la 
batterie  rend  fuffifamment  du  Sucre 
pout  en  emplir  quatre  formes  ,  il  met  à 
peu  près  le  quart  du  bec  de  corbin  dans 
chacune ,  remarquant  celle  où  il  a  com- 
mencé à  mettre  du  Sucre ,  &  celle  où  il 
a  fini  d'en  mettre.  Le  bec  de  corbin  qui 
fuit,  fe  partage  de  la  même  manière, 
commençant  à  mettre  dans  celle  où  l'on 
avoit  fini  de  verfer  la  première  fois ,  &: 
finiiïant  par  celle  où  l'on  avoit  com- 
mencé ,  &  ainfi  fuccefiîvement  jufqu  a 
ce  qu'elles  foient  toutes  remplies.  S'il 
reftc  quelque  peu  de  Sucre  dans  le  ra- 
fraichilToir ,  on  le  jette  dans  la  batterie 
ou  dans  le  firop. 

Au  bout  d  un  quart  d'heure ,  ou  envi^ 
ron  3  félon  la  bonté  du  Sucre  ,  il  fe  for- 
me une  croûte  fur  la  fuperficie  des  for- 
Manière  mes  :  quand  le  Rafineur  la  ju<yc  allez 
épaiffe  ,  il  la  rompt  avec  fon  couteau  à 
Sucre  5  &:  remue  ,  ou  pour  parler  en  ter- 
mes de  Rafineur ,  il  mouve  tout  le  Su- 
cre ,  il  commence  par  le  couper  félon 
toute  la  hauteur  de  la  forme ,  enfonçant 
le  couteau  jufqii'au  fond,  &  le  retirant 
plufieurs  fois ,  il  pafTe  cnfuite  le  plat  du 
couteau  tout  autour  Aqs  bords  en  de- 
dans ,  pour  en  décaciicr  le  $U€rc ,  &  afin 


de  mou 
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qu'il  n'y  ait  pas  un  feul  point  dans  tome  iS^S» 
la  ruperficie  concave  de  la  forme  ,  où 
le  Sucre  foie  attaché  ,  il  recommence 
trois  ou  quatre  fois  ce  manège ,  &  don- 
ne encore  quelques  coups  dans  le  mi- 
lieu 5  &  après  avoir  paàc  fon  couteau 
fur  le  bord  de  la  forme  pour  en  faire 
tomber  le  Sucre  qui  y  étoit  attaché  ,  il 
le  laiffe  deiTus  pour  marquer  que  la  for- 
me n  a  été  mouvée  qu'une  Épis. 

Environ  demie  heure  après  on  recom- 
mence le  même  manège ,  obfervant  fur 
toutes  chofes  de  bien  détacher  le  Sucre 
du  dedans  de  la  forme ,  parce  que  le  Su- 
cre qui  ntk  pas  bien  mouvé  ,  s'attache 
à  la  forme ,  &  on  a  de  la  peine  de  l'em 
détacher  ,  ou  bien  il  y  contrade  une  ta^ 
che  de  la  couleur  de  la  terre  dont  la 
forme  eft  faite.  Q^iand  les  formes  ont 
été  mouvéesdeax  fois,  on  ôte  le  cou- 
teau d'auprès  d'elles ,  &  on  le  remet  au- 
près de  la  bactérie  ,  de  crainte  que  le 
trouvant  encore  fur  les  formes  onne  les; 
mouvât  une  troifiéme  fois ,  ce  qui  pré- 
judicieroit   au  Sucre  ,  qui  ayant  déjà 
pris  corps  fe  trouveroit  comme  brifé 
par  ce  troifiéme  mouvement.  Ces  deux 
mouvemens  font  abfolument  néceiïai- 
res,  non-feulement  pour  aider  au  grain 
à  fc  former ,  ac  à  fe  répandre  égalemem 
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'  par  tout  i  mais  encore  pour  détcrminer'là 
gi-aifTe  du  Sucre  à  monter  à  h  fuperficie , 
à^sy  raiTembler ,  &  à  s'y  congeler ,  parce 
qu'elle  efl  plus  facile  à  ôrer  de  cette  ma- 
nière ,  que  fi  elle  étoit  répandue  par  toiv 
te  la  forme  qu'elle  empêcheroitde  blan- 
chir. 

Les  formes  demeurent  en  cet  état  douze 

©u  quinze  heures ,  après  quoi  or  les  lève 

Corn-  du  heu  où  elles  avoient  été  pofées.  Celui 

déhou-    ^!"i  ^evc  la  formé  ,  la  prend  entre  (es 

Fe?ce\s  ^^'^"^  '  ^^  ^^^^  '  ^  Tappuye  contre  fon  ef- 
f^^rmes.  fomach ,  le  Rafineur  ou  un  autre  étant  un 
genou  en  terre ,  ote  la  tappe  qu'il  remet 
dans  l'eau  pour  s'en  fervir  une  autre 
fois  ,  puis  il  enfonce  dans  le  trou  de  la 
Ibrme  le  poinçon  de  bois  ou  de  fer  ,  en 
frappant  dciTus  avec  un  maillet  ou  chaf- 
foir  ,  jufqu'à  ce  qu'il  l'ait  fait  entrer  de 
îa  longueur  de  fcpt  ou  huit  pouces ,  puis 
il  le  retire ,  le  trempe  &  le  nettoyé  dans 
un  vaifTeau  plein  d  eau  qu'il  a  à  fon  cô- 
te 5  pour  en  ôrcr  le  Sucre  qui  s'y  trouve 
attaché  :  puis  il  le  remet  dans  le  même 
trou ,  ôc  s'il  juge  à  propos  il  l'enfonce 
davantage  avec  le  chaffoir ,  finon  il  l'y 
lemet,  &  l'en  ôte  deux  ou  n'ois  fois^ 
en  le  lavant  chaque  fois  ,  afin  d'humec- 
ter les  environs  du  trou  qu'il  a  fait  dans 
ic  Sucre  contenu  dans  la  forme ,  pour 
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déterminer  le  firop  à  s'écouier  par  cet  1^5^^. 

endroit. 

Quand  celaeft  achevé ,  celui  qui  ticnr 
la  forme ,  la  porte  fur  le  plancher  des  cî^ 
ternes,  où  un  autre  a  préparé  un  pot  pour 
la  recevoir  ,  &  aide  le  premier  à  l'y  po- 
fer  le  plus  droit  qu'il  eft  poiTible.  Les 
formes  demeurent  en  cet  état  jufqu  au 
Samedi-  au  foir ,  ou  au  Dimanche  ma- 
tin ,  tems  deftiné  pour  les  porter  routes 
à  la  Puro-erie.  Ce  lieu  doit  être  féparé  de 
la  Sucrerie  autant  quil  fe  peut  ,  parce 
que  la  fumée  &  les  exhalaifons  gra(Tes 
des  chaudières  fe  répandant  de  tous  co- 
tez ,  ne  peuvent  pas  manquer  de  s'atta- 
cher au  Sucre  qui  fer  oit  dans  une  Pur- 
o-erie attachée ,  ou  trop  près  de  la  Su- 
crerie 5    &   le   gâteroient    infaillible- 
ment. 

On  fait  ordinairement  les  PùrgenesPut-genes^ 

beaucoup  plus  longues  quelles  ne  de-^^^^^^i 
vroient  être  à  proportion  ^e  leur  lar- &^i^eu 
geur.  Celle  que  j'a^vois  fait  faire  au  Fond 
de  S.  Jacques  ,  avoir  cent  ving%  pieds 
de  long  &  vingt-huit  pieds  de  large  i 
elle  pouvoir  contenir  dix  lept  à  dix^huit 
cens  formes.  Lorfqu  on   fait  un  étage 
au-de(ïus,  il  faut  avoir   foin   que  les 
planches  qui  en  compofent  le  plancher 
ioient  bien  jointes  ,  de  même  que  les 


con- 

oa 

r  : 
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ï%^.. joints  foient  calfatez  &  brayez  ,  afis 
que  fi  quelque  pot  venoit  à  fc  reavcr- 
fer ,  ou  à  fe  caAer  ,  le  firop  qui  feroit 
répandu  5  ne  garât  point  le  Sucre  qui 
feroit  dans  l'étage  de  dcfîous. 

On  doit  percer  les  Purgeries  d'un  nom- 
bre d'ouvertures  Tuffifant ,  ou  de  fenê- 
tres 5  pour  qu'il  y  ait  beaucoup  de  jour, 
&  ces  fenêtres  doivent  fe  fermer  avec 
àzs  contrevents ,  afin  qu'il  y  ait  le  moins 
d'air  qu'il  eft  poflible  ,  fur  tout  quand 
le  Sucre  eft  f®us  la  terre ,  parce  que  l'air 
&:  le  vent  defTecheroient  trop   tôt  la 
terre  ,  &  confumeroicnt  l'eau    qu'elle 
doit  kifTer  filtrer  peu  à  peu  dans  le  Su- 
cre 5  d  où  forçant  par  le  trou  de  la  for- 
me ,  elle  emporte  avec  elle  le  refte  du 
,     :fîrop.  Il  eft  bon  qu'il  y  ait  une  ou  deux 
chaudières  montées  à  l'un  àzs  bouts  de 
la  Purgcric  ,  pour  y  cuire  les  firops  fins, 
^  pour  les  rafiner ,  fans  avoir  la  peine 
de  tranfporter  les  firops  ou  les  Sucres 
qu'on  veut  rafiner  à  la  Sucrerie.  Lorf- 
qu'on^le  peut  ,  il  eft  bon  de  pratiquer 
un  appenti  à  l'un  de  ^z%  cotez  ,  pour  y 
mettre  les  canots  ou  bacs  ,  où  l'on  fait 
tremper  la  terre  ,  dont  on  couvre  le  Su- 
cre ,  ceux  dont  on  fc  fert  pour  le  piler  au 
fortir  de  l'étuve  ,  &  les  balances  pour  le 
pefer.  L'étuve ,  autant  qu'on  le  peut,  doit 


Trançoifes  de  V Amérique.       857  ^ • 

être  au  bout  de  ces  appentis ,  afin  qu'on  \G<)^* 
y  puilîe  aller  à  couvert ,  quand  on  y 
porte  le  Sucre  au  (ortir  de  la  Purgerie , 
U  quand  on  l'en  retire  pour  le  piler. 

Lorfauon  a  rempli  un  ailez  grand  Manière 

^  ^     n  C  •  '^,^rrÂa    de  locher 

nombre  de  formes  pour  taire  une  etuv^e,  j^  ^^^^^^ 
c'cft-à  dire,  pour  en  rempHr  l'étuve,  qui 
contient  ordinairement  cinq  à/ix  cent 
formes ,  on  loche  ,  c  eft-à-dire  ,  on  vifite 
le  Sucre  qui  eft  dans  toutes  les  formes. 
Pour  cela  on  étend  par  terre  un  vieux 
blanchet ,  fjr  lequel  on  renverfe  les  for- 
mes fur  leur  fo.vid  ,  quand  le  Sucre  y  eft 
adhérem ,  ou  parce  que  la  forme  n'avoïc 
pas  été  bien  lavée  ou  humedée ,  lorf- 
qu  on  l'y  a  mis  ,  ou  parce  qu'en  le  mou- 
vant à  la  Sucrerie  on  ne  l'avoit  pas  bien 
détaché  du  tour  de  la  formée  ,  ou  pour 
quelque  autre  raifon  qui  fait  qu'il  ne 
quitte  pas  la  forme  de  lui-même ,  ce  qui 
eft  abfolument  nécelTaire  pour  en  con- 
noître  la  qualité  ,  &c  pour  lui  donner  la 
terre  ;  en  ce  cas  on  lève  un  peu  la  for- 
me, ôc  on  frape  de  fon  bord  contre  la 
terre,  afin  que  ce  mouvement  enfaffe 
defcendre  le  Sucre.  Quand  on  fent  qu'il 
eft  lc3ché  5  on  prend  la  tête  de  la  forme 
de  la  main  gauche  ,  de  la  faifant  un  peu 
pencher  on  paffe  les  doigts  de  la  main 
droite  fous  le  bord ,  de  la  levant  en  l'air 


avoir  vu  la  qualité  pmlTe  remectre  la 
torme  au  même  endroit  &  dans  la  mê- 
me lîruation  qu'elle  étoit  auparavant. 
Awes  que  le  Sucre  cft  loche  ,  &  que 
félon  fa  q„dité  le  Rafineur  a  déterminé 
de  e  terrer ,  ou  de  le  refondre ,  s'il  eft 
Hial  tait  on  plante  les  formes,  c'eft-à- 
dire,  on  les  met  bien  droites  chacune 
tar  (on  pot ,  dont  on  aura  auparavant 
«te  tout  le  firop  qui  s'y  étoit  trouvé ,  & 
qu  on  aura  reporté  à  la  Sucrerie  pour  l'v 

c„„n„î^  qu  11  blanch.ra  bien .  quand  on  voit  qu'il 
•^U    eft  bien  uni  tout  le  long  de  la  fofme 

-  ™  ■  pi  ,s  dïrï  "::^r^'  ^''\\  -  ?  '""-^ 

P  .  ?^^"^  ;  <l"e  5a  tête ,  où  le  firop  s'eft 
retire ,  eft  bonne ,  un  peu  féche  &  bril- 
lante. Au  heu  que  quand  il  a  des  mar- 
ques rougeatres  ou  noires ,  en  tirant  fur 
le  jaune ,  &  quek  tête  eft  jaune  &  onc 
tueule    c'eft  «ne  marque  alTûrée  que  le 

J""";  ^\§"^&.«^' façonné.  &%u'il 
ne  blanchira  point.  Le  plus  fur  en  ce 

ryris;:/"^-''-^''»-"^^po- 

lorfque  la  Pmgcrie  cft  aflTez  large ,  on 


la. .  ou 
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laiffe  un  chemin  dans  le  milieu  de  toute  ï6^^. 
fa  lon<^ueur  ,  afin  de  partager  les  lits  des 
formes  ,    dont    les  premières  plantées: 
s'appuvent  contre  le  mur.  On  obferve 
de  les  plafiter  bien  de  niveau ,  afiu  que 
la  terre  détrempée  dont  on  les  doit  coip 
Yrir  ,  travaille  à  plomb  &  également 
par  tout.  On  en  fait  d'ordinaire  fix  rangs 
qui  fe  touchent  les  uns  les  autres  -,  c'eft 
ce  qu'on  appelle  un  lit  dé  formes  j  on 
\Mq  entre  chaque  lu  un  fentier  ae  la 
i;;geur  du  diamètre  d'une  forme ,  qaii;^^- 
fert  à  pouvoir  palTer  entre  les  lits,  pour  „,,  ^,, 
travailler  au  Sucre,  La  raifon  pour  la- form.s. 
Quelle  la  largeur  des  lits  n'excède  pas 
le  nombre  de  iix  formes  ,  eft  ahn  de 
pouvoir  toucher  avec  la  mam  ôc  travail- 
ler le  Sucre  ,  qui  eft  dans  la  troifiéme  , 
ce  qu'on  ne  pourroit  pas  faire ,  s^il  y  en 
avoit  davantage   r  car  chaque    iovv^ 
avant  environ  quatorze  pouces  de  dia- 
métré  ,  il  s'enfuit  que  trois  formes  ran- 
gées font  une  largeur  de  trois  pieds  Se 
Semi ,  qui  eft  toute  la  diftance  ,  ou  la 
Hiaitt  d'un  homme  peut  atteindre  pour 
travailler  librement.  Il  eft  vrai  qu  u  te- 
roit  encore  plus  facile  de  faire  ce  tra^ 
vail  ,  fi  les  lus  n'étoient  compotcz  que 
de  quatre  rangs  de  formes  ',  mais  comme 
il  feudroit  un   plus  grand  nombre  de 
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i6ç)6.  rentiers,  cela  emporteroit  trop  de  ter- 
rain.La  planche  ci-jointe  fait  voir  la  dif- 
poiition  des  formes  dans  une  Pur- 
gcrie. 

Les  formes  étant  plantées  ou  pofées 
on  fait  leur  fond,  c'eft-à-dire ,  après  avoir 
enlevé  ce  qu'on  appelle  la  fontaine  de  la 
forme,  on  la  remplit  de  Sucre  en  grain 
julqu'a  un  pouce  près  du  bord  ,  réfer- 
vant  ce  yuide  pour  contenir  la  terre 
qu'on  doit  mettre  par-delTus. 
c'S  r    .^°"';  e^^en^^-e  ce  que  c'eft  que  les  fou- 
ies fon-  [^^i^es  des  formes ,  il  faut  fe  fouvenir  que 
u,ncs^^  le  Sucre  chaud  étant  mis  dans  chaque 
forme ,  fait  une  croûte  ,  &  qu'après  que 
cette  croûte  a  été  rompue  les  deux  fois 
qu'on  l'a  mouvéc  ,  il  s'en  fait  une  troi- 
iicme  qui  eft  raboteufe  &  inégale ,  parce 
qu'elle  eft  compofée  des  pièces  bnfées 
àts  deux  précédentes,  Au-deiTous  de 
cette  croûte  il  fe  fait  un  vuide  de  le- 
paifTcur  d'environ  un  pouce  ,  &:  quel- 
quefois davantage,  &  fous  ce  vuide  il 
le  forme  une  autre  croûte  brune  &  pref- 
que  noire ,  de  l'épaifTeur  d'un  pouce  au 
milieu  ,  qui  va  en  diminuant   vers  les 
bords.  Cette  croûte  eft  compofée  de  la 
graifle  du  Sucre  ,  qui  étant  plus  lé^^ére 
que  le  grain ,  vient  au-dc/Tus ,  s'y  aiftm^ 
Ne  &  fe  congelé  ,  fans  qiiafi  s'attacher 


■ 
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au  Sucre  qui  eft  au-defToiis  d'elle  ,  dont  i6^6» 
pau  conféquent  il  e(i  fort  aifé  de  la  fépa- 
rcr.  On  ôtc  d'abord  la  première  croûte 
qui  eft  féche  ,  de  couleur  d'ambre  ,  6c 
qui  a  le  goiit  de  Sucre  d'orge  j  on  la  mec 
à  part  pour  la  rafiner  -,  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle la  première  fontaine  ,  ou  la  fon- 
taine féche.  Mais  pour  la  féconde  ,  qui 
fe  nomme  fontaine  gralTe  ,  on  la  coupe 
par   morceaux  avec  une  petite  tille  de 
fer  de  quatre  à  cinq  pouces  de  long  fur 
deux  à  trois  pouces  de  large  ,  dont  le 
manche  de  bois  n'a  pas  plus  de  cinq 
pouces  de  long.  On  la  coupe  ,  dis-je  , 
par  morceaux  pour  la  lever  plus  facile- 
ment ,  5c  on  la  met  auffi  à  part ,  ou  pour 
la  rcpaiïer  dans  le  Sucre  brut  ,  quand 
elle  eft  bien  féche  ,  ou  pour  la  rcjetter 
dans  la  grande  ,  afin  de  profiter  du  Su- 
cre qui  s'y  trouve  encore  mêlé  avec  la 
<Trai{re.  On  fouille  enfuite  avec  la  petite 
tille  ,  un  pouce  ou  deux  fous  le  lieu 
qu  occupoit  la  fontaine  gralîc  5  parce 
qu  il  s'en  trouve  quelquefois  une  fécon- 
de 5  qu'il  eft  abfolument  nécefTaire  d'ô- 
ter  ,  à  caufe  qu'elle  empècheroit  le  paf-  jf^'J^^J* 
fagc  de  l'eau  qui  filtre  au  travers  de  ki,"  ^n^t 
terre.  Pendant  qu'on  fouille  les  fontai-  ^^s  for- 
nés  5  on  râpe  avec  un  couteau  a  deux 
inains  quelque  forme  du  même  Sucre , 
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:6c)6»  que  l'on  réduit  en  grain ,  &  dont  on  fe 
iert  pour  remplir  le  vuide  qu'on  a  fait 
au  fond  de   la  forme  >  en  enlevant  les 
deuxfontaineso  On  remplit  donc  ce  vui- 
de jufqu'à  un  doigt  près  du  bord  ,  &  on 
le  rend  ferme  &  bien  uni  en  l'érendant , 
ëC-en  frappant  deiïus  avec  une  truelle 
ronde  de  fer  ou  de  cuivre  .  de  trois  à 
quatre  pouces  de  diamètre  ,  afin  que  la 
terre  dont  on  couvre  cette  furfacc  ,  la 
trouvant  ferme  ,  uni^  &  de  niveau  , 
travaille  également  par  tout ,  fans  faire 
de  trou  -,  ce  qui  ne  manqueroit  pas  d'ar- 
river dans  les  lieux  où  la  fupcrficie  ne 
feroit  pas  également  forte  6c  unie.  C'eft 
là  ce  qui  s'appelle  faire  les  fonds  ,  â 
quoi  un  Rafineur  ne  peut  apporter  trop 
de  foin. 

On  laiiîe  les  formes  expofées  ;à  l'air 
durant  trois  ou  quatre  jours,  avant  que 
de  les  couvrir  de  terre,  afin  que  leur  fu- 
perficie  fe  féclie  Se  s'afFermiife  un  peu. 
On  employé  d'ordinaire  fept  ou  huit 
formes  de  Sucre  ,  ôc  quelquefois  juf- 
qu'à dix  5  pour  faire  les  fonds  de  cent 
formes. 

Huit  ou  dix  jours  avant  qu'on  ait  be- 
foin  de  la  terre  pour  couvrir  le  Sucre ,  il 
faut  la  mettre  tremper.  La  meilleure 
dont  ,on  fe  puilTe  fcrvir  pour  cet  ufage, 
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yient  de  Rouen  i  elle  eft  prcfqae  blaa-  \G<^6» 
che.,  fine  ,  déliée  ,  douce ,  (ans  mélange 
de  pierre  ,  ni  de  fable  >  elle  cil  aflTez    Terres 
graiTe  pour  fe  tenir  en  pelartes  un  peu  ThUa! 
plus  grofTcs  que  des  balles  de  jeu  de  '^^^•'^  ^  j 
Paume.  C'cft  ainfî  qu'on  la  porte  aux       "*   ' 
Ifles  ,  où  je  l'ai  vu  vendre  vingt-cinq  & 
trente  écus  la  barrique.  Il  eft  vrai  que 
c'étoit  dans  un  tems  de  Guerre  ,  où  les 
lifques  éroicnt  grands  ,  le  fret  fort  cher, 
&  les  affùrances  coniidérables.  Dans  un 
tems  de  Paix  on  la  peut  avoir  pour  dix 
écus*  C'eft  un  prix  raifonnable  ,  pourvâ 
qu'elle  foit  véritable:  car  quelques  Mar- 
chands établis  à  Nantes ,  félon  leur  bon- 
ne &  louable  coutume  ,  n'ont  pas  man^  \ 
que  de  falfifier  cette  marchandife  ,  &:            / 
d'apporter  une  certaine  terre  mêlée  de           '>' 
crayc  5  qu'ils  faifoient  paiïerpour  terre 
de  Rolien.   Il  eft  difficile  de  connoîtrc 
cette  tromperie  que  dans  l'ufage  *,  mais 
.comme  la  nécefticé  eft  la  mcrc  de  l'in- 
vention 5  voici  les  moyens  que  je  trou-  Moyea 

\       ^  rr  pour 

yai  pour  arriver  a  cette  connoillance  j^onnoî- 

fans  attendre  que  cette  terre  eût  travail-  "e  la  vé^ 
lé  ,  &  que  par  conféquent  il  ne  fût  plus  rcrre  de 
tems  de  la  rendre  au  Marchand.  Je  pris  ^"^"^* 
un  morceau  de  terre  de  Nantes  ,  &  un 
de  terre  de  Roiien ,  que  je  pefai  exaéte- 
^Tient  j  je  les  rais  tremper  dans  l'eaa 
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%6^6.  dans   deux   différens    vaiiTeaux  ,  après 
qu'iis  furent  bien  délayez  &  repofez  , 
je  verfai  l'eau  par  inclination  avec  toute 
la  précaution  poffible.  Jç  ks  laifTai  fé- 
cher ,  &  je  remarquai  deiix  chofes  dans 
la  terre  de  Nantes ,  que  je  ne  trouvai 
point  dans  celle  de  Rouen  :  la  première, 
qu'elle  n'étoit  plus  fi  blanche  ,  parce 
que  la  craye  qui  y  étoit  mêlée ,  s'étoit 
dilToute  &  diffipée  dans  l'eau ,  &  la  terre 
étoit  retournée  à  fa  couleur  naturelle. 
La  féconde,  qu'elle  étoit  beaucoup  plus 
légère  que  quand  je  l'avois  mis  trem- 
per. C'eftce  que  je  ne  trouvai  point  dans 
la  terre  de  Roiien  ,  qui  avoit  confervé 
entièrement   fa  couleur  &  fon  poids 
prefque  tout  entier. 
-  On  ne  laiffe  pas  cependant  de  fe  fervir 
de  cette  terre  de  Nantes,  &  d'une  autre 
à  peu  près  femblable  qu'on  apporte  de 
Bordeaux  ,  quoiqu'elles  ne  forent  pas  fî 
bonnes  que  celle  de  Rouen  ,  &  qu'elles 
durent  beaucoup  moins.  Au  refte ,  toute 
En  quoi  la  bonté  de  la  terre  de  Roiien ,  &  àts  au- 
la  bonté  fres,  dont  on  peut  le  lervir  pour  couvrir 
des  terres  le  Sucre ,  coufifte  en  trois  chofes.  La 

oont  on  •  I  -Il 

couvre    première  ,  de  ne  pas  tenidre  l'eau  qu'el- 
le Sucre.  \qs  renferment  j  la  féconde ,  de  la  laifTer 
filtrer  d'une  manière  douce  &  infenfî- 
ble  j  ôc  la  troifiéme ,  de  ne  pas  s'imbi- 
ber 
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ber  de  la  graifTe  du  Sucre ,  qui  ne  man- 1(^9^, 
que  jamais  de  s'y  attacher ,  mais  de  la 
laiflfer  difliper  a  l'air ,  où  l'on  a  foin  de 
rcxpofer  après  qu'on  Ta  levée  de  defTus 
le  Sucre. 

On  voit  affez  que  les  terres  colorées  6c 
qui  colorent  les  liqueurs  dans  lefquclles 
on  les  détrempe  ,  ne  font  pas  propres  à 
cet  ufage ,  parce  que  l'eau  qui  en  forti- 
roit ,  payant  au  travers  des  pores  du  Su- 
cre ,  lui  imprimeroit  la  couleur  donc 
elle  feroit  chargée. 

On  voit  aufïi  que  les  terres  graiîes  %c 
fortes  qui  ne  rendent  point  l'eau ,  ou  qui 
la  repoudent  vers  leur  fuperlicie  ,  ou 
l'air  &  la  chaleur  la  diffipent  &  la  font 
évaporer  ,  n'y  font  pas  plus  propres  , 
non  plus  que  celles  qui  étant  fablon- 
netifes  lailTent  tomber  en  un  moment 
toute  l'eau  dont  on  les  a  imbibées ,  qui 
paffe  au  travers  de  leurs  pores ,  comme 
dans  un  crible  ,  fans  s'y  arrêter  :  &:  en- 
fin que  les  terres  maigres  qui  s'imbibent 
facilement  de  grailfe  6c  qui  l'incorpo- 
rent dans  leurs  pores ,  ne  font  pas  les 
meilleures  dont  on  puifTe  fe  fervir ,  par 
la  raifon  qu'elles  durent  peu ,  ^  que  c'eft 
une  dépenfe  qu'il  faut  recommencer  trop 
fouvent ,  quand  d'ailleurs  elles  auroient 
les  deux  premières  qualitez  que  j'ai  rc- 
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t69S,  marquées  dans  la  cène  de  Roiien. 
Terre  de      Nous  âvons  dans  notre  Habitation  de 
/cloupc*  ^^  Guadeloupe  une  terre  grife,  qui  ne 
colore  point  l'eau,  qui  la  laifTe  filtrer  à 
loifir,  &  qui  par  conféquent  eft  très- 
bonne  pour  le  Sucre  ,  ôc  nous  épargne 
la    dépenfe  d'en  acheter    de  celle^de 
Roiien ,  mais  elle  s'engraifTe  facilement, 
àc  il  cft  difficile  de  s'en  fervir  plus  de 
trois  fois.  Nous  nous  en  confoions  fa- 
cilement 5  parce  que  nous  en  pouvons 
prendre  çant  que  nous  voulons  ,  fans 
qu'il  nous  en  coûte  autre  chofe  que  la 
peine  de  la  faire  foiiiller.  Nous  nous 
en  fervons  avec  fiiccès ,  ôc  en  lailTons 
prendre  à  tous  ceux  qui  en   ont  bc- 
loin. 

Laterredonton  doit  couvrir  le  Sucre, 

don 'dT  ^^^^  ^""^^^  ^^^^^^P^  ^^^^  ou  dix  jours  avant 
la  terre,  que  d'y  être  employée.  Il  faut  choifo 
pour  cela  de  l'eau  douce,  la  plus  claire  ÔC 
h  plus  nette.  On  fe  fert  d'un  bac ,  ou 
d'une  cuve  de  maçonnerie  ,  de  nctuf  à 
dix  pieds  de  long  fur  trois  pieds  ou  en- 
viron de  large.  Quand  on  n'a  pas  cette 
commodité  ,  ou  qu'on  ne  veut  pas  faire 
cette  dépenfe,  on  fe  fert  d'un  canot  de 
POIS.  De  quelque  vailTeau  qu'on  fe  fer- 
ve  5  de  bois ,  ou  de  maçonnerie ,  il  doit 
erre  à  çouverc  fous  un  toit,  parce  que 
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fi  le  Soleil  donne  fur  la  terre  pendant  \6çi<3. 
qu  elle  eft  à  tremper  il  échauffe  l'eau  , 
fait  fermenter  la  terre  &  la  fait  aigrir  ^ 
ce  qui  la  rend  inutile  à  l'ufage  auquel 
on  la  doit  employer.     \ 

La  terre  étant  dans  le  canot ,  &  n'en 
rempliiïant  au  plus  que  la  moitié  ,  on 
achevé  de  l'emplir  d'eau.  Au  bout  de 
vingt-  quatre  heures  on  en  tire  ,  &  on 
jette  l'eau  qui  furnage  ,  &  on  met  en 
pièces  les  morceaux  de  terre  pour  les  ai- 
der à  fe  diflbudre  ,  après  quoi  on  rem- 
plit le  bac  de  nouvelle  eau ,  que  l'on 
change  toutes  les  vingt  quatre  heures  y 
remuant  &  délayant  bien  la  terre  cha- 
que fois ,  jufqu'à  ce  qu'on  voye  que  l'eau 
qui  eft  fur  la  terre  demeure  nette  6c  clai- 
je  5  &  ne  foit  plus  verdâtre  comme  elle 
étoit  au  commencement  qu'on  a  mis 
détremper  la  terre. 

Lorfque  les  fonds  des  formes  font  en 
état  de  recevoir  la  terre ,  on  ôte  avec  un 
coiii  5  qui  eft  un  morceau  de  calebafte  , 
la  plus  grande  partie  de  l'eau  qui  furna- 
ge ,  n'y  en  laifïant  delTus  que  trois  ou 
quatre  doigts.  On  remue  bien  tout  ce 
qui  refte  dans  le  bac  avec  la  pagalle ,  & 
on  le  pafle  dans  un  petit  canot  qu'on 
met  auprès  du  bac  au  travers  d'une  paf^ 
foire ,  c'eft-àrdire  ,  d'une  grande  chaa- 
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16^6,  diere  de  cuivre  percée  de  trous  d'une  ii- 
gne  ou  environ  de  diamètre.  La  raifon 
qui  oblige  de  paiTer  amfi  la  terre  trem- 
pée ,  eft  pour  en  féparer  les  parties  qui 
lie  fe  trouveroicnt  pas  bien  diiToutes  j 
ôc  pour  en  oter  les  pierres  ôc  les  ordures 
qui  pourroient  s'y  rencontrer ,  à  mefurc 
qu'on  la  paffe,  on  la  porte  dans  des  bail- 
Manîereies  à  k  Purgciie.  Le  Rafineur  tient  a  la 

de  terrer         •  ^  ■    ^  ....        . 

le  sucie.  *"^^i^  ""^  petite  cueiliier  de  cuivre  ,  con- 
tenant environ  une  pinte  de  Paris ,  qui 
efl   entourée  d'un  petit  cercle  de  fer 
pl^t ,  qui  fe  termine  en  doiiille  ,  pour 
ioûtenir  un  manche  de  bois  de  trois  i 
quatre  pieds  de  long.  Il  puife  avec  fa 
cueiliier  dans  les  bailles ,  ôc  remplit  les 
formes  jufqu*au  bord.    La  confiftence 
que  doit  avoir  la  terre  eft  telle  ,  que  fai- 
sant une  trace  deiTus  de  la  profondeur 
d'un  demi  doigt ,  cette  trace  ne  doiç 
fe  remplir  que  peu  à  peu ,  ôc  à  peu  près 
comme  la  bouillie  qui  eil  prête  à  être 
cuite,  Sa  bonté  intrinfeque  ,  ôc  fa  bonne 
préparation  fe  rcconnoiffenr ,  lors  qu'é- 
tant mife  fur  les  fonds  elle  ne  bouc 
Ce  qu'il  poî'^^  5  ^  i^e  feic  aucune  bouteille  ,  ôc 
faut  ob- qu'en  y  approchant  le   nez  on  ne  fcnt 
^ptès     aucune  odeur.  Car  lorfque  l'un  de  ces 
xc'fV^^^  arrive  ,  c'eft  une  marque  certaine 
lluc.  *  <jue  la  terre  cft  échauffée ,  qu'elle  eft  ^i-: 
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grie  5  &  il  y  a  du  danger  qa  elle  ne  gâte  \6^^^ 
le  Sucre  ,  ou  du  moins  qu  elle  ne  le  tra- 
,  vaiile  pas.  Dès  que  la  terre  eft  fur  le  Su- 
cre ,  on  ferme  toutes  les  fenêtres  de  la 
Purgerie  ,  afin  que  l'air  ou  la  chaleur  ne 
defTéche  pas  la  terre ,  &  on  veille  foi- 
crneufement   pendant  trois  ou   quatre 
heures  ,    pour  remédier  aux  accidens 
qui  peuvent  arriver  au  Sucre  ,  lorfquc 
la  terre  y  vient  d'être  mife.  Car  fi  kp 
fonds  font  mal  faits ,  c'eft-à-dire ,  s'ils  ne 
font  pas  bien  droits ,  ou  s'ils  ne  font  pas 
également  fermes  par  tout ,  toute  l'eau 
qui  eft  dans  la  terre  ,  trouvant  de  la  pen- 
te ,  coule  de  ce  côré-là  &  pénétre  le  Su- 
cre ,  &  le  creuferoit  d'un  bout  à  l'autre , 
fi  on  n'y  remédioit.  Dès  qu'on  s'apper- 
çoit  que  !a  terre  travaille  en  un  endroit 
plus  que  dans  un  autre  ,  ce  qui  fe  con- 
noît  par  une   petite  concavité   qui  fe 
forme  fur  la  fuperficie  de  la  terre  j  on 
prend  du  fable  fin  &  bien  fec  ,  qu'on 
tient  tout  prêt  pour  cet  effet ,  &  on  le 
répand  dans  ce  creux  -&  tout  autour  \ 
.  il  imbibe  aufii-tôt  &  abforbe  l'eau  qui 
prenoit  fon  cours  par  cet  endroit.  Quand 
la  terre  a  travaillé  trois  ou  quatre  heu- 
res ,  il  n'y  a  plus  aucun  accident  à  crain- 
dre. 

,,  On  laifle  cette  première  couche  de  ter- 
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^696.  re  fur  le  Sucre ,  jufqu'l  ce  qu'a'  ant  dif- 
•"- -  t\r  Tl'^  ^/.*"q";f  econtei^oit,  elle  fc 
«ve  6.  ^°'7o"f-^-fa"féchée,  félon  que  le  tems 
ne.„,e  eft  fec  OU  humidc  ,  la  terre  en  employé 
plus  ou  moins  à  fe  fécher  :  il  lui  faut  a  or- 
danaire  neuf  ou  dix  jours.Lorfqu-on  voit 
qn  elle  eft  féche  ,  on  la  lève  &    on  é- 
tend  a  l'air  le  côté  qui  a  touché  le  Su- 
cre en  haut  ,  afin  que  lair  diffipe  la 
graiffe  qui  s'y  étoit  attachée ,  mais  on 
ie  garde  b.en  de  l'expofer  au  Soleil ,  ni 
de  la  remettre  tremper,avant  qu'elle  foit 
tout-a-fait  feche ,  parce  que  le  Soleil  fe- 
roit  imbiber  la  graiffe  dans  la  terre ,  ou 
Il  on  la  mettoit  dans  l'eau ,  elle  fcrmen- 
teroit  &  fc  pourriroir.  Lorfqu'on  veut 
le  iervir  de  la  terre  des  Ifles  plus  de 
deux  fois,  il  faut  enlever  avec  un  cou- 
teau toute  la  graiffe  ,  &  couper  toute 
■     *  epaiflf  ur  de  îa  terre  ,  qui  en  a  été  pé- 
nétrée ,  &  faire  féchcr  le  reftc  pour  s'en 
lervir  une  autre  fois. 

A  mefurc  qu'on  ôte  la  terre  de  dellus 
le  Sucre  ,  on  en  nettoyé  !a  fuperficie 
avec  des  Erolfesâ  longs  poils;  elles  font 
rondes  de  quatre  pouces  de  diamètre  ;  les 
loyes  en  ont  autant  de  longueur  ,  &  la 
poignée  qui  eft  perpendiculaire  au  man- 
che ,  a  cinq  à  fix  pouces.  On  fe  fcrt  de 
ces  hroflespourôter  une  cfpéce  de  pouf- 
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iîere  brune  &  graflfe  qui  eft  fur  la  furfa-  1^91^» 
ce  du  Sucre  ,  à  peu  près  comme  quand 
la  neige  a  demeuré  quelque  tems  fur  la 
terre  ,  &  que  les  ordures  qui  font  en 
l'air ,  ont  un  peu  terni  fa  blancheur  , 
qu*on  ne  laifTe  pas  de  voir  au  travers  de 
cette  poufÏÏere  lubtile. 

Quand  on  a  nettoyé  le  delTus  de  la  for-  ^Tr^va^îï 
me  5  on  voit  quelle  fera  la  blancheur  du  mes 
Sucre  qu  elle  contient.  C'eft  une  erreur  ^Fè^^.^J^ 
de  croire  qu'une  féconde  terre ,  ou  une  terre. 
troifiéme  augmentera  le  degré  de   fa 
blancheur.  Ce  que  fait  la  féconde  terre 
qu  on  y  met ,  eft  de  blanchir  la  tète  de  la 
forme,  parce  que  la  première  n'ayant  pas 
poudé  le  firop  jufqu  au  bout ,  la  féconde 
achevé  de  le  précipiter  tout-à  fait ,  mais 
elle  n'augmente  jamais  le  degré  de  fa 
bkncheur. 

Les  fonds  étant  bien  nettoyez ,  on  les 
foiiilLe  avec  la  petite  tille  environ  à  un 
pouce  de  profondeur  ,  on  les  drcfïe  de 
nouveau ,  on  les  applanit ,  &  on  les  aflfer- 
mit  avec  la  truelle  i  &  au  bout  de  deux 
ou  trois  heures  on  y  met  une  féconde 
terre  paflféc  comme  la  première  ,  en  mê- 
me quantité ,  avec  le  même  fom  &  avec 
les  mêmes  précautions.  On  ferme  en- 
fuite  les  fenêtres  de  la  Purgerie  ,  Sc  on 
laiiïe  travailler  cette  féconde  terre  ,  au- 
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~3-,i04    ^oHvemx  r^jAges  dux  mes 
ï^>^.  tanr  que  h  première,  fans  la  lever  que- 
quand  elle  eft  féchc  cntieremenr. 
C'en  ?;: ,,/;//  "^'^  ^'^^n^x^^s  qui  rafraîchifTent 
Piun.i   cette  (econde  terre ,  après  l'avoir  un  peu 
'::'X:^'^^^  rans  rôter  de  delTus  le  Sucre  , 
de  ce      en  verlantdelTusuneoudeux  cueillerées 
^r..a.l.  de  terre  claire.  Ils  appellent  cela  plumo- 
ter  :  ils  prétendent  par- M  blanchir  la  tête 
de  la  forme  autant  que  le  fond.  C'eft  une 
Hiauvaife  manœuvre  ,  &  une  perte  con- 
iiderable  pour  le  Maître.  Car  quand  il 
arriveroit  que  la  tête  de  la  forme  de- 
viejidroit  auffi  blanche  que  le  fond  à 
torce  de  plumoter ,  cela  ne  fe  peut  faire 
par  la  diminution  de  la  hauteur  de  la 
torme  j  de  forte  que  fi  cette  tête  qu'on 
prétend  blanchir  a  cinq  ou  fix  pouces  de 
^aiit ,  &  quatre  ou  cinq  pouces  de  dia- 
lîietre  dans  fa  plus  grande  largeur ,  elle 
ne  pourra  jamais  pefer  deux  livres ,  qui 
«e  font  pas  â  comparer  â  iix  ou  fept  li- 
vres de  Sucre ,  dont  la  forme  diminuera 
par  1  endroit  qu'elle  a  plus  lar^e  ,  &  cela 
uniquement  pour  contenter^  la  vanité 
dun  Rafineur,    qui  veut   dire  partout 
que  le  Sucre  qu'il  fait  n'a  point  de  tête  ; 
pendant  qu'il  n'en  eft  venu  k  bout  qu'aux 
dépens  de  fix  ou  fept  livres  de  Sucre, 
qu  11  a  fait  perdre  â  fon  Maître  fur  cha- 
que forme  qu'il  a  pUimocée.  C'eft  pour- 
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quoi  un  Habitant  un  peu  entendu  dans  i6<^6.  , 
les  affaires,  ne  doit  jamais  fouffrir  ces 
plumotages.  Si  le  Sucre  eft  bien  fait  ^  Ôc 
fi  la  matière  en  eft  bonne  ,  deux  terres 
fuffirent  pour  blanchir  la  forme  d'un 
bout  à  l'autre.  Si  au  contraire  le  Sucre 
n'eft  pas  bien  fait ,  ou  s'il  pèche  dans  fa 
matière ,  tous  les  plumotages  du  monde 
ne  feront  autre  chofe  que  diminuer  fa 
quantité  ,  ôc  s'il  arrive  jufqu'au  point  de 
fe  blanchir  ,  la  tète  ne  le  fera  jamais 
qu'aux  dépens  du  fond. 

Lorfque  le  Sucre  n'eft  pas  de  qualité 
à  pouvoir  blanchir  d'un  bout  à  l'autre  , 
il  vaut  mieux  couper  cinq  ou  fix  pouces 
de  tète  avant  que  de  le  mettre  à  l'étuve  , 
que  de  s'expofer  à  le  vouloir  blanchir  en 
perdant  fept  on  huit  livres  du  fond.  Et 
puifqu  on  doit  rompre  les  formes  pour 
les  piler ,  Se  pour  les  mettre  en  barrique, 
qu'importe  t-il  de  les  mettre  entières  ou 
étètées  à  l'étuve  ?  D'ailleurs  ces  tètes  ne 
font  pas  perdues  -,  on  les  conferve  pour 
les  rafiner  avec  les  fontaines  féches  ,  ou 
autres  Sucres  qui  n'ont  pas  été  bien  blan^ 

chis. 

La  féconde  terre  étant  féchc ,  on  la  lè- 
ve,  ôc  on  l'expofe  à  l'air  comme  la  pre- 
mière ,  avant  que  de  la  remettre  dans 
l'eau  pour  s'en  fervir  une  autre  fois.  On 
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16^6.  nettoyé  avec  foin  le  deffus  du  Sucre  avec 

^xllft}^  ^^^^^  '  ^^  §^*^^^^  ^^^^  "n  couteau  le 
après" ksf^^^^*  ^^  ^^^^  ^e  la  forme  ,  pour  en  ôcer 
^euxtcr-la  terre  qui  y  efl  demeurée  attachée  ,  &: 
pour  rendre  Ws  bords  en  état  de  ne  po'inc 
gâter  la  forme ,  ou  le  pain  de  Sucre  , 
quand  on  l'en  tirera ,  &  on  ouvre  alors 
les  fenêtres  de  la  Purgcrie ,  afin  que lair 
&  la  chaleur  y  entrent ,  &  aident  au  Su- 
cre â  fe  fécher-.  On  lui  donne  pour  l'or- 
dinaire encore  huit  ou  dix  jours  pour 
cela  :  de  forte  que  (i  nous  comptons 
•qu'on  a  été  trois  femaines  à  faire  (îx 
cens  formes  de  Sucre  avant  que  de  les 
terrer ,  qu  elles  ont  demeuré  trente  joiu"s 
dans  la  Purgerîc  3  ou  fous  la  terre  ,  ou 
pour  fécher  avant  que  d'être  mifes  à 
i'étu  ve  5  où  elles  auront  encore  refté  neuf 
OH  dix  jours  5  nous  trouverons  qu'une 
ctuvée  de  cinq  cens  cinquante  ou  cinq 
cens  foixantc  formes  aura  corné  deux 
Jnois  de  travail  avant  que  d'être  en  état 
•dêtre   vendues.  Comme  le  travail  eft 
.continuel ,  les  étuvées  fc  fuccedent  les 
unes  aux  autres  de  trois  femaines  en  trois 
femaines ,  qiian^  on  a  un  nombre  de 
formes  fuffilant  pour  le  continuer  :  deux 
^illc  ou  deux  mille  quatre  cens  formes 
iùfËfcnt. 

Pendant  que  le  Sucre  achevé  d  eeoûfe* 
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fon  caii  5  qu'il  s'eiïuye  ,  &:  qu'il  fc  féche  1(59(3. 
dans  les  formes ,  on  prépare  l'étuvc  pour 
le  recevoir.  Ce  bâtiment  doit  être  au 
rcz-de-chaufïée  ou  de  niveau  avec  la^^J^'p^o' 
Pm'fTerie  j  au  bout  des  appentis  ou  de  la  portioas 
Purgerie ,  afin  qu  on  y  puitle  aller  a  cou-uf^ge^ 
vert.  Une  étuve  pour  contenir  fix  à  fept 
cens  formes ,  doit  avoir  douze  pieds  en 
quarré  dans  œuvre.  On  donne  deux  pieds 
&  demi  d'épaifïeur  aux  murailles.  Il  fuf- 
êt  que  la  porte  ait  (Ix  pieds  de  haut  fur 
deux  pieds  ou  vingt  fix  pouces  de  large     • 
entre  les  tableaux.  On  y  peut  faire  de 
doubles  ventaux  ,  l'un  qui  s'ouvre  en 
dedans  ,  êc  l'autre  en  dehors  >  afin  de  te- 
nir la  chaleur  plus  refierrée.  Vis-à  vis 
de  la  porte  on  place  le  cofFre  de  fer  , 
dans  lequel  on  fait  le  feu.  Ces  coffres 
font  de  fer  fondu  ,  longs  de  vingt-fix  à 
trente  pouces ,  leur  largeur  eft  de  vingt 
à  vingt- deux  pouces  ,  leur  hauteur  de 
vingt-  quatre  pouces  ,  &  l'épaifTeur  de 
deux  pouces.  Des  fix  cotez  ,  dont  il  efî: 
compofé  5  comme  font  tous  les  cubes  3 
quatre  font  de  fer ,  &  deux  font  ouverts  j 
fçavoir  ,  celui  du  bout ,  ôc  celui  de  àeC- 
fous  :  le  bout  ouvert  s'enchâffe  ou  s'en- 
caftre  trois  ou  quatre  pouces  dans  l'é- 
paifieur  du  mur  ,  où  il  eil  fcellé  avec  des   Coffr®® 
cuileaux  ^  du  bon  mortier.  Les  pieds £tay^, 

E  v j 
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1  És,6.  droits ,  le  feiiil  &  le  deiïlis  de  la  boiiclie 
ou  entrée  du  fourneau  s'y  doivent  join- 
dre ,  &  !e  vuide  de  delTous  eft  appuyé 
lur  les  grilles  où  fe  met  le  bois  :  au  def- 
lous  eft  le  cendrier ,  dont  la  bouche  eft 
lous  celle  du  fourneau  &   de    même 
grandeur.  Le  tour  du  bas  du  coffre  en 
dedans  de  letuvc  eft  encaftré  dans  uti 
tour  de  pierrede  taille,  ou  enfermé  avec 
des  tuileaux  8c  du  bon  mortier ,  afin  que 
le  feu  qui  eft  dedans,  ou  la  fumée  ne  puif- 
lentpas  pénétrer  dans  l'ctuve.  Onl  eléve 
ordinairement  de  quatre  ou  cinq  pouces 
au-dcffus  del'aire  de  l'étuve  qui  doit  être 
carreie.  La  hauteur  depuis  le  plancher 
jufquau  deffus  du   chambranle  de   la 
porte  fc  partage  en  trois  par  deux  ranes 
de  foliveaux  de  trois  à  quatre  pouces  en 
quarre  ,  fccllez  dans  Je  mur  de  chaque 
cote  de  la  porte  &  du  coffre  ;  ils  laiffent 
au  milieu  une  cfpace  vuide  de  quatre 
pieds  de  large.  On  cloSe  fur  ces  foli- 
veaux des  lattes  d'un  pouce  d'épaiffeur 
iur  deux  çouces  de  large,  qui  doivent 
être  elpacees  ranr  plein  que  vuide  ;  elles 
doivent  être  blanchies  à  la  varloppe  & 
d  un  bon  bois.  C  eft  fur  ces  lattes  qu'on 
«lec  les  pains  de  Sucre.  Depuis  le  dcffus 
de  la  porte  jufqu'au  haut  de  Tétuve  on 
tait  uois  autres  étages ,  à  chacaa  dcf- 
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quels  on  donne  deux  pieds  &  demi  de  \G<)é^ 
hauteur  -,  ils  font  foûrenus  par  des  foli- 
veaux  de  trois  à  quatre  pouces  en  quar- 
ré  ,  fcellez  dans  les  murs ,  fur  lefquels 
on  cloiic  des  lattes ,  comme  aux  deux  au- 
tres demi  étapes.  On  laiiïe  un  vuide  de 
deux  pieds  &  demi  en  quarre ,  qui  re- 
pond au  milieu  du  bâtiment,  pour  en- 
trer d'un  étage  dans  l'autre  ,  afin  d'y 
placer  les  formes  de  Sucre  *,  &  comme  il 
pourroit  arriver  que  le  Sucre  qui  feroir 
au-defTus  du  cofifre  ,  venant  à  s'éclater 
par  la  trop  grande  chaleur  ,  tomberoit 
fur  le  coffre  &  pourroit  prendre  feu,  6c 
le  communiquer  an  refte  de  fétuve  5 
comme  il  eft  arrivé  plufieurs  fois  a  on 
■  met  des  planches  percées  de  trous  de  tar- 
riere  ,  au  lieu  de  lattes  en  cet  endroit-lâ. 
Le  deflfus  de  l'étiive  à  la  hauteur  des 
murs  eft  couvert  d'un  plancher  fait  de 
bonnes  planches  ,  fur  lequel  on  fait  une 
maçonnerie  de  neuf  à  dix  pouces  d'é- 
paiiTeur.  On  lai0e  au  milieu  du  plan- 
cher une  ouverture  égale  à  celle  qui  per- 
ce  les  étages  ,  qui  fe  ferme  avec  une 
trape.  Elle  fert  à  donner  de  l'air  &  à 
laiffer  évaporer  les  premières  exhalai- 
fons  qui  fortent  du  Sucre ,  quand  il  com- 
mence â  fécher  ,  après  cela  on  la  ferme 
pour  concentrer  davantage  la  chaleur. 
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I6ç,6.  Le  haut  de  l'émve  eft  terminé  par  «a 
comble  de  charpente  ,  que  l'on  couvre 
d  ardoifes  ou  d'edentcs. 
'^■f  de'ç  Ql'^lques  jours  avant  qu'on  mette  le 
J'Eruvc ,  ^"<=fe  a  1  etuve ,  on  la  nettoyé  ,  &  on  la 
&™„,e.  chauffe  ,  afin  de  diffiper  l'humidité  qui 
mettre  le pourroit  s'y  être  concentrée  depuis  la 
"''    Tj"'"^  ^°i^  1"  on  s'en  eft  fervi,  &  pour 
ia  diffiper  plus  facilement,  on  laifle  ou- 
vertes k  trape  &  la  porte.  Lorfqu'ellc 
çft  bien  feche  ,  &  que  le  Sucre  qui  eft  à 
a  Purgerie ,  eft  en  état  d'y  être  mis  ,  on 
Jocne  les  formes  l'une  après  l'autre  fur  le 
bloc  ;  on  porte  à  l'étuve  celles  qui  font 
blanches  d'un  bout  â  l'autre ,  &  on  coupe 
ce  qui  n'eft  pas  blanc  dans  les  autres  que 
1  on  deftine  k  être  rafinées.  On  met  un 
Wegre  a  chaque  étage  ,  &  un  à  la  porte  : 
celui-ci  reçoit  les  pains  de  Sucre  â  mefu. 
re  qu'on  les  lui  apporte ,  &  les  donne  â 
celui  qmeft  au  premier  étage ,  celui-là 
au  fécond,  &  le  fécond  au  troifiéme  , 
qui  les  arrange  dans  le  troiiiéme  étaae . 
&  cnfuite  dans  ceux  qui  font  plus  gas, 
Lorfque  les  grands  étages  font  pleins  , 
on  remplit  les  petits  ;  &  en  cas  de  be- 
soin on  en  peut  mettre  iufques  fur  les 
carreaux. 

J'ai  déjà  dit  qu'on  vifire  toutes  les 
formes ,  afin  que  fi  les  têtes fontnoire». 
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Dn  puilïe  les  couper  pour  les  mettre  àî^^^* 
part ,  6c  pour  les  rafiner  \  ou  s'il  y  a  voit 
quelques  formes  qui  fuflent  encore  moi- 
tes ,  pour  n'avoir  paségoùté  toute  leur 
eau  ,  on  ks  met  fur  les  demis  étages  ^ 
ou  fur  le  plancher ,  afin  que  venant  à  fe 
rompre  elles  ne  tombent  point  dans  le 
milieu  de  l'étuve ,  ou  fur  d'autres  for- 
mes qu'elles  endommageroient  ,  fur 
tout  quand  il  arrive  qu'elles  fe  fondent 
hc  coulent  en  iirop^ 

On  ne  fait  qu'un  feu  médiocre  les 
deux  premiers  jours  ,  de  peur  que  la  cha- 
leur trop  violente  ne  furprenne  le  Sucre 
dans  ces  commencemens.   Pendant  ce 
même  rems  on  vifite  fouvent  l'étuve 
pour  voir  1  état  du  Sucre ,  pour  amalfer 
celui  qui  tombe ,  ou  pour  redrefTer  les 
pains  qui  penchent ,  &  qui  pourroient 
tomber  v  après  ces  deux  jours  on  ferme 
la  trappe  ,  &  on  augmente  le  feu  ,  de 
forte  que  le  coffre  devient  tout  rouge. 
Huit  jours  &  hait  nuits  d'un  feu  vif  & 
continuel  fuffifent  pour  bien  fécher  une 
ctuvée  de  Sucre.  Lorfqu'on  le  juge  fec 
autant  qu'il  le  doit  être  -,  on  ouvre  la 
trappe  ,  &  on  choifit  un  jour  chaud  & 
izc  pour  le  piler.  On  fe  (ert  pour  cet 
effet  de  deux  bacs ,  ou  canots.  Les  bacs    Sacs^ 
ibnc  con:>ûie  4e  grand*  coffres  de  dix  a  jpUa, 


U^G,  douze  pieds  de  long,  deux  pieds  &  cfc^ 
rni  de  large,  &  aucant  de  profondeur, 
compofez  de  madriers  de  deux  pouces 
d  epaiiïeur ,  bien  afTemblez  ,  &  fouvenc 
enfermez  dans  un  chaffis  qui  fc  ferre 
avec  des  clefs  de  bois.  Quand  on  fe  ferc 
de  canots  qui  font  tout  d'une  pièce  ,  on 
leur  laifTe  la  même  épaifTeur  par  tour. 
On  enfonce  les  uns&  les  autres  à  moi- 
tié en  terre  ,  afin  qu'ils  foientplus  fer- 
ines ,  &  moins  fiijets  â  s'ouvrir  par  l'ef. 
fort  àzs  pilons.  On  doit  avoir  foin  de 
laver  les  canots  la  veille  ,  &  de  les  bien 
lécher. 

^^À  X\  I    ^^  ^«i^^^^ence  par  numéroter  &  tarer 
numéro- ^cs  Daroques  où  l'on  doit  mettre  le  Sii- 
îeTba'S  ^^^.^  ^'eft-^-diie ,  qu'on  ^^Ç^  \^s  futailles 
^u«.      vuides  ,  au  poids  qui  ell:  pour  l'ordi- 
naire à  côté  des  canots  fous  le  même  ap- 
pentis ,  &  on  marque  fur  le  fond  de 
chacune  ce  qu'elle  a  ^tii  :  c'eft  ce  qu'on 
appelle  la  tare.  On  marque  auffi  le  nu- 
mero  de  la  barrique  ,  afin  d'en  tenir 
plus  aifemeut  le  compte  ,  &  quand  elles 
lont  -remplies  &  foncées  ,  on  \^^  pefe 
derechef,   &   on  marque    au-deffoos 
de  la  rare  le  poids  net ,  c'eft  â-di-re  ,  k 
^luantite  de  Sucre  contenu  dans  la  bar- 
rique ,  la  tare  ou  poids  du  bois  étant 
Qte. 
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Les  pilons  dont  on  fe  fcrc  doivait  être  i^9^- 
de  bois  dur  &  pefant  s  comme  f  Aco-^Mom^, 
mas ,  de  Balatas  ,  de  Savonettes ,  de  bois  ^j^^e  & 
Rouge  ,  ou  de  bois  de  Fer.    On  leur  lau  for- 
donne  huit  à  neuf  pouces  de  hauteur  iur 
cinq  de  diamètre  ;  ils  font  de  figure  ci- 
lindrique  ,  percez  dans  leur  cintre  pour 
recevoir  un  manche  rond  de  fix  pieds 
de  long  &  d'un  pouce  de  diamètre. 

Les  Nègres  &  Nègrefïes  qui  doivent 
piler  le  Sucre ,  le  rangent  des  deux  cotez 
du  canot.  On  y  jette  les  pains  peu  à  peu 
afin  de  les  piler. mieux  ,  &  plus  aiié- 
ment ,  &  lorfque  le  canot  eft  plein  on 
le  foiiille  avec  une  hoiie  de  fer  ,  &  on 
prend  avec  des  coiiis  le  Sucre  pilé  pour 
le  porter  aux  barriques  ,  fur  chacune 
defquelles  il  y  a  un  hebichet ,  c'efl-à- 
dire  ,  une  efpéce  de  crible  fait  de  côtes 
de  latanier  ,  ou  de  rofeaux  refendus  , 

-  oii  on  le  met.  Il  y  a  une  perfonne  à  cha- 
que hebichet  qui  remiie  ,  &  qui  fait 

-  palfer  le  Sucre  à  travers,  &  lorfqu'il  y 
en  a  la  hauteur  de  fept  à  huit  pouces 
dans  la  barrique  ,  ceux  qui  avoient  pilé 
dans  le  canot  fe  mettent  trois  à  trois 
a  chaque  barrique  ,  &  pilent  de  toutes 
leurs  forces  le  Sucre  qui  eft  dedans  ,  afin 
d'y  en  faire  entrer  une  plus  grande  quan* 
ticé.  On  recommence  à  paifer  par  i*he« 


>'^  -bichet,  &apileralternanvemcnt  jufqu'à 
ce  que  la  barrique  foit  pleine ,  un  peu  au- 
ddius  du  jable ,  ôc  que  le  Sucre  foit  bien 
comprimé.  On  rcconnoîr  qu'une  barri- 
que eft  bien  foulée ,  qu'en  la  frapant  avec 
le  doigt ,  elle  rend  un  fon  clair  comme  fi 
c  etoit  une  pièce  de  bois  toute  pleine  ôc 
entière. 

^  iPour  empêcher  que  les  fonds  des  bar- 
riques ne  fautent  par  l'effort  d^s  pilons , 
On  a  (oin  avant  d'y  mettre  du  Sucre  ,  de 
clouer  un  cercle  autour  du  jabie ,  pour 
retenir  les  fonds ,  &  les  empêcher  de 
-tomber ,  s'il  arrivoit  que  les  cercles  fe  lâ- 
chaflent  par  la  quantité  de  Sucre  qu'on 
tait  entrer  par  force  dans  ks  barriques. 
Car  plus  le  Sucre  eft  fec,  bien pile%  Se 
bien  prelTé,  mieux  ilfe  conferve  dans  le 
voyage,  fans  prendre  d'humidité  qui  le 
teroit  devenir  gris.  Une  barrique  bien 
toulee  doit  contenir  fix  à  fcpt  cens  li^ 
vres  de  Sucre  net. 

L^s  morceaux  qui  n'ont  pu  paffer  par 
1  hebichet  font  rejertez  dans  un  autre  ca- 
not ,  ou  les  Nègres  qui  ont  pilé  dans  ks 
t^arriques,  les  pilent  pendant  que  ks  au- 
^  Moulin  J5f  s  paflcnt  par  l'hebichet.  Les  Pères  Jé- 
^^''':î:f]^'  ^'  Martinique  avoient  un  petit 
tons  de  ■'^ouiincompofé  de  deux  meules  de  pier- 
5ucre.    re  pour  moudre  les  morceaux  qu'on  a|)- 
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pelle  des  crotons.  Cela  avançoit  beau- i<^5)^« 
coup  le  travail ,  mais  pour  peu  que  les 
meules  s'égrcna(ïcnt  ,  elles  gâcoient  le  , 
Sucre  ,  &  c'eft  ce  qui  a  empêché  bien 
des  gens  de  s'en  fcrvir. 

C'eft  ainfi  qu'on  met  en  barriques  tout 
le  Sucre  qui  fort  de  l'étuve  ,  obfervant  de 
ne  travailler  jamais  la  nuit ,  à  caufe  que 
l'air  étant  pour  lors  fort  humide  ,  com- 
munique (on  humilité  au  Sucre ,  &  le 
gâte.  Car  il  eft  certain  que  plus  il  eft  ^tz , 
&  bien  pilé ,  plus  il  doit  paroîtrc  blanc. 
Il  y  a  pourtant  des  cas  qui  obligent  à 
chercher  d'autres  moyens,  pour  lui  don- 
ner cette  qualité  5  quand  elle  lui  man- 
que 5  dont  j'ai  écé  obligé  de  me  fervir 
plus    d'une   fois. 

Je  me  trouvai  un  jour  chargé  d'une 
étuvée  de  Sucre  de  près  de  fix  cens  for- 
mes 5  qui  ne  promettoit  pas  de  donner 
dans  la  vue*  des  Marchands  par  fa  blan- 
cheur. Un  Capitaine  à  qui  je  le  iis  voir 
étant  encore  à  Tétuve  ne  voulut  jamais 
m'en  donner  plus  de  dix-fept  livres  dix 
fols  du  cent ,  pendant  que  le  prix  cou-    inven- 
rant  étoit  vingt-deux  livres  dix  fols.  Je  j!";^,^^^^^ 
fis  piler  un  peu  de  ce  Sucre  qui  ne  mepourfai- 
coiitenta  pas-,  je  mavilai  un  jour  den^oîcre  îe 
râper  un  morceau  ,  &  je  trouvai  que  la  s^'cre 
xapc  lui  donnoit  tout  un  autre  œil  ?  parccbUnc. 
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i^S6,  que  n'écrafant  pas  ies  parties  comme  le 
pilon  ,  il  îcm-  reftoir  quantité  de  petites 
luperficies  qui  réfléchiiîbient  la  lumière, 
^  qui  par  conléquent  auamcntoient  Ta 
blancheur.  Je  fis  quelques  épreuves  qui 
achevèrent  de    me  convaincre.    Mais 
comme  ]e  craignois  que  mes  yeux  ne  me 
trompaient ,  &  qu'ils  ne  fulTent  pas  de 
bons  Juges  dans  une  caufe  où  ih  avoienc 
intérêt ,  j'envoyai  deux  paquets  de  ce 
ineme  Sucre  ,  un  pilé ,  &  un  râpé ,  â  un 
de  nos  voifins  très-bon  connoiiïeur  en 
cette  marchandife ,  &  je  le  priai  de  me 
parquer  le  prix  de  chacun.  Il  les  eftima, 
Se  j  eus  le  plaifir  de  voir  qu'il  avoir  efti- 
iiie  mon  Sucre  râpé  vingt-trois  francs, 
^  celui  qui  étoit  pilé  feulement  dix- 
iQ^u  II  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
iiie  faire  réfoudre  d  faire  râper  près  de 
fix  cens  formes  de  Sucre ,  &  quoique 
ce  travail  dût  être  long  &  ennuyant,  je 
crus  que  je  ne  devois  pas  négliaer  de 
gagner    cmq    ou  fix    francs  pa?  cent. 
J  achetai  donc  une  douzaine  de  era^es 
dont  je  £is  un  peu  rabattre  hs  pmmes  ! 
ahn  qu'elles  fiffent  le  Sucre  plus  fin  ,  & 
j  occupai  pendant  quatre  jours  quinze 
ou  fetze  Nègres  à  râper  tout  ce  Sucre. 
JLe  mcme  Capitaine  étant  revenu  quel- 
ques jours  après ,  ^  m'ayant  demandé 
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far  raillerie,  ii  je  voulois  l'accommo-  iG^^* 
deu  d'une  partie  de  Sucre  gris  -,  jt  lui  ré- 
pondis que  je  n'en  vendois  que  de  très- 
blanc  ,  ôc  que  j'en  avois  une  partie  qui 
contenteroit  de  plus  difficile  que  lui»  Il 
crut  que  je  m'étois  défait  de  celui  qu'il 
avoir  vu  \  Se  quand  je  lui  montrai  mon 
Sucre  râpé  5  il  le  trouva  très-beau ,  &c  le 
prit  fur   le  pied  de  vingt-deux  livres 
quinze  fols  le  cent.  Quand  nos  affaires 
furent  terminées  ,  je  lui  dis  que  c'étoic 
le  même  Sucre  qu'il  avoic  vu  ,  6c  je  lui 
en  fis  apporter  quelques  pains  qui  ref- 
toienr.  Avec  tout  cela  ,  il  n'auroit  ja- 
mais crû  cette  métamorphofe ,  Ci  je  n'en 
avois  pas  fait  faire  l'expérience  en  fa  pré- 
fence.  D'autres  gens  ayant  appris  ce  fe^ 
çïci  s'en  font  fervi  avec  le  même  fuccès, 

DU    SVCRE    ?ASSE\ 


Ce  Sucre  doit  fa  naiffance  à  Taugmen-  Oiîgme 
ration  des  droits  d'entrée  dont  le  Sucre  ^^^g^^^^' 
blanc  fut  chargé  en  1(398.  Les»RafineuTS 
de  France  acheioient  le  Sucre  terré  pour 
le  refondre  ,  &  le  mettre  en  petits  pains 
qu'ils  vendoicnt  comme  Sucre  Royal. 
Mais  cette  augmentation  emportoit  pref^ 
que  tout  le  profit  qu  ils  pouvoient  faire, 
ils  avoient  éprouvé  pendant  la  Guerre  '-' 


,"7T  "^.  ^""'""^""^Vg" 'i^'x  I!Us 
^636.  que l.s  Sucres provenans des prifes qu'on 
f  ai  fou  fuc  les  Anglois ,  réiiffiffoient  ti  ès- 
bien  aurafinage,  parce  qu'étant  bien 
purgez ,  il  n'y  avoir  plus  qu'un  beau 
grain  ferme  &  bien  préparé  ,  qui  dimi- 
nuoit  peu  a  la  fonce ,  &  qui  écoit  aifé  i 
carifier.  Ils  envoyèrent  quelques  Mar- 
chands aux  Mes .  qui  propofercnt  aux 
Habirans  de  faire  du  Sucre  à  la  manière 
des  Anglois    &  les  y  encouragèrent  par 
le  prix  confiderable  où  ils  le  firent  mon- 
ter  en  peu  de  tems.  Le  profit  étoit  grand 
pour  les  uns  &  pour  les  autres.  Les  Ha- 
bitans  qui  n'avoicnt  point  d'établifTc- 
ment  pour  blanchir  leur  Sucre ,  y  trou- 
voient  leur  compte  ,  parce  qu'ils  na- 
voient  point  l'embarras  de  le  ferrer ,  de 
e  fecher  a  l'étuve ,  &  de  le  piler  pour 
.       le  mettre  en  barriques.  Us  Rafineurs  y 
,       gagnoient  encore  davantage ,  parce  que 
ce  Sucre  paffant  pour  Sucre  brut ,  ils 
ne  payoïent  qu'un  écu  par  cent  de  droit 
d  entrée  ,  quoiqu'il   rendît  i  la   fonte 
prefque  autant  que  le  Sucre  terré  :  car  il 
ne  doit  y  avoir  aucune  différence  de  l'un 
a  1  autre ,  fînon  qu'on  met  celui-ci  dans 
des  ban-iqlies  percées ,  &  garnies  de  deux 
ou  trois  Cannes ,  afin  qu'il  puilTc  purger 
Phis  facilement ,  au  lieu  qu'on  met  dans 
des  formes  celui  qu'on  doit  terrer. 
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J'ai  fait  faire  quelques  parties  de  cette  1696. 
forte  de  Sucre,  qui  étoit  plus  de  moitié 
blanc  avant  d'être  livré  aux  Marchands  ^ 
mais  je  ne  trouvois  pas  que  ce  fût  un 
profit  pour  nous  qui  avions  tout  ce  qui 
étoit  nccellaire  pour  le  blanchir  5:  le 
vendre  une  fois  autant  ,  outre  qu'on 
perdoit  les  firops  fins  ,  ce  qui  n'eft  pas 
û  peu  confidérablc  qu'on  le  doive  né- 
gliger. Il  eft  vrai  qu'on  peut  profiter  des 
firops  qu'ils  rendent ,  mais  on  ne  peut 
jamais  en  faire  d'auffi  belle  marcnan- 
dife  que  de  ceux  qui  font  reçus  dans 
des  pots  5  qui  font  toujours  bien  plus 
propres  que  les  citernes ,  quelque  foin 
qu'on  en  prenne. 

Il  y  avoir  nombre  d'habitans  qui  fai- 
foient  palfer  dans  ce  Sucre  tous  les  firops 
qu'ils  avoient  tiré  de  celui  qu'ils  avoient  Abus  buî 
mis  en  forme  pour  être  terré.  Ceft  une^^^^f^^^^ 
fupercherie  :  car  il  eft  certain  que  les  Su-  la  fabri. 
cres  de  firop  ,  quelque  bons  &  bien  tra-^ÎJcrc 
vailles  qu'ils  puifTent  être,ne  rendent  ja-  pa^é^l 
mais  à  la  fonte ,  ce  que  rendent  des  Su- 
cres tout  purs  de  Cannes.  Ainfi  les  Mar- 
chands qui  veulent  éviter  d'être  trom- 
pez 5  doivent  bien  prendre  garde  de  qui 
ils  achètent ,  &  s'y  connoitre  im  peu  eux- 
mêmes.  Ils  fe  fouviendront  que  l'odo- 
rat leur  enfeigaera  plus  qae  le  goût ,  les 
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16^6.  y^^^  &  les  mains»  Et  les  habitans  qui 
vont  leur  étabiiirement  en  état  de  faire 
du  Sucre  blanc  ,  doivent  laifîer  cette 
Manufadure  à  ceux  qui  ne  font  pas  en- 
core en  état  de  blanchir ,  de  peur  de  fuc- 
comber  à  la  tentation  de  faire  pafTer 
leurs  Sucres  de  firop  avec  le  Sucre  de 
Cannes. 

Il  fe  glifTa  encore  un  autre  abus  dans  la 
fabrique  de  ce  Sucre ,  qui  fut  qu'au  lieu 
de  le  paffcr  dans  un  drap  de  laine ,  corn* 
me  ih  y  étoient  obligez ,  &  comme  on 
doit  paiïer  les  Sucres  qu'on  veut  blan- 
chir 5  on  fe  contentoit  de  le  paiTer  par 
une  grolTe  toille.  Il  eft  vrai  que  la  toille 
emporte  le  plus  gros  des  ordures  ,  mais 
la  graiide  y  pafToit  route  entière  ,  ce  qui 
faifoit  qu'il  n'étoit  guéres  mieux  prépa- 
ré que  le  Sucre  brut  ordinaire. 

Les  Anglois  à  qui  il  n'cft  pas  permis  de 
blanchir  leurs  Sucres  dans  l'Amérique  , 
ne  fe  contentent  pas  de  le  palîer  par  un 
-drap  5  ils  le  mettent  après  qu'il  efl  cuit 
dans  des  formes  de  bois  qui  font  en  pi- 
ramides  quadrilatères ,  &  quand  il  a  bien 
purgé ,  ils  le  coupent  par  morceaux  ,  le 
font  fécher  au  Soleil ,  d^  puis  le  met- 
tent en  barriques.  C'eft  ainfi  qu'on  fa- 
brique le  Sucte  à  la  Jamaïque  ,  &  en 
quelques  endroits  de  la  Barbade.  Ce> 
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Siîcre  eft  très-beau,  &  très-aifé  à  rafiner.  iC^^% 
Il  auroir  été  mieux  de  le  faire  de  cette 
manière  aux  Ifles  Françoifes. 

DES  SVCRES   DE   SIROP  , 

^  d'écumes. 

Les  écumes  des  trois  premières  chau- 
dières font  portées  à  la  Vinaigrerie  ou 
Diftilatoire  ,  &  fervent  à  faire  de  l'Eau- 
de*.vie.  On  met  à  part  celles  du  iirop  &:    Dans 
de  la  batterie.  On  les  conferve  dans  un  3!!!^  ^«, 
canot  deftine  â  cela ,  &  tous  les  matins  cuit  les 
on  les  fait  cuire   dans  une  chaudière  ^T^g. 
montée  dans  la  Sucrerie  ,  &  dcilinée  à  ^^op^*» 
cet  ufage.  Tous  les  Lundis  matin  on  faic 
cuire  les  gros  (irops,  c'eft- à-dire,  ceux 
que  les  formes  ont  rendus  avant  d  être 


portées  à  la  Purgerie 


ou  d' 


couvertes  de  terre ,  &  quant  aux  fîrops 
fins  >  c'eft-à'dire ,  ceux  qui  proviennent 
du  Sucre  couvert  de  terre  ,  on  les  cuit 
toutes  les  fois  qu'on  met  le  Sucre  à  Té- 
tuve. 

Il  y  a  trois  fortes  de  firops  qui  s'écou- 
lent du  Sucre. 

Celui  qui  coule  des  barriques  de  Sucre 
brut ,  &  qui,  eft  reçu  dans  les  cîternes, 
C'eft  le  plus  gros  de  tous.  On  s'en  fer=- 
voit  feulement  à  faire  de  l'eau  de- vie 
l9mç  J  r.  F 


avoir  été 
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i6i)G,  mais  les  Sucres  étant  devenus  chers  dans 
Vente ôc^es  années  que  j'ai  marquées,  les  Mar- 
Iris  f^  ^^^i^ds  commencèrent  à  Tacheter  pour 
rops  ie  Tenvoyer  dans  le  Nord  où  Ton  en  ufe 
cîterne.  beaucoup ,  foit  pour  faire  de  Teau-de- 
vie  5  ou  autres  liqueurs ,  foit  pour  met- 
^    tre  dans  leut  pain  d'Epices  ou  autres 
chofes  de  cette  nature,  de  forte  qu'on 
le  vendit  jufqu  a  cent  fols  le  cent.  Les 
Raiîneurs  Hoilandois  &  Allemans  qu'on 
fit  venir  aux  Ifles,  trouvèrent  à  l'em- 
ployer   encore   plus   avantageufcmenc 
pour  leurs  Maîtres ,  en  le  réduifant  en 
Sucre.   l\s  le  clarifioient  bien  avec  de 
sucrç  de  1  eau  de  chaux ,  &  lorfqu'il  étoit  cuit ,  ils 
gros  û-  le  n:jettoient  dans  des  barils  avec  une 
Canne  au  milieu.  Après  qu'il  avoir  purgé 
quinze  ou  vingt  jours ,  ils  le  chargeoient 
de  fix  pouces  de  grolTc  terre  gralTe  bien 
détrempée  ,  qui  lui  faifoit  jettcr  le  reftc 
de  fon  firop  ,  &:  le  rendoit  propre  à  être 
repafTé  en  Sucre  brut ,  auquel  il  ne  pou- 
voit  nuire  5  parce  qu'il  étoit  bien  fec , 
bien  conditionné  ,  &  parce  qu'on  trou- 
ve toujours  dans  le  fond  des  citernes 
une  quantité  confidérable  de  Sucre  en 
grain  qui  s'y  forme  ,  &  qui  s'y  alTemble 
à  mefure  que  le  firop  y  coule.  Pour  pro- 
fiter de  ces  gros  firop  s  de  citernes  ,  il 
faut  laver  avec  foin  ks  cîccrnes  à  çh^- 


j:op 
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iqiic  fois  qu'on  en  recire  les  firops.  Cette  \^%6% 
lavîire  même  n'eft  pas  inutile  ,  elle  fe 
porte  dans  les  canots  de  la  Vinaigrerie  , 
où  elle  aide  à  faire  fermenter  la  liqueuc 
dont  on  tire  l'eau-de-vie. 

Le  fécond  firop  vient  du  Sucre  terré. 
On  appelle  gros  ou  premier  firop ,  celui 
<|ui  coule  des  formes  dès  qu  elles  font 
percées  ,  &  avant  qu'elles  ayent  reçu  la: 
terre.  On  le  cuit  tous  les  Lundis  matin 
après  que  les  formes  font  portées  à  la 
Purgerie  :  Voici  comme  on  le  travaille. 
On  en  remplit  à  moitié  la  chaudière  qui 
eft  deftinée  a  le  cuire  ,  &  on  y  jette  Sucre  die 
neuf  à  dix  pots  d'eau  de  chaux.  On  S'°^  5* 
chauite  avec  un  reu  clair  &  vit ,  &  on  torme^ 
écume  diligemment  à  mefure  qu'il  s'é- 
îeve.  Quelques  Rafineurs  y  jettent  de  la 
leilive  5,  d'autres  n'y  en  mettent  point.. 
J'ai  remarqué  que  les  premiers  réliiïif- 
foient  à  merveille  ,  &  que  la  leilivc  net- 
toyoit  parfaitement  bien  leur  Sucre  s  il 
cft  vrai  qu'il  donne  un  peu  plus  de  pei- 
ne 5  parce  que  la  leiïive  le  faifant  mon- 
ter 5  il  faut  être  fort  diligent  à  écumer  ^ 
6c  à  l*élever  en  l'air  avec  l'écumoire  , 
pour  lui  donner  de  l'air,  &  l'empêcher 
de  fe  répandre  par-delTus  les  bords  de  la 
chaudière.  Cette  peine  me  paroît  bien 
séconipenfée  par  le  beau  Sucre  qu'oa 

Fij 
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16^,6,  retire  ,  qui  peut  être  rerrcfcnl  ,  ou  du 
moms  qu'on  peut  rafiner  avec  les  têtes 
des  formes ,  les  fontaines  féches ,  &  au- 
tres ^parties  du  Sucre,  qui  ne  peuvent 
pas  être  incorporées  dans  le  Sucre  terré, 
&  qu'on  ne  doit  pas  mêler  avec  le  Su- 
projit   cre  brut.  Ce  Sucre  de  firop  eil  d'un  pro- 
«bie      nt  il  conhderable ,  qu  il  doit  fuffire  dans 
Se"  ''^'^   Habitation    bien   réglée  avec  les 
eaux-de-vie  pour  la  dépenfe  &  l'entre-, 
tien  du  Maître  ,  de  fes  Domeftiques,  de 
fes  Nègres ,  &  de  tout  le  refte  de  l'atti- 
rail d'une  Sucrerie. 

Le  troifiéme  firop  eft  celui  qui  tombe 
du  Sucre  après  qu'il  eil  couvert  de  terre. 

On   Tannelle  (irnn  fin     -Rr  il  l'^a  „a^r\\ 


Sucre. 


til ,  qui  etoit  relié  engagé  entre  les  grains 
gui  compofent  k  Sucre  ,  dont  l'eau  con- 
tenue dans  la  terre  l'a  détaché,&  l'a  pré- 
cipité dans  le  pot  avec  elle.  On  le  cuit, 
&  on  l'écume  coinme  le  précédent. 

Avant  que  ces  firops  foicn t cuits,  5ç 
prêts  à  tirer  de  la  chaudière,  on  prépare 
plufieurs  rafraîchilToirs  pour  \ç^^  rece- 
voir. Plus  on  a  de  rafraîchifToirs  ,  ^ 
plus  on  eft  fur  de  réuffir  ,  parceque  ce 
Sucre  veut  être  refroidi  promptement, 
fans  quoi  fon  grain  fe  convertit  en  une 
pioulïe  épaiOç  qui  xie  fait  point  corps. 
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Par  cette  raiîoii  les  canots  de  bois  ne  \G^G, 
font  pas  propres  à  le  recevoir ,  parce- 
qu  ils  s'échauffent  facilement ,  &  confer- 
vent  trop  long-tems  leur  chaleur. 

On  couvre  tout  le  fond  des  rafraî- 
chiflToirs  de  l'épaiiTeur  d'un  doigt  de  Su- 
cre blanc  ,  bien  pilé  &  bien  fec.  Lorfque 
le  fîrop  eft  cuir  ,  ce  qu'on  connoît  au 
bouillon  qu'il  jette ,  ou  à  la  preuve  ordi- 
naire ,  fi  la  batterie  eft  grande  ,  on  k  par- 
tage en  deux  rafraichifToirs ,  &  dès  qu  el- 
le y  eft  ,  on  remue  bien  avec  la  pagalle 
pour  incorporer  le  Sucre  pilé  qui  y  eft  , 
avec  le  liquide  qu'on  vient  de  mettre  , 
afin  que  celui  qui  eft  déjà  fait ,  aide  à 
celui  qui  ne  l'eft  pas ,  à  fe  former ,  &  que 
le  grain  s'aiTembie  &  fe  groffifle.  On  fau- 
poudre  en  fuite  de  Sucre  fec  &  bien  pilé 
route  la  fuperficie  de  ce  qui  eft  dans  1© 
rafraîchiftbir  de  l'épaifteur  d'une  ou 
deux  lignes  ,  cela  aide  encore  à  la  for- 
mation du  grain ,  bc  empêche  le  Sucre 
d'écumer  ou  plutôt  de  mouifer  5  ou  de 
jetter  de  petits  boiiillons. 

On  laifTe  après  cela  repofer  ces  deuiç 
rafraîchiiToirs.  Il  fe  form.e  une  croûte  fur 
la  fuperficie  qui  s'épaiftit  peu  à  peu. 

La  féconde  batterie  qu'on  tire  eft  mife 
dans  deux  autres  rafraîchiffoirs  quand  on 
en  a  :  finon  il  ne  faut  pas  fe  preflTer  de  la 

F  iij 
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16^6.  cuire  ,  afin  de  donner  le  te«s  à  la  pre- 
n^iete  de  fe  refroidir.  Lorfque  le  Sucre 
des  deux  premiers  rafraîchifloîrs  a  fait  fa 
croûte ,  &  qu'une  autre  batttric  eft  prête 
a  être  tirée  ,  on  coupe  avec  un  couteau 
un  petit  quartier  de  la  croûte  de  cinq 

a  fix  pouces  de  diamètre  ,&  on  cerne 
tout  le  tour  des  rafraîchifloirs ,  afin  que 
la  croûte  celTe  d  y  être  adhérente.     ^ 
■  A  mefure  qu'on  vuide  la  batterie  avec 

r!f  "u  7?  ^°*'"  '  °"  ^"^  PO"e  dans  les 
rafraichilToirs  ,  verfant  doucement  par 
i  ouverture  qu'on  a  faite  i  la  croûte  f & 
comme  elle  n'eft  p!us  adhérente  au  bord, 
elle  s  eleve  mfenfîblement  à  mefure  que 
le  firop  coule  delTus.  ^ 

Lorfqu'on  a  achevé  de  cuire  tout  le  fi- 
rop ,  on  rompt  les  croûtes  ,  on  mouve 

JesT.fi-'h  ,^'^'"''°"''''î"'  ^ft  dans 
les  lafiaichilfoirs ,  &  on  le  porte  avec  les 

becs  de  corbm  dans  les  formes  deftinées 

a  le  recevoir ,  obfervant  de  partager  les 

morceaux  des  croûtes  dans  toutes  l?s  for 

mes  a  mefure  qu'on  les  emplit  comme 

jai  remarqué  ci-devant  en  parlant  du 

iucre  de  Cannes.  Quand  celui  qui  eft 

dans  les  formes  a  fait  corps,  &  qu'il  eft 

refroidi ,  on  lève  les  formes ,  on  les  dé 

bouche,  &  on  les  met  fur  les  pots.  On 

les  perce  quand  elles  fon  t  en  état  de  l'ê- 
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tre  5  on  fait  leurs  fonds  ,  &  on  les  terre  16^6^ 
comme  le  Sucre  de  Cannes.  Ce  Sucre  eil 
auffi  beau  que  celui  dont  il  vient ,  il  eft 
même  quelquefois  plus  blanc ,  mais  fa 
blancheur  eft  plus  matte  ,  &  n'a  pas  le 
lultre  &:  le  brillant  du  Sucre  de  Cannes. 

T'ai  vu  des  Rafineurs  qui  faifoient  cui-    les^fî- 

.       ^  '  r  -1  r  1  ^    rops   des 

re  les  fîrops qui  lortoient  de  ces  hrops-la,  n^^ps  ,,^ 
3c  qui  en  faUoient  de  gros  Sucre,  qui^J?^f^°! 
étant  mis  en  barils  avec  une  forte  ter-  re  de  , 
re ,  comme  au  Sucre  de  firop  de  citerne,  ^l^"^-^^' 
le  rendoit  propre  pour  être  repafïé  en 
Sucre  brut ,  mais  il  lui  communique  une 
•odeur  de  brûlé  (i  forte  ,  avec  un  goût 
amer  ,  capable  de  faire  paiTer  toute  la 
partie  où  il  eft  mêlé  pour  Sucre  de  fi* 
rop  5  de  forte  qu'il   vaut  mieux  em- 
ployer les  fîrops  des  iirops  à  faire  de 
î'eau-dc-vie. 

A  l'égard  des  écumes  qui  fe  tirent  du    , 
firop  &  de  la  batterie  ,  on  doit  les  cuire 
tous  les  matins  ,  ou  du  moins  tous  les 
deux  jours,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de 
danger  qu  elles  s'aigrilTent.  On  les  mec 
dans  la  chaudière  deftinéc  à  cuire  les  fî- 
rops ,  avec  un  quart  d'eau,  afin  de  re- 
tarder leur  cuîiïbn  ,  &  avoir  le  tems  de 
les  purger.  Lorfqu'elles  commencent  à    sucr« 
bouillir,  on  y  jette  de  la  leffive  ordi- ^^j^^'^'^- 
mire  5  de  on  l'écume  avec  foin.  Quand 

Fiv 
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;ette  de  J  eau  de  chaux  &  d'alu^      l 

quand  on  eftp,.«  de  tirer  Jabartet-ie 

onlaiaupoudredunpeudalunenpou: 

^e.J  ai  vu  de  ce  Sucre  mis  en  forme  & 
teue  qui  etoit  très-beau. 

Lorfque    les  Rafineurs  réLiffiffent   ï 
blanchir  ces  Sucres  d'écumes  en  perfec! 
nc.r    ceft  un  chef-d'œuvre  pour  eux . 
qud    s  imaginent  les  couvrir  d'autan 
."o';"Mis'°.''-«'q"'"«  Général  d'armée  l'eft 
faue]„é.du  gam    dune  Bataille.    Mais  il   faut 
tùrj'^l^'^  g^f  de  q"e  fousprétexte  de  faire 
iucrc.     du  Sucre  d  écumes ,  ils  n'enlèvent  avec 
les  écumes  une  partie  du  Sucre  qui  eft 
dans  k  batterie  &  dans  le  firop  ;  parce 
que  ce  qui  fatisferoit  leur  vanifé  tourne- 
i-oit  au  defavantage  du  Maître  ;  &  fur 
cela,  &  fur  cent  autres  chofes,  il  faut 
-avoir  1  œil  toujours  ouvert  fijr  ces  fortes 
de  gens. 

^'^'eft^fnduduSucredegrosfiropde 

Sucre  terre,  pour  Sucre  brut,  &mLe 
pour  Sucre  paflé.  Ceft  une  tromperie  : 
car  il  eft  certain  que  quand  ces  Sucres 
viennent  a  être  fondus  pour  être  rafinez, 
lis  ne  rendent  jamais  tant  à  beaucoup 
pies  que  les  Sucres  de  Cannes.  La  conA 
cience  veut  qu'on  les  vende  pour  ce 
qmls  font,  afin  que  celui  qui  les  acheté 
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fcaclic  leuu  qualité  ,  &  l'emploi  qu'il  en  \G^,^^ 
doit  faire  :  car  la  plupart  des  gens  ne 
font  pas  allez  habiles  pour  diftinguec      . 
ces  Sucres  d'avec  ceux  qui  font  tout  purs 
de  Cannes ,  fur  tout  quand  ils  font  bien 

travaillez.  - 

Il  m'arriva  un  jour  une  affaire  allez 
particulière  à  ce  fujet  avec  un  Capitaine 
ie  Nantes  nommé  ^^K  11  m'avoit  livré  ^^ 
quelques    marchandifes  pour  le  paye- puains 
ment  defquelles  je  devois  lui  donner  du;^,^^^;  ^^ 
Sucre  brut  à  huit  francs  le  cent.  L'ayant  Nantes., 
averti  d  envoyer  chercher    fon   paye- 
ment ,  il  me  dit  qu  il  y  viendroit  lui-. 
iîiême  fans  fe  fier  à  fon  Commis  ,  parce? 
que  fçachant  que  je  faifois  du  Sucre > 
blanc ,  il  avoir  lieu  de  craindre  que  je 
ne  fiffe  comme  les  autres ,  &  que  je  ne 
lui  donnaffe  du  Sucre  de  firop.  Je  lui 
demandai  s'il  étoit  affez  habile  pour  en 
connoître  la  différence  ,  &  comment  il 
s'y  prendroit ,  il  me  répondit ,  qu'il  en 
fçavoit  affcz  pour  n'être  pas  trompé ,  & 
qu'il  me  le  pardonnoit  fi  j'en  venois  à 
bout  -,  ôt  que  le  gram  ôc  la  pefanteur 
étoient  deux  moyens  infaillibles  pour 
diftmcTuer  le  Sucre  de  Cannes  d'avec  ce-^ 
lui  de  firop.  Je  me  mis  a  rire ,  &  je  ne. 
doutai   point  qu'il  ne   fe  trompât  lui- 
même.  Mais  je  ne  ckus  pas  lui  devoir 
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■  ^  •  découvrir   alors  le    fecret    quil  \^no. 

•        Il  vint  le  jour  que  je  lui  avois  marqué ,. 
f  me  du  que  fuivant  notre  marché  je 
Revois  le  laifTer  choifir.    J'y  confentis 
lans  peihc  ,  je  lui  fis  ouvrir  le  magazin  , 
ou  il  y  avoir  environ  quatre- vinet  bar- 
riques de  Sucre ,  parmi  lefquelles  il  y 
avoit  une  partie  de  Sucre  de  firop  ,  que 
javois  promis  à  un  Marchand  comme 
^lîcre  de  firop  à  raifon  de  fix  livres  dix 
lois  le  cent.  Comme  ce  Sucre  étoit  boa 
J  beau ,  mon  Nantois  ne  manqua  pas 
de  le  mettre  â  part.  Je  lui  dis  qu  il  fc 
rrompoit ,  6c  que  ce  n'étoit  que  du  Sucre 
^e  iiiop  ,  mais  il  voulut  s'y  tenir  ,  en 
cillant  que  fi  c'en  étoit  véritablement  , 
je  n  aurois  pas  la  charité  de  l'en  avertir 
qu'au  refte  il  n  avoitpas  befom  de  con- 
l€il.  Il  prit  donc  dix-huit  barriques  de 
5ucre  de    firop   ,   rebutant    celles  qui 
^      etoient  de  pur  Sucre  de  Cannes  ,  s'en 
tenint  toujours  à  Ton  fyflême  du  poids 
&  du  grain  pour  diftinguer  ces  deux  for- 
tes de  Sucre.  Il  eft  vrai  que  ces  d:X  huit 

barnqueseroientdunparfaitemcntbeaiî 
^ucre  ,  grené  comme  du  fable  ,  luifant , 
terme  ôc  tran  parent ,  6c  fi  pelant ,  qu  el- 
les allèrent  â  plus  de  onze  mille  livres 
Jicc,  c'cft-â-dire  ,  la  tare  défalquée. 
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Qiiand  nos  comptes  fuienr  finis  5c  fi-  1(39(3. 
gnez  ,  je  commençai  à  me  mocquer  de 
fa  prétendue  habileté  à  connoître  les  Su- 
cres 5  &  je  TaiTurai  qu'il  n  avoit  pas  une 
feule  barrique  de  Sucre  de  Cannes ,  &: 
que  tout  ce  qu'il  avoit  choifi  n'étoit  que 
de  firop.  Il  foûtint  le  contraire  ,  &  de 
paroles  en  paroles ,  il  me  défia  de  ga- 
ger dix- huit  autres  barriques  de  Sucre  » 
contre  les  dix  huit  qu'il  avoit  reçues  , 
&  qu'on  tranfportoit  au  Ueu  de  rem- 
barquement. Je  fus  contraint  d'accepter 
la  gageure  ,  nous  l'écrivîmes  &  la  fignâ- 
mes  ,  &  nous  nommâmes  chacun  un 
Rafineur  pour  Arbitre  ,  qui  pourroient 
choifir  entr'eux  un  fur-arbitre  pour  ju- 
ger le  différent ,  fuppofé  qu'ils  ne  s'ae- 
cordaiTent  pas  tous  deux.  Comme  il  s'en 
trouva  là  de  préfens ,  le  procès  fut  bien- 
tôt jugé  ,  êc  il  le  perdit  tout  d  une  voix  , 
^  apprit  à  fes  dépens  qu'il  n'avoir  choiH 
que  du  Sucre  de  firop  >  lorfqu  il  pou- 
voir prendre  du  Sucre  de  Cannes,  ^  Il 
ctoit  très-mortifié  ,  bc  il  avoit  raifon  : 
car  c'étoit  une  perte  confidérabie  pour 
un  Capitaine  Nantois  ,  qui  faiioit  fou 
premier  voyage  en  cette  qualité  ^  étant 
venu  encore  Tannée  dernière  en  qua-- 
lité  de  Tonnelier.  J'en  eus  pitié  ,  je  lut 
Tendis  fon  Sucre  ,  dont  une  partie  avoir 
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l6€^6.  déjà  été  remife  dans  le  Magazin  ;  maïs 
ce  fut  à  trois  conditions  j  la  première  ^ 
qu'il  donneroit  à  déjeuner  aux  trois  Ju- 
ges ,  qu'ils  conduiroient  chacun  un  ami  ; 
la  féconde  ,  qu'il  donneroit  une  piilolle 
à  mes  Cabroiiettiers ,  pour  la  peine  qu'ils 
avoient  de  lui  porter  le  Sucre ,  dont  je 
lui  faifois  préfent  j  &  la  troisième  ,  qu'il 
ne  parleroit  à  perfonne  de  la  gageure 
qu'il  âvoit  perdue.  Il  accepta  avcc^joyc 
CQS  conditions,  &  s'acquitta  au  moins 
des  deux  premières,  en  galant  homme  % 
mais  pour  la  troifiéme,il  n'en  fut  pas 
tout  à  fait  le  maître  :  car  foit  qu'il  le  dit 
à  quelque  perfonne  5  foit  que  cela  fe 
fût  divulgué  par  une  autre  voye  ,  toute 
l'Ifle  le  {(pi  bien -tôt ,  cela  paiïa  jufqu'ea 
France ,  &  par  tout  où  il  y  avoit  quel- 
qiie  différent  pour  le  Sucre ,  on  ne  inan- 
quoit  jamais  de  prendre  le  Capitaine  *^* 
pour  Arbitre  5  parce  que  ,  difoit-on  , 
il  ne  pouvoit  manquer  d'être  très-ha- 
bile en  cette  matière  ,  après  avoir  fait 
lïn  il  bon  apprentifage.  A-près  tout  cela 
j'eus  encore  la  chanté  de  lui  apprendre 
que  la  vue  &  le  toucher  n'étoicnt  pas 
\ç.s  feuls  fens  qu'on  dcvoit  employer,' 
pour  connoitre  le  Sucre  ,  &  qu'il' fal- 
loit  encore  fe  fervir  de  l'odorat ,  parce 
(jue  le  Sucre  de  firop  peut  biea  avoir 
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les  mêmes  qualitez  que  le  Suci-e  tout  i 
pur  de  Garnies ,  &  même  paroître  plus 
beau  \  mais  il  fent  &  feiitira  toujours  le 
brûlé.  Toute  l'habileté  des  Rafineurs  ne 
peut  aller  qu'à  le  faire  fcntir  un  peu 
moins.  Je  lui  en  fis  faire  l'expérience  en 
lui  faifant  fentir  différens  Sucres. 

Voilà  les  quatre  efpéces  de  Sucre  qu'on 
tire  des  firops  &  des  écumes.  Celui  de 
firop  fin  eft  le  plus  beau ,  celui  d'écumes 
tient  le  deuxième  lieu  ,  celui  de  citernes 
cil  le  plus  mauvais, 

BV   SVCRE    RAPINES 


Le  Sucre  brut ,  le  Sucre  paflTc  ,  les 
fontaines  féches ,  &C  les  têtes  de  forme 
qui  n'ont  pas  bien' blanchi  font  k  matiè- 
re de  ce  Sucre. 

Dans  les  Rafineries  d'Europe ,  comme 
dans  celles  des  lues ,  il  n'y  a  que  deux 
chaudières  montées.  Elles  ont  ordinaire- 
ment quatre  pieds  de  diamètre  ,  &  deux  chandie^ 

1.  1  r'i  C  t"cs  (is 

pieds  &:  demi  de  piotondeur  lans  com-  j^^^^^ 
pter  un  euvage  volant  de  fept  à  huit  pou-  ne. 
ces  qu'on  met ,  &  qu'on  oce  felan  le  be- 
foin.  Leur  fond  eft  plat  &  uni.  Les  four- 
neaux qui  font  defTous  ont  leurs  entrées 
en  dedans  du  bâtiment ,  où  elles  font 
montées  ^  ôc  leurs  foupiraux  eu  dehors  ^ 
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I696.  ou  dans  quelque  tuyau  de   cheminée. 
L  ouverture  de  leur  entrée  fe  ferme  avec 
une  porcc  de  fer,  afin  que  le  feu  nia, 
commode  pas  ceux  qui  travaillent. 

De  c^s  deux  chaudières  ,  l'une  fert  l 
clarifier    &  l'autre  à  cuire  le  firop  clari- 
,       tie.  Quelquefois  on  clarifie  dans  toutes 
>        Jes  deux    &  on  cuit  cnfuite.  Peu  de  crens 
lont  la  depenfe  de  ces  fortes  de  chaudiè- 
res. Je  n'en  ai  guéres  vus  que  chez  ceux 
qui  avoient  des  Rafineries  exprès  •  tous 
les  autres  fe  ferrent  de  la  grande  pour 
€lariher  ,  &  de  la  propre  pour  euire. 
.  V  Oici  comme  on  s  y  prend. 

On  pefe  la  quantité  de  Sucre  que  l'on 
Teut  rafiner ,  &  on  le  met  dans  la  chau- 
dière a  clarifier,  avec  la  même  quantité 
j  eau ,  c'eft-à-dire,  le  même  poids  d'eau 
ce  chaux.  On  écume  avec  foin  tour  ce 
Manière  quê  la  chaleur  pouffe  en  haut,  &  quand 
tlL  Z  ^  ^^"«^^  celfe  de  venir ,  on  palTe  le  firop 

^l'm  ^^-  r  ^r^^'  "^P"^'  ^^^^  «"  le  clarifie  ,  ce 
'  ^'^'^^^  fe  fau  en  écrafant  dans  une  baffinc 
une  ou  deux  douzaine  d'œufs  blancs , 
iaunes  &  coques ,  que  l'on  mêle  avec  de 
i  eau  de  chaux ,  &  que  l'on  bat  avec  des 
verges  ,  pour  la  faire  moulTer.  On  jette 
une  partie  de  ce  mélange  daas  la  chau- 
dière ,  &  on  remue  aulÏÏ-tôt  avec  la 
CLieilher  pour  le  bien  incorporer  avec  1© 
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fii'op.  La  propriété  des  oeufs  battus  avec  i^^6» 
l'eau   de  chaux  ,  efl  de  raffembler  la 
graifle  &  les  autres  impuretez  du  Sucre  5 
Bc  de  les  poufTer  à  la  fnrface  de  la  chau- 
dière ,  d'où  on  les  enlevé  avec  l'éeu- 
moire  ,  avec  tout  le  foin  oc  toute  la  di- 
lio;ence  pofTible.  Quand  on  voit  que  l'é- 
cume cciïz  de  monter  ,  on  jette  encore 
de  ce  mélange  d  œafs  &  d'eau  de  chaux, 
de  on  le  recommence  autant  de  fois  que 
l'on  voit  que  le  Sucre  en  a  bcfoin  pour 
fe  purger  &  fc  clarifier  \  ce  qu'on  rccon- 
noît  aifément  à  la  clarté  &  à  la  tranfpa- 
rence  du  firop  ,  pour  lors  on  le  paiTe  par 
le  drap  une  féconde  fois ,  &  comme  on 
clarifie  toujours  une  plus  grande  quan- 
tité de  Sucre  qu'on  n'en  peut  faire  cuire^ 
on  la  partage  en  deux  ou  trois  batteries 
afin  qu'il  cuifc  plus  promptement  :  car 
il  faut  que  le  Sucre  demeure  fur  le  feu 
le  moins  qu'il  eu:  pofiible,  fans  quoi  il  efl 
difficile  d'empêcher  qu'il  ne  s'engraifie. 
Je  ne  fçai  fi  les  Rafineurs  d'Europe  paf- 
fent  deux  fois  leur  firop  par  le  drap,  mais 
c'eft  notre  ufage  aux  Ifles ,  qui  ne  me  pa- 
roit  pas  mauvais.  ' 

Ce  qui  efi:  dans  la  batterie  étant  cuit  ^^ 
êc  la  preuve  prife  à  l'ordinaire ,  on  le 
porte  dans  les  rafraîchifibirs ,  dont  on  s 
4:ouverc  les  fonds  d  un  demi  doigt  de 


*—-  T I  (^    NoHvem.^  roum  aux  Ifles 
^^^^.beaa  Sucre  blanc,  fccf^  bien  pilé.  On 
partage  une  batterie  en  deux  rafraîchif- 
fcoirs,  on  les  mouve  aulïï  tôt  avec  une 
pagalle ,  &  on  faupoudre  leur  fuperficie 
avec  du  Sucre  en  poudre  afin  d'aider  le 
grain  à  fc  former,  &  à  faire  une  croûte 
lur  la  furfacc.  Quand  une  féconde  batte- 
rie eft  prête  à  tirer ,  on  cerne  avec  un 
couteau  la  croûte  tout  autour  des  bords 
afin  de^  l'en  décacher  ,  &  on  en  enlevé 
iine  pièce  de  cinq  a  fix  pouces  par  oii 
Ion   verfe  doucement  avec  le  bec  de 
corbm  le  Sucre ,  à  mefure  qu'on  le  tire 
de  la  batterie ,  partageant  toujours  les 
batteries  dans  tous  les  rafraîchififoirs  , 
qu'on  a  préparez,  félon  la  quantité  qu'on 
juge  devoir  cuire. 

Avant  de  finir  la  cuidon  de  la  dernière 
batterie  ,  on  fait  laver  avec  bien  du  foin, 
&  de  l'eau  bien  nette  les  formes  dans  lef. 
quelles  on  le  doit  mettre ,  que  l'on  doit 
avoir  mis  tremper  vingt-quatre  heures 
auparavant.  On  les  tappe ,  &  on  les  planr 
te  à  lordinaire ,  &  quand  la  dernière  bat- 
terie a  été  partagée  dans  tous  les  rafraî- 
chifToirs  ,  on  rompt  la  croûte ,  &:  on  k 
mouve  bien  avec  le  grain  qui  s'eft  for- 
me au  fond ,  &  on  partage  le  tout  écra- 
îement  dans  toutes  les  formes,  c'eft-â-di- 
re,qu'on  parcage  ce  qui  eil  dans  unrafraî- 
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chliToir  dans  toutes  les  formes,  &:  on  \G<^G» 
continue*  de  vuider  ainfi  tous  les  autres  , 
juiqu'à  ce  que  les  formes  foient  pleines. 
Lorfqu'elles   font  refroidies  ,  on  les 
perce  ,  &  on  les  met  fur  les  pots.  Après 
.-qu'elles  ont  purgé  huit  ou  dix  jours ,  on 
les  perce  de  nouveau,  on  fait  leurs  fonds^ 
on  leur  donne  deux  terres  &  les  autres  fa- 
çons que  j'ai  marqués  au  Sucre  terré  ,  fe 
fouvenant  toujours  d'apporter  d'autant 
plus  de  diligence  &  de  circonfpedion  à 
tout  ce  qui  regarde  ce  Sucre ,  que  fa  ma- 
tière eft  plus  ehere ,  &  que  les  négligen- 
ces qu'on  y  peut  commettre ,  portent 
un  plus  grand  préjudice. 

C'eft  une  erreur  de  croire  qu'il  faille 
mefurer  la  cuilTon  du  Sucre  à  la  grandeur 
des  formes  dans  lefquelles  on  le  doit 
mettïW  Je  l'ai  cru  comme  les  autres  , 
avant  que  l'expérience  &  le  raifonne- 
ment  m'euffenc  enfeigné  le  contraire. 
J'ai  vu  à  la  fin  que  ce  n'étoit  qu'une  fub- 
tilité  des  Rafineurs  ,  qui  pour  rendre 
leur  métier  plus  confidérable ,  faifoient 
des  mifteres  de  toutes  chofes  ,  afin  de 
fe  faire  valoir  ,  &  avoir  de  plus  gros  . 
aaoes.  Sur  quoi  je  dois  dire  que  de  tous  Bonnes 
les  Rafineurs  dont  on  le  puilie  lervir  ,^^3  ^^g^ 
les  meilleurs  font  les  Allemans  ou  Icsneu^rs^ 
HoUaudois.  Ils  font  naturellement  pro-geig^' 
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i^P^.pres     a6txfs,vig.la4%ttachràlear 
travail ,  &  aux  intérêts  de  leur  Maître 
&  comme  lis  font  accoutumez  à  mettre 
tout  a  profit  jufqu-à  l'eau  dont  on  lave 

es  chaudières,  êc  où  l'on  mec  tremper   ' 
les  formes .  ils  tirent  At,  Cannes ,  &  de 
ce  qui  en  provient,  tout  ce  qu'on  en 
peut  tirer.  ■' 

Il  eft  vrai  que  quand  ils  arrivent  aux 
■llies ,  lis  ne  connoiffent  rien  à  la  premie. 
recuiflonduSucrequiprovient^irea- 

mencdesCannes;  mais  ils  s'y  font  en 
peu  de  jours  ,  &  s'appliquent  par  une 
iouable  émulation,  â  Kpaffcr^iesrns 

esautres,  tant  pour  la  beauté  que  pour 
•  '^,<3'7"t=  qu'ils  tirent  de  la  madère 
quon  leur  met  entre  leurs  mains. 
J  en  avois  arrêté  un  en  1704.  lorfai.r 

e  -,  irrM'?'"lP?"^""^'=^"/"--dTo! 
f.rt2=  ^^^;f°"  de  la  Guadeloupe,  nommé 
xufaiem .  J-oi>icille  de  Jerufalem ,  il  étoit  d'Ham- 
K.«-  bom-g.  Mais„osPeresaya„tfouhaitéq"e 
c  fuffe  Supérieur  de  la  Martinique  pour 

p!ufieursraifons,&entr'autrespour  faire 
achever  notre  Bâtiment  du  Moiiillaae 
que  mon  voyage  à  k  Guadelouoe  &  { 
iaint  Dommgue  avoit  interrompu  ,  le 
Religieux  qm  for  nommé  Supérieur  i  la 
Guadeloupe  m  écrivit  qu'il  auroit  de  la 
peine  a  fe  fervir  de  ce  Rafincur  ,  p.irce 


Rafi 
neur. 
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qu'il  éroit  Luthérien.  Ce  fcrupule  me  fit  i(?96. 
plaifu"  :  car  j'avois  envie  de  le  metrre  fur 
notre  Habitation  du  Fond  S.  Jacques  , 
6^  je  ne  fçavois  comment  m'y  prendre.  Je 
répondis  aufîi-  tôt  qu'il  n  ayoit  qu'à  rnc 
l'envoyer  ,  parce  qu'il  m'étoit  indiffé» 
rent  que  le  Sucre  qu'il  fer  oit  fût  Luthé- 
rien ou  Catholique  ,  pourvu  qu'il  fût 
bien  blanc.  J'écrivis  en  mème-tcms  au 
Rafineur  de  venir ,  ce  qu'il  exécuta  avec 
joye  ,  &  tout  le  monde  fut  content  \  ôc 
moi ,  fur  tout ,  parce  qu'il  nous  fit  le      ; 
plus  beau  Sucre  que  l'on  pouvoir  voir. 

Les  Rafineurs  François  n'approchent  MamT^l» 

.  ^-       -,         «11.1  fesquaii- 

pas  de  l'exaduude,  &  de  1  attachement  .^z  des 
que  les  Etrangers  ont  à  leur  ouvrage.  R^fi- 
Comme  leur  naturel  ne  change  pas,  pour  François 
changer  de  climat,  ils  font  inconftans,^^^;^'^^^ 
néglic^ens  ,  Ôc  ttop  adonnez  à  leurs  plai-  !,>5oi- 
firs  pour  fe  captiver  autant  qu'il  eft  né-'"- 
cefTaire ,  pour  fuivre  pied  à  pied  &  infa- 
f    tigâblement  nuit  ôc  jour  le  travail  d'une 

Sucrerie. 

Mais  les  plus  mauvais  de  tous  font  les 
CréoUes  ,ceft  à-dirc,  les  François  ne^^ 
aux  Ifles.  Us  font  d'une  vanité  infupor-» 
table ,  fainéans  au  dernier  point ,  adon- 
nez au  vin ,  ôc  aux  femmes ,  au  jeu ,  ôc  à 
d'autres  débauches  i  fi  préfomptiieux.  Il  '  ' 
menteurs  ?  6c  fi  glorieux  que  j'ai  vu  des 
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Hab  tans  prêts  a  quitter  les  établilTemens 
f  '''  !'^°'«^  fa"  poiu-  blanchir  leurs 
Sucrenes ,  parce  qulls  „e  pou  voient  plus 
fouffnr  les  mégafitez ,  les  bizarreries,  & 
les  impertinences  de  ces  fortes  de  ae„s. 
t  ^-^^"^^  ?*'•'«  il^  font  impecca- 
bles ;  ce  neft  jamais  leur  faute  quand 
Is  ont  gâté  Diieétuvëe  de  Sucre.  Ceft 
ia  faute  des  Cannes,  du  bois,  des  blan- 

chets,delaterrc,derétuve;deforte 
qu  on  eft  quelquefois  obligé  de  les  prier 
de  ne  fe  point  fâcher .  pou? avoir  la  paL 
Anslamaifon.  ^ 

J'en  trouvai  un  de  cette  efpécc  quand 
je  pris  le  fom  de  nos  biens  en  16c,-,  il 
avoit  travaillé  fous  mon  prédéceffeur  . 
qui  n  avoir  pas  lieu  d'en  être  content  , 
naais  qui  n'avoit  ofé  le  renvoyer,  parce 
que  c  etoit  le  Supérieur  qui  l'/voit  Jkcé 
chez  nous  Je  ne  fis  pas  tant  de  céré- 
monies ,  des  que  j'eus  pris  poffeffion  , 
je  comptai  avec  lui,  je  le  payai  ,  &  k,      . 

donnai  fon  congé  ;&j-éciU  au  Supé- 
doTp^r  "'"  ""'  "'  ™'^"°«'"o. 
II  ne  manqua  pas  de  s'en  préfcnter  un 
grand  nombre  ,  qui  s'en  retournèrent 
comme  ils  etoicnt  venus,  quand  i!s  en- 
tenduent  les  propofitions  que  je  leur 
ils,  &  entr autres  qucleurs  gages  leur 
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feroient  payez  en  Sacre  ,  &  non  en  ar-  i(^^<^, 
genc  comptant  ,  bc  qu'ils  prendroicnt 
pour  leur  compte  tout  le  Sucre   qu'ils 
gâteroient ,  au  même  prix  que  le  plus 
beau  auroit  été  vendu.  Je  n'en  trouvai 
qu'un  feul  qui  fut  alTez.  hardi  pour  ac- 
cepter ce  parti.  Je  lui  promis  trois  cens 
écus  de  gages  ,  ma  table  quand  je  ferois 
feul  5  fon  blanchifïage  ,  un  cheval  lorf- 
qu'il  fortiroit  pour  les  affaires  de  la  mai- 
ion  5  6c  quelques  autres  bagatelles.  Je 
fus  a(ï<;z  content  des  deu«  premières  étu- 
vées  qu'il  fit  \  mais  comme  je  remar- 
quai qu'il  fe  négligeoit  beaucoup  ,  & 
que  la  fuite  ne  répondoit  pas  au  com^ 
niencement  s  je  l'avertis  d'y  penfer  fé^ 
rieufement,  parce  que  comme  j'enten- 
dois  de  bien  exécuter  de'ma  part  le  mai:-' 
ché  que  j'avois  fait  avec  lui  ^  je  préten- 
dois  auffi  qu'il  l'exécutât  de  la  fienne.  Il 
vit  bien  à  la  cinquième  étuvée  qu  il  cou- 
roit  rifque  d'è»tre  renvoyé  &  payé  avec 
le  plus  mauvais  Sucre  ,  parce  qu'il  avoit 
reniarqué  que  je  Tavois  fait  mettre  à 
part  &  contre- marquer  :,  quand  j'avois 
livré  le  refte.  Il  voulut  jolier  au  fin  avec 
moi  >  en  me  faîiunt  préfenter  par  des  gens 
apodez  3  des  billets  qu'il  tiroit  fur  moi  à 
compte  de  fes  gages.  Je  les  endoffai  à 
payer  aux  termes  de  mon  marché  que 
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^6^6.  j'expliquai  tout  au  long.  Cette  manière 
à  agir  ne  lui  laiffaiK  plus  lieu  de  dourer 
que  je  n'euffe  réfolu  de  le  merrre  dehors  * 
il  crur  qu'il  étoir  de  fa  gloire  de  me  pré- 
vemr.  H  me  demanda  Ton  contré  qu'il 
eut  {lir  le  champ  avec  fon  compte  en 
€lQ|.îble  ,  ou  il  trouva  les  parties  de  mau- 
vais Sucre  contre-marqyées  ôc  paiïees 
au  même  prix  que  ie  plus  beau  avoir  été 
vendu    La  feule  grâce  que  je  lui  fis ,  fut 
de  lui  faire  préfent  des  futailles.  Ce  fut 
amli  que  je  commençai  à  ranger  à  la 
raifon  ces  petits  Meilleurs.  Plufieursha- 
bitans  fuivirent  mon  exemple  ,  &  fu- 
rent mieux  (ervis  qu'ils  ne  l'avoient  été 
auparavant. 

GoniMie  la  bonté  Se  h  beauté  du  Sucre 
bmt  conlifte  dans  la  grofTcur   de  fon 
grain ,  dans  fa  clarté  ,  dans  fa  fermeté  , 
qu  il  foit  bien  purgé  &  bien  fec,  la  beau- 
té du  Sucre  blanc ,  td  qu'il  puiflfe  être , 
terre    rafîne ,  ou  royal ,  confifte  dans  h 
blancheur ,  &  la  petitefTe  de  fon  arain 
qui  doit  compofer  un  pain  uni ,  peîanr, 
dur,  &  un  peu  tranfparent.  Mais  plus  le 
^ucre  a  acquis  ces  qualitez  par  les  diffé- 
rentes fontes  ou  il  a  palTé ,  moins  il  a 
de  douceur. 

Le  Sucre  terré  iîmpicment  a  beaucoup 
plus  de  douceur  que  le  raiiné ,  de  celui^i 
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ci  que  le  Sucre  royal  *,  bc  quoiqu'ils  puif-  i{?9^i 
fent  avoir  tous  trois  le  même  degré  de 
blancheur  ,  il  eft  aifé  de  diilinguer  l'un 
de  l'autre  en  les  échaufFan  c  urpç^u  dans 
les  mains ,  &  les  portant  au  nez.  Car 
plus  le  Sucre  approche  de  la  Canne  qui 
l'a  produit ,  &:  plus  il  a  une  odeur  dou- 
ce ,  approchante  de  celle  du  miel  ou  de 
la  violette  \  Se  plus  il  s'en  éloigne  , 
moins  il  en  a.  Cette  odeur  eil  renfermée 
dans  le  (irop  ,  &  il  eft  certain  que  1©  fi- 
rop  a  beaucoup  plus  de  douceur  que  le 
Sucre  qui  en  eft  extrait  :  or  ,  comme  il 
y  a  plus  de  (irop  dans  le  Sucre  brut  que 
dans  le  terré ,  le  premier  a  bien  plus  dç 
douceur  que  le  lecond.  Le  Sucre  terré 
a  plus  de  firop  que  le  rafiné  s  ôç  par  con- 
féquent  plus  de  douceur.  Car  toutes  les 
fontes  5  les  lelîîves  ,  ôc  les  purgations  par 
lefquelles  on  le  fait  pafifer ,  n'ont  d'au- 
tre but  que  d'expulfer  le  (irop  3  &  de  le 
féparer  du  grain  î  donc  par  confcquent 
on  diminue  fa  douceur  ,  autant  de  fois 
qu'on  le  fond  ,  Ôc  qu'on  le  travaille ,  ôc 
on  poLirroit  par  plufîeurs  fontes  arriver 
au  point  de  faire  du  Sucre  plus  blanc 
que  la  neige  ,  &  d'une  dureté  appro- 
chante de  celle  du  marbre  ^  mais  qui 
n  auroit  prefque  plus  aucune  douceur ,  ôc 
qui  étant  fur  la  langue ,  ne  feroit  qu'y  ex^ 
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16^6.  citer  un  léger  picoctement ,  ou  un  clia- 
toLiillement  à  pcia  près  femblable  à  celui 
d'une  très-petite  quantité  de  fel.  Le  Su- 
cre en  effet  n'eft  qu'un  fel  doux  extrait 
du  fuc  de  la  Canne. 


DV   SVCRE    ROYAL. 

DsîSucre      P^^   ^1^^^^^  ^^   public  dans  le  Suer 3 
royal,     qu  on  lui  vend  fous  le  nom   de  Sucre 
royal ,  car  s'il  étoit  véritablemc  nt  ro  al, 
il  ieroit  impoffibîe  aux  Rafineurs  &  aux 
Marchands  de  le  donner  aq  prix  qu'ils 
le  donnent.  Il  font  pafler  pour  Sucre 
royal  ,  le  Sucre  rafiné  mis  en  petits 
pains  ,  depuis  trois  jufqu'à  cinq  livres. 
La  matière  du  Sucre  royal  doit  être  le 
-    plus  beau  Sucre  rafiné  qu'on  puiffe  trou- 
ver. On  le  fond  avec  de  l'eau  de  chaux 
foible  ,  c'efl-à-dire  ,  dans  laquelle  on  a 
éteint  très-peu  de  chaux ,  &  pour  le  ren- 
dre encore  plus  blanc ,  ôc  empêcher  que 
la  chaux  ne  le  rougilTe ,  on  fe  fert  d'eau 
d'alun.  On  le  clarifie  trois  fois ,  &  on  le 
paiTe  trois  fois  dans  le  meilleur  drap ,  & 
^      le  plus  ferré ,  &:  on  le  couvre  de  la  meil- 
leure terre  Se  la  mieux  préparée ,  ou  bien 
on  fe  fert  de  la  manière  que  je  dirai  ci- 
après.  Quand  il  eft  travaillé  avec  ces  pré- 
cautions ^  il  çit  plus  blanc  que  la  neige  ,. 

as 
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t>c  tellement  tranfparant  qu'on  voie  l'om-  j  ^o^, 
bre  des  doigts  qui  le  touchent  au  plus 
épais  du  pain. 

J'en  ai  fait  faire  quelquefois  pour  faire 
des  préfcns  *,  &  une  fois  entr'autres  pour 
défabufer  certaines  perfonncs  qui  préten- 
doient  que  ce  Sucre  n'écoit  tranlpatcnt 
qu'à  caufc  du  peu  de  matière  qui  compo- 
fe  les  petits  pains  où  on  le  réduit  ordi- 
nairement 5  &  que  la  bonté  de  la  terre 
contribuoit  beaucoup  à  fa  blancheur» 
Je  fis  mettre  une  partie  de  celui-ci  dans 
des  demies -bâtardes ,  qui  me  donnèrent 
des  pains  de  quarante-cinq  &  quarante- 
fept  livres ,  quand  ils  furent  fecs. 

Je  n'y  mis  aucune  terre  ,  mais  je  ^'& 
couper  en  rond  félon  le  diamètre  des 
formes  ^  des  morceaux  de  grofTe  étoffe 
blanche  ,  que  je  fis  laver  bien  foigneu- 
fement ,  &  les  ayant  fait  imbiber  d'eau 
bien  claire  bc  bien  nette ,  je  les  Çvs  met- 
tre fur  le  Sucre  ,  après  que  les  fonds  fu- 
rent faits  5c  dreiïez  à  l'ordinaire ,  com- 
me lorfqu'on  y  met  de  la  terre.  Ces  piè- 
ces de  draps  les  unes  fur  les  autres  fai- 
foient  environ  un  pouce  &  demi  de 

hauteur.  On  les  changeoit  tous  les  jours 
pendant  huit  jours  \  elles  produifîrent 

fur  ce  Sucre  le  même  effet  que  la  terre 

y  produit ,  c'eft-à-dire  -,  quç  Tcau  qui  en 


,*rl 
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16^6,  ^onit ,  en  fe  filtrant  doucement ,  pénétra 
toute  la  hauteur  de  la  forme  ,  &  préci- 
^  pita  avec  elle  le  peu  de  firop  qui  étoit 

demeuré  entre  les  grains.  Je  fis  féchci: 
ce  Sucre  au  Soleil  de  peur  que  la  chaleur 
de  i'étuve  ne  roufsît  la  fijperficie  de  la 
forme  ,  &  je  fis  voir  ce  que  j'avois  pro- 
mis ,  &  ce  que  c'étoit  que  du  Sucre  vé- 
ritablement royal.  Il  étoit  d'une  blan- 
cheur éclatante  ,  dur ,  prefTé  &  pefant 
comme  du  marbre  ,  fi  tranfparent  qu'on 
ûiftinguoiclcs  doigts  au  plus  épais  du  bas 
des  groiïes  formes ,  &  qu'on  pouvoir  lire 
les  caraderes  ordinaires  au  travers  du 
haut  de  la  forme. 
Secret       J^  donnai  à  ce  Sucre  l'odeur  de  difFé- 
pour      rentes  fleurs.  En  voici  le  fecrer.  On  mec 
au  "sucre  ^^s  fleurs  fur  le  drap  moiiillé  ^  dont  on 
l'odeur    couvre  le  Sucre  5  éc  on  les  renouvelle 
fleurs,     autant  de  fois  qu*on  change  de  drap ,  & 
même  deux  fois  par  jour.  L'eau  qui  filtre 
,du  drap  5  s'empreint  des  corpufcules  qui 
font  dans  les  fleurs ,  fur  le fqu elles  elle 
pafTe  5  &  les  porte  avec  elle  dans  les  po- 
res du  Sucre  ,  où  ils  reftent.  Quand  au 
lieu  de  drap,  on  fe  fert  de  terre ,  on  mec 
\qs  fleurs  lur  la  terre ,  6c  on  les  rcnou* 
velle  autant  de  fois  qu'on  voit  qu'el- 
les  font  fanées  ,  &  que  la  terre  a  affez 
4'humidité  pour  attirer  l'odeur ,  &U 
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précipiter  avec  elle  dans  les  pores  du  16^6" 
Sucre. 

Douze  cens  livres  de  Sucre  rafiné  ne 
produifircnt  que  cinq  cens  quarante  fi k 
livres  de  Sucre  royal  ,  que  je  fis  mettre 
en  des  fiarmcs  de  difFérens  poids  depuis 
quinze  jufiqu'â  fept  livres  ,  outre  les 
deux  demie-bâtardes ,  je  donnai  à  tou- 
tes ces  formes  différentes  odeurs  de 
fleurs ,  qui  réiiffirent  parfaitement  bien. 
En  comptant  le  prix  du  Sucre  rafiné 
qu'on  employa  à  faire  ce  Sucre  royal , 
les  œufs  éc  l'alun  ,  il  rcvenoit  environ  à 
vingt-un  fols  la  livre  ,  fans  compter  le 
travail.  On  peut  juger  par  ce  compte 
combien  les  Rafineurs  d'Europe  &:  les 
Marchands  le  devroient  vendre  ,  poun 
y  gagner  quelque  chofe. 

BV    SVCRE    TAPPE*. 

C'efl:  une  invention  dont  les  Sucriers 
qui  font  voifins  des  Ports ,  ou  des  lieux 
où  les  Vaiffeaux  moiiillcnt ,  fe  fervent 
pour  fe  défaire  de  leurs  Sucres  ordinai- 
res ,  qu'ils  vendent  fous  le  nom  de  Sacre 
royal  aux  Paffagers  ,  Matelots,  &  autres 
gens  qui  repaffent  en  France  ,  &  qui 
veulent  emporter  avec  eux  de  quoi  faire 
4cs  préfens  à  leurs  amis.  On  doiine  d'aii- 

Gij 


Manière 
de  faire 
le    Sucre 
Tappé. 


Mauvai- 
fe  quali- 
té de  ce 
Sucre, 
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tafât  plus  aifément  dans  l'erreur  de  croire 
que  c'eft  du  Sucre  royal,  quon  le  voie 
en  petits  pains  depuis  trois  jufqu  a  fèpc 
livres ,  qu'il  efl:  blanc  ,  uni ,  pcfant  ,  6c 
alTez  luftré ,  enveloppé  proprement  dans 
du  papier  bleu  ,  &  déguifc  de  manière 
à  paiTer  pour  Sucre  royal ,  quoique  dans 
la  vérité  ce  ne  fbit-que  du  Sucre  terré. 

La  manière  de  le  faire  eft  de  râper  le 
plus  fin  qu'il  eft  poffible  du  Sucre  terre 
avant  qu'il  foit  en  état  d'être  mis  à  l'étu- 
ve.  On  en  remplit  peu  a  peu  une  forme  , 
après  qu'elle  a  été  bien  lavée ,  &  fans  lui 
donner  le  tems  de  fe  fécher.  A  mefurc 
qu'on  y  met  le  Sucre ,  on  le  bat  avec  ua 
pilon  5  &  quand  elle  eft  pleine  &  bien 
pilée  5  ou  foulée ,  on  la  renverfe  fur  une 
planche  ,  pour  en  faire  fortir  le  pain 
qu'on  y  a  formé.  On  moiiille  la  forme 
à  chaque  fois  qu'on  la  remplit ,  &  quand 
la  planche  fur  laquelle  on  arrange  ces 
pains  en  eft  remplie  ,  on  la  porte  à  l'é- 
tuvc  pour  les  faire  fécher.  On  voitafTez 
que  ce  Sucre  ne  peut  manquer  d'être 
uni ,  blanc  &  pefant ,  &  que  quand  il  eft 
fcc  &  revêtu  de  papier  bleu  ,  il  doit  pa- 
roître  davantage.   C'eft  aulîi  ce  qui  le 
fait  vendre  fur  le  pied  de  Sucre  royal , 
c'eft-à-dire ,  le  double ,  ou  le  triple  de 
i%  valeur.  Mais  CQmmc  les  parties  dç  ce 
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Sucre  n'ont  cntr'elles  aucune  liaifon  na-  1(^9^, 
tuuelle  ,  on  les  voit  fe  féparer  &  Te  ré- 
duire en  melafTe  à  la  première  humidité 
qu'elles  Tentent ,  &  ceux  qui  1  avoienc 
acheté  trouvent  n'avoir  que  de  la  cafïb- 
nade  blanche  ^  au  lieu  de  Sucre  royal 
qu'ils  croyoisnt  avoir.   Le  moyen  de  Moyens 
connoître  cette  tromperie ,  efl  de  i-'egar-noî^rTie 
der  fî  la  tête  de  la  forme  cft  percée  :  suci-e^ 
car  fi  elle  ne  l'eftpas^  c'eft  une  marque ^*^^®' 
aflfurée  que  c'eft  du  Sucre  tappé.  On  peu|^ 
encore  fe  fcrvir  à^  l'odorar ,  il  eft  diffi- 
cile que  ce  fens  y  foit  trompé  ,  comme 
je  l'ai  fait  voir  ci-devant.  ^ 

DV    SVCRE    CANDY. 

Ce  Sucre  fe  fait  plûtêt  avec  du  Sucre 
terré  qu'avec  du  rafiné  >  parce  qu'il  doit 
avoir  plus  de  douceur.  On  fait  difToudrc  Jjj^^jf/^ 
^  le  Sucre  qu'on  y  veut  employer  dans  de  le  sucre 
i  l'eau  de  chaux  foible ,  8>c  après  qu'on  ^■*"'^'* 
l'a  clarifié ,  écume  ,  àc  palTé  au  drap  ,  & 
réduit  en  un  lirop  épais ,  6c  d'une  bonne 
cuilTon ,  on  le  tire  du  feu.  Mais  aupara- 
vant on  a  foin  de  préparer  les  formes  où 
on  le  doit  mettre.  On  prend  pour  cec 
effet  de  mauvaifes  formes.  On  les  tra* 
verfe  avec  de  petits  bâtons  ,  aufquels  ou 
fait  prendre  telles  figures  que  l'on  veut  y 
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.U^6.  comme  de  cœurs,  d'étoilles  ,  de  cou- 
ronnes &  autres.  On  fufpend  ces  formes 
dans  l'étuve  toute  chaude  ,  avec  des 
vaifTeaux  deiïous  pour  recevoir  le  firop 
cjui  coule  par  l'ouverture  du  bas  qui  doir 
être  bouchée  d'une  manière  à  laiffer  fil- 
trer le  firop  peu  à  peu.  Le  Sucre  étant 
donc  au  degré  de  cuifTon  qu'on  lui  doit 
donner ,  on  le  porte  avec  toute  la  dili- 
gence  pollible  dans  l'étuve  bien  couvert, 
"fpfin  que  l'air  ne  le  refroidiffe  point ,  de 
on  le  verfe  dans  les  formes  qui  font 
préparées  pour  le  recevoir  ^  après  quoi 
on  continue  d  chauffer  vivement  l'é- 
tuve. Le  Sucre  s'attache  alors  par  gru- 
lîieaux  aux  petits  bâtons  dont  la  forme 
cft  traverfécSc  sy  amoncelle  comme  de 
|)ctits  éclats  de  criftal.  Lorfqu'il  eft  tout- 
a-fait  (ce ,  on  caffc  les  formes  pour  tirer 
ce  qu'elles  contiennent. 

Nous  ne  faifons  de  ce  Sucre  aux  Ifles 
que  pour  l'ufage  des  maifons  ,  ou  pour 
faire  dcspréfens.  Lorfqu'on  lui  veut  don- 
ner la  couleur  rouge ,  on  jette  dans  la 
balîîne  un  peu  de  jus  de  pommes  de  ra- 
quettes, &  lion  veut  lui  donner  quelque 
odeur ,  on  la  répand  en  eiïence ,  en  met- 
tant le  Sucre  dans  la  forme. 

Tout  le  Sucre  qui  n'eft  pas  en  pain  s  ap- 
pelle cailonade.  On  appelle  caffonade 
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Igrife,  le  beau  Sucre  brut,  bien  fec  ÔC  iC^^ 
bien  féché  j  &  caiTonadc  blanche  le  Su- 
cre terré  ,  pilé  ,  &  mis  en  barriques.  Le 
nom  de  calTonade  vient  du  mot  Efpa- 
<ynol  cajfa  ,  qui  veut  dire  caiiTe  ,  ou  cof- 
fre ,  parce  qu'avant  qu'on  fit  du  Sucre 
aux  Ifles,  tout  celui  qui  venoit  en  Fran- 
ce du  Brefd  ,  ou  de  la  Nouvelle  Efpa- Etîmoîo. 
^  gne  ,  étoic  dans  des  caiflTes ,  d'où  le  nom  ^o^  de 
B  de  Sucre  encaifTé  ou  de  cadbnade  lui  eft  caflbna- 
iP   venu ,  qui  eft  demeuré  au  Sucre  que  Ton 
fabrique  aux  Illes  quoiqu'on  ne  fe  ferve 
pas  de  caiffes ,  mais  de  barriques  pour 
le  mettre  ^  l'envoyer  en  Europe. 

TRODVIT  D'VNE  SVCRERIE. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  quantiré  de  Sucre 
qu'on  peut  faire  par  femainc  dans  une 
Sucrerie  ,  il  faut  avoir  égard  a  la  qualité 
du  terrain  ,  des  Cannes ,  .de  la  faifon  ,  & 
de  l'attirail  de  la  Sucrerie  où  on  le  tra- 
vaille. Il  eft  certain  qu'un  Moulin  à  eau 
expédie  beaucoup  plus  qu'un  Moulin  à 
Chevaux  ,  &  qu'une  Sucrerie  qui  acinq  citcon- 
ou  fix  chaudières ,  fait  bien  plus  de  Su-  ^u-n  Km 
cre  qu'une  .qui  n'en  a  que  quatre.  Il  eft  ^i^'^^'^^'er^ 
encore  certain  que  le  terrain  qui  a  fervi,  ger  ai  " 
^  fur  tout  aux  baffes  terres  où  il  eft  F^^uie 

(1  une 

toujours  plus  fec  &:  plus  ufé  qu'aux  ca-  sucrerie, 

G  iv 


*-^  r  5  2  NoH^emicP'cyages  aux  Ifles 
IC^6.  befterres  produit  des  Cannes  plusTa - 
crées,  plus  aifées  à  cuire,  &  qui  rcn- 
cienc  bien  davantage  qu'aux  cabefterres, 
ou  \^^  Cannes,  généralement  parlant  , 
lont  toujours  plus  aqueufes,  plus  dures , 
moins  Uicrées. 

La  faifon  y  contribue  encore  beau- 
coup. Plus  elle  eft  féclie ,  ^  plus  les  can- 
nes ont  de  fubftance  épurée  ,  &  prête  à 
f  e  convertir  en  Sucre  j  &  quand  elles  fe 
trouvent  en  leur  maturité ,  elles  rendent 
beaucoup  plus  que  quand  elles  n'y  font 
pas  encore  arrivées.  Toutes  c^s  circonf- 
tances  font  àt^  différences  fi  confidéra- 
^^^^,  que  j'ai  vu  quelquefois  tirer  cinq 
termes  d'une  batterie  ,&  fix  femaincs 
après ,  avoir  peine  ï  en  tirer  deux ,  tant 
Il  elt  vrai  que  les  circonftances  ci-delTus 
mentionnées  apportent  un  grand  chan- 
gement dans  la  fabrique  &  dans  la  réiif- 
lire  à^^  Sucres  ,  &  qu'on  ne  peut  pas 
juger  par  ce  qu'on  voit  arriver  un  jour  , 
une  femame ,  &  même  un  mois  dauis 
une  Sucrerie,  de  ce  qui  sy  doit  faire 
oans  le  cours  d'une  année. 
^    On  peut  cependant,  en  faifant  une 
Jiilte  compenfation  des  tcms  &  des  can- 
ines, approcher  d'une  quantité  de  Sucre, 
lur  laquelle  on  peut  compter  avec  quel- 
que forte  d'affurance.  Ainfi  dan^la  fup- 
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■pofidon  que  je  ferai  d'un  Moulin  a  eau  >  i^9^' 
^  &  d'une  Sucrerie  montée  de  fix  chau- 
'  dicres ,  l'un  &  l'autre  fournis  d'un  nom- 
:   bre  de  Nègres  fuffifant  pour  les  faire 
travailler  pendant  huit  mois  ,  c'eft-à- 
'    dire  ,  depuis  le  mois  de  Décembre  jvif- 
qu'à  la  fin  de  Juillet  j  je  dis  qu'on  peut 
-   compter  fur  deux  cens  formes  par  fe- 
;    maine ,  l'une  portant  l'autre ,  fans  com- 
pter les  Sucres  de    fu'op  &  d'écumes 
qu'on  fait  dans  le  même  tems  fans  arrê- 
ter le  travail  courant  de  la  Sucrerie  5 
lorfqu'on    a  une  ou  deux    chaudières 
montées  pour  cet  effet  dans  la  Sucre- 
rie ou  dans  la  Purgerie.  Si  au  lieu  de 
Sucre  blanc ,  on  travaille  en  Sucre  brut ,  suppoffi; 

r  '  ■  *     ^     •       ^       -       tion  du 

on  en  peutrane  vmgt-trois  a  vmgt-qua-  travail 
tre  barriques  par  femaine ,  qui  étant  éva-  d^unesa- 
luees  a  cmq  cens  cmquante  livres  pelant 
l'une  portant  l'autre ,  font  la  quantité  de 
treize  mille  deux  cens  livres ,  fans  com- 
pter le  Sucre  de  firop. 

Or  fi  on  fuppofe  trente  femaines  àc 
travail  à  deux  cens  formes  par  femaine  5 
ce  font  lîx  mille  formes ,  qui  étant  éva- 
luées à  vin^t-cinq  livres  pefant  ,  l'une 
portant  l'autre  ,  qui  efl  le  moins  qu'elles 
puiffent  pefer ,  elle  produiront  cent  cin- 
quante mille  livres  de  Sucre  ,  qui  étant 
vendu  à  12,  liv.  10,  C  le  cent  ,  fonc 
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i(^c)(^.  trente ~  trois  mille  fept  cens  cinquante 
francs.  Il  faut  enfuite  compter  le  Sucre 
de  firop  fin  provenant  de  fix  mille  for- 
ines  ,  qui  doit  être  de  fix  cens  formes  , 
a  raifon  de  dix  formes  par  cent  j  mais 
comme  ce  Sucre  eft  beaucoup  plus  lé- 
ger que  celui  de  Cannes ,  ôc  qu'il  dimi- 
nue davantage  fous  la  terre  ,  je  ne  comp- 
terai les  formes  qu'à  raifon  de  dix-huic 
livres  pefant  chacune ,  qui  font  encore 
huit  mille  quatre  cens  livres  de  Sucre , 
qui  étant  vendu  au  même  prix ,  feront 
la.  fomme  de  dix-huit  cens  quatre  vin^c 
dix  francs.  A  quoi  fî  on  ajoute  mille  for- 
mes de  gros  iirop ,  &  quatre  cens  for- 
mes de  Sucre  d'écumes  ,  qui  pe feront 

au  moins  trente-cinq  livres  pièce  après 
<3u  elles  auront  été  purgées  ,  on  aura 
près  de  cinquante  mille  livres  de  Sucre 
de  cette  cfpéce ,  qu'on  pourra  repalTer 
avec  du  Sucre  de  Cannes  en  trois  ou 
quatre  femaines,  &  faire  de  cette  façoa 
plus  de  quatre-vingt  mille  livres  de  Su- 
cre brut  5  qui  à  raifon  de  fept  livres  dix 
fols  le  cent,  font  encore  fix  mille  francs. 
Cette  fomme  jointe  aux  deux  autres  ci- 
deflus,  fait  celle  de  quarante-un  mille 
iix  cem  quarante  francs ,  fans  compter 
plus  de  trois  mille  francs  qu'on  peut  ti- 
trer de  la  vente  des  eaux-de  vie ,  de  forte 
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que  voilà  près  de  quaranie-cinq  livres  i($5>^« 
tournois. 

Je  n'ai  mis  ici  le  prix  de  ces  Sucres , 
&  la  quantité  qu'on  en  peut  faire  ,  que 
dans  un  état  très-médiocre  ,  &  comme 
j'ai  déjà  remarqué ,  l'augmentation  du 
prix  du  Sucre  dans  un  rems  de  Paix ,  fur- 
palTe  de  beaucoup  ce  qu'on  y  perd  dans 
un  tems  de  Guerre  ,  puifque  dansies  an^- 
nées  1(^9^.  1700.  1701.  &  1702.1e  Su- 
cre blanc  s'eft  vendu  depuis  trente-fix 
jufqu  à  quarante-quatre  livres  le  cent  9 
Je  Sucre  brut  douze  ,  &  le  Sucre  pafïé 
dix'huit.  D'où  il  eft  aifé  dlnférer  le  re- 
venu  prodigieux  qu'une  Sucrerie  pro- 
duifoit  dans  ce  tems-là.  M.  Houel  de 
Varennes  a  tiré  de  Ton  Habitation  de  la 
Guadeloupe  ,  où    il   n'y    avoir  qu'un 
Moulin  à  eau,  &  fept  chaudières  mon- 
tées ,  plus  de  trente  mille  écus  chacune 
de  ces  trois  dernières  années.  Cette  Ha- 
bitation ne  pouvoit  valoir  que  trois  cens 
cinquante  à  quatre  cens  mille  francs, 
C'étoit  donc  près  de  vingt-cinq  pour 
cent  qu'elle  produifoit.  Qu'on  examine 
toutes  les  terres  qui  font  en  Europe  ^ 
pour  voir  fi  on  en  trouvera  qui  en  ap- 
prochent. On  fe  trouve  heureux  lorf- 
qu'une  terre  rend  cinq  ou  fix  pour  cent-, 
au  lieu  que  celles  des  ifles  rendent  au 
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ircr   ^^^    ^^^'^^^^^  Voyages mx Mes 
*^^-^.  moins  quinze  pour  cent ,  &  peuvent  al- 
ler a  vingt  cinq ,  comme  l'exemple  ci^. 
dc/Ius  le  fait  voir, 

^  Il  eft  bon  de  fçavoir  à  préfent  la  quaiî- 
tite  de  formes ,  ou  de  barriques  de  Sucre 
qu'on  peut  tirer  d'une  pièce  deCannes  de 
cent  pas  en  quarré.  Plufieurs  expériences 
que  j'ai  faites ,  &  reitérées  aux  bafîes  tcr- 
xes  de  la  Martinique  &  de  la  Guadelou- 
pe, m'ont  aflTiiré  que  quand  les  Cannes 
font  prifes  dans  la  belle  faifon  ,  qu  elles 
font  dans  route  leur  maturité,  &:  qu'el- 
^produuies  o^j.  ^^^  ^-^^  entretenues  ,  cent  pas 
pièce  deen  quarré  rendent  cent  cinquante  for- 
?e"cent  ^^s  OU  enviton  ,  c'eft-à-direi ,  quelque- 
-    fois  plus  ,  &  quelquefois  moins,  &  que 
la  même  quantité  de  Cannes  mifes  en 
Sucre  brut ,  rend  depuis  douze  jufqu'â 
feize  barriques  de  Sucre  brut.  Mais  aux 
Cabefterres  ce  n'eft  pas  la  même  chofe, 
ni  dans  Ïqs  terres  rouges  &  gralTes  :  car 
quoique  les  Cannes  y  foient  plus  gran- 
des ,  plus  grc iT-is,  &  mieux  nourries  > 
elles  font  toujours  plus  aqucufes ,  plus 
crues  ,  &  moins  fucrées  :  de  forte  qu'il 
faut  une  moitié  davantage  de  terrain 
planté  aux  Cannes ,  pour  rendre  la  mê-^ 
me  quantité  de  Sucre. 

Pai  remarqué  que  le  pas  d'arpentage 
de  la  Martinique  écoit  de  trois  pieds  &. 


pas  en 
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<3cmi  5  &  par  conféquent  plus  grand  que  16^^. 
celui  de  la  Guadeloupe  qui  n'efl  que  de 
trois  pieds.  Cette  augnientation  ne  doit 
rien  changer  au  fiftême  que  j'ai  établi  , 
parcequc  le  terrain  de  la  Martinique  eft 
communément  parlant  d'un  plus  grand 
rapport  pour  le  Sucre  que  celui  de  la 
Guadeloupe. 

On  pourroit  encore  demander  s'il  y  a 
plus  de  profita  faire  du  Sucre  blanc  que 
du  Sucre  brut.  Dans  la  fuppèfition  que 
j'ai  faite,  que  la  même  Sucrerie  fera  deux 
cens  formes  de  Sucre  blanc  ,  ou  vingt- 
quatre  barriques  de  Sucre  brut  par  femai- 
ne  ,  fi  nous  mettons  les  deux  cens  formes 
à  vingt- cinq  livres  pièce  ,  elles  produi- 
ront cinq  mille  livres  de  Sucre  ,  qui  à 
raifon  de  22.  livres  10.  fols  le  cent  font 
mille  cent  vingt-cinq  francs  :  &:  les  vingt- 
quatre  barriques  de  Sucre  brut  à  cinq 
cens  cinquante  livres  pièce  font  treize 
mille  fept  cens  livres  de  Sucre  ,  qui 
étant  vendu  à  7.  liv.  10.  fols,  le  cent  , 
font  mille  vingr-fept  livres  dix  fols.  Il 
s'agit  de  fçavoir  s'il  y  a  plus  de  profit  à 
faire  du  Sucre  blanc  que  du  brut.  J'a- 
voiie  qu'il  paroît  d'abord  plus  de  faci- 
lité à  faire  du  Sucre  brut.  On  eft  exempt 
de  faire  les  dépenfes  néceflaires  pouE 
les  formes ,  les  étuves  ,  les  purgeries  3, 
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iGc^G,  &  rout  ce  qui  en  dépend  qui  cft  confît 
dérable.  On  n'eft  point  obligé  de  payer 
de  gros  gages  â  des  Rafineurs,  de  fouf- 
frir  leurs  impertinences  ,  &  les  pertes 
que  leur  négligence ,  ou  leur  ignorance 
caufent  fouvenc ,  tour  cela  eft  apprécia- 
ble, éc  cependant  je  foûtiens  qu'il  eft 
plus  avantageux  de  blanchir  fon  Sucre  , 
que  de  le  laiiïer  blanchir  à  d'autres  ,  qui 
alTûrément^  ne  le  blanchiroient  pas ,  s'ils 
n'y  trouvoient  un  gros  profit.  Pour  ce 
qui  regarde  les  pertes  que  l'ignorance 
ou  la  parefïe  des  Rafineurs  peuvent  eau- 
fer  ,  il  n'y  â  qu'à  fe  fouvenir ,  &  mettre 
en  pratique  l'avis  que  j'ai  donné  ci-de- 
yant.  L^s  dépenfes  pour  fe  mettre  en 
érat  de  blanchir  ne  fe  font  qu'une  fois , 
elles  durent  toujours,  ou  on  en  peut 
continuer  l'entretien  a  peu  de  frais  ,  & 
le  profit  qu'elles  produifent  eft  conti- 
nuel 5  oc  augmente  taus  les  jours.  D'ail- 
leurs on  fe  défait  plus  facilement  du  Su- 
cre blanc  que  du  brut,  fur  tout  dans  un 
tems  de  Guerre  où  il  vient  peu  de  Vaif- 
féaux.   On  ne  confomme  pas  plus  de 
bois  pour  faire  l'un  que  l'autre-  On  le 
tranfporte  plus  facilement ,  puifqu'il  eft 
,  tn  moindre  quantité.  Et  enfin  on  voit 
par  le  compte  que  je  viens  de  faire  qu'il 
y  a  cent  francs  de  profit  par  femaine. 
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qui  eft  un  pur  avantage  :  car  je  prétends  \G^G^ 
que  les  vingt  formes  de  firop  lin  qu'on 
fait  toutes  les  femaines  Tuffifent  pour 
payer  toutes  les  dépenfes  qu'on  eft  obli- 
gé de  faire  pour  blanchir  :  fans  compter 
que  l'on  a  encore  les  Sucres  de  gros  fi- 
rop  &:  d'écumes  ,  qui  vont  à  plus  de 
cinquante  francs ,  ce  qui  eft  un  profit 
de  plus  de  cinq  mille  francs  par  an.  Je 
laifïe  à  préfent  au  jugement  de  tout  le 
monde  ,  fi  je  n'ai  pas  eu  raifon  de  dire , 
qu'il  eft  plus  avantageux  de  faire  du  Su- 
cre blanc  que  du  brut  :  à  quoi  je  dois 
ajouter  que  quand  Toccafion  fe  préfente 
de  faire  avec  avantage  une  grofie  partie 
de  Sucre  brut ,  on  la  peut  faire  ,  au  lieu 
qu'on  ne  peut  pas  faire  du  Sucre  blanc 
lorfqu'on  n'a  pas  l'établifTement  nécef- 
faire   pour  cela.  D'ailleurs  le  prix  du 
Sucre  blanc  eft  fouvent  bien  plus  haut 
que  celui  du  Sucre  brut ,  toute  propor-  - 
tion  gardée  ,  ce  qui  fait  une  différence 
confidéiable ,  dont  le  profit  n  eft  point 
du  tout  à  négliger. 
On  pefe  les  barriques  de  Sucre  avec  la  Manî«e 

r  111  j.       .    de   peieE 

Romame ,  ou  avec  des  balances  ordmai-  le  sucre», 
res.  La  Romaine  eft  plus  expéditive  > 
mais  elle  eft  fujette  à  de  grandes  erreurs  \ 
il  faut  être  habile  pour  connoître  {\  elle 
eft  bonne  ,&:  pour  n'être  pas  furpris  pat* 


I  Cs^6.  ceux  qui  la  condiiifenr  en  pefanc  :  car  il 
eft  certain  que  fi  on  fait  courir  le  poids 
du  bout  vers  le  centre ,  le  poids  emporte 
davantage ,  que  fi  on  le  fait  avancer  du 
centre  vers  le  bout. 

les  ba-     ^e  plus  iîir  eft  de  fe  fervir  des  balan- 

Cpius  V '  °',^^f  ^^^'^^  '  ^  ^e  poids  de  plomb 
i'ûresque^^e^  étalonnez.  Les  poids  de  fer  fonc 
ia^.Ro.  fajets  à  s'altérer  par  la  roiiille ,  &  à  de- 
venir trop^  légers ,  &  fouvent  on  ne 
penle  pas  à  \^s  faire  étalonner  ,  ou  on 
Ji  en  a  pas  la  commodité.  Les  ba/Tins  des 
balances  doivent  être  Aqs  Madriers  de 
bon  bois ,  garnis  de  bandes  de  fer ,  avec 
des  crochets,  pour  attacher  l^s  boucles 
ciQS  chaînes  ,  ou  àt%  cordes  qui  \^s,  joi- 
gnent aux  extrémitez  du  fléau. 

Lorfqii'on  livre  une  partie  de  Sucre,  le 
Marchand  qui  la  reçoit ,  &  celui  qui  la 
livre  doivent  écrire  chacun  en  particii- 
iier  le  numéro  &  le  poids  de  chaque 
^arnque  ,  d  mefurc  qu  elle  fort  du  baf- 
1^  ^^  \  ^/^^nce  5  &  fi  c'eft  du  Sucre 
Diane     il  faut  encore  écrire  la  tare  ou 
le  poids  de  la  barrique  qui  doit  y  être 
marqué  defllis.  Lorfqu  on  a  achevé  de 
peler  toutes  les  barriques,  ils  confron- 
tent leurs  poids  pour  voir  s'ils  s'accor- 
dent ,  &  puis  ils  foj,^  l'addition  de  tou- 
tes \^%  tares  ^  de  tous  les  poids.  On 
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foaftrait  le  total  des  tares  du  total  des  i^9(>. 
poids ,  &  on  a  le  poids  net  du  Sucre  ,  Manière 
qui  étant  multiplié  par  le  prix  dont  on  de  caku- 
eft  convenu  pour  le  cent  de  livres  de  p^ids  & 
Sucre  ,  donne  la  valeur  totale  de  la^^J^^;.^^, 
marchandife.  Un  exemple  fuffira  pour 
éclaircir  ce  que  je  viens  de  dire;  fup- 
pole  donc  qu'on  ait  livré  ftx  barriques 
de  Sucre  blanc  à  raifon  de  ii  livres 
lo  fols  le  cent ,  on  les  écrit  en  cette 
manière. 


i 


1^5?^' 


1^2     ^oHvem^VojAges  aux  ifle, 
Numcro  des  Barriques.  Tares.    Poids. 


4 

5 
6 

7 
8 

9 


45) 

5r 

47 
55 
55 
57 


I^oids  du  Sucre  ner. 
Prix. 


5Sp7. 

2i.  I.  lo.  f.  le  ^. 


7794' 
7794- 
I5>4S. 

^7^.  y  §2. 


Si-  1.  10.  fols. 

20. 

fols  16  \  50. 


12. 


ç  deniers  6  \  00. 

Somme  totale  du  prix  du  Sucre. 
«7^.  i.  i^.  r.  (^.  deniers. 

Les  barriques  où  l'on  met  le  Sucre  brut 
ne  ionr point  tarées.  On  fe  contente  d'ô- 
ter  dix  pour  cent  du  poids  entier  du  5u- 
cre  enfutaiile ,  pour  le  ooids  delà  barri- 
que. A.nfi  fi  on  aippofe  que  les  fix  bar- 
riques dont  le  poids  eft  ci-deflus .  foient 
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clc  Sucre  bmt  ,  &  qu'elles  ayent  pefé  i6^6n 
4109.  Uv.  pour  en  avoir  ia  rare ,  on  écrit 
le  même  nombre  en  l'avançant  d'une  fi- 


crure  en  cette  manière. 

4109.  liv. 
410^ 

Se  la  fouftradion  étant  faite ,  on  trouve 
^789.  livres  de  Sucre  net  ,  que  l'on 
multiplie  par  le  prix  du  Sucre  ,  comme 
on  a  vu  ci-devant  pour  le  prix  du  Sucre 
blanc. 

Les  Marchands  rendent  ordinaire- 
ment les  futailles  qu'on  leur  livre  ,  à 
moins  qu'on  ne  convienne  autrement. 
Le  Sucre  blane ,  êc  même  le  Sucre  pafîë 
fe  doivent  toujours  mettre  dans  des  fu- 
tailles neuves  ,  ou  du  moins  dans  des 
futailles  reblanchies.  Lorfque  le  Sucrier 
les  fournit  ,  il  les  pafTe  au  Marchand 
fur  le  pied  de  quatre  livres  dix  fols ,  ou 
cent  fols  pièce.  Le  bois  dont  on  les  surrîer 
fait  plus  communément  eft  un  bois  lé-  ^^J^°^';^ 
«Tcraui  peu  roii^eâtre  qui  fe  fend  mieux,  bre  dojjt 

O       '  ^  r      r   •         T  XT  '  1»  11         ^  o"    fait 

qu'il  ne  fe  fcie.  Les  Nègres  1  appellent  le^  h^t. 
bois  à  barriques ,  parce  qu'on  ne  l'em-  ri^u^s. 
ployé  qu'à  cet  ufage.  Son  véritable  nom 
çit  Sucrier  de  montagne.  Son  écorce  eft 
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i<îp6.  brune  &  alTezëpaiffe,  lorfquclle  eft  en- 
tamee  ,  e  le  diftillc  une  huile  qu'on  ap- 
pelle Baulmc  à  Cochon ,  dont  je  parle- 
rai dans  la  fuite.  L'aubier  de  cet  arbre 
ne  le  diilingue  point  du  cœur.  Sa  feiiille 
elt  tendre    longuette ,  douce ,  &  affcz 
déliée  Ce  bois  eft  fujet  aux  vers  &  aux 
poux  de  bois  ,  comme  tous  ceux  qui 
iont  doux  &  tendres  ,  c'cft  poiuqiwi 
Il  but  les  abbattre  non-feulement  en  dé- 
cours ,  mais  eacore  dans  le  tems  qu'ils 
ne  Iont  point  en  fève.  Lorfqu'ils  font  à 
terre  ,  on  les  tronce  avec  le  harpon  de 
.ioipo^^  l°ng"="ràpeuprèsque  doivent  avoir 
conftr.  'es  barriques  ,  on  les  fend  avec    des 
lois"   "WS;  &  on  les  dole  à  l'ordinaire,  & 
on  a  loin  de  les  emporter  hors  du  bois 
ic  plutôt  que  l'on  peut,  &  de  les  met- 
tre a  couvert,  parce  qu'autrement l'hii- 
midite  y  feroit  naître  des  vers ,  &  les 
poux  de  bois  lés  âttaqueroient. 

Les  Sucreries  où  l'on  travaille  en  Su- 
cre blanc ,  doivent  toujours  avoir  un  ou 
.       deux  Tonneliers.  C'eft  un  meuble  dont 
on  ne  peut  fe  palTer.  Car  de  s'attendre 
i-ona^  f  "  ^''''""  ^^'  Marchands,  ou  de  loiier 
Jie«  „é."^"  lonnehers  ,  c'eft  un  manque  d'c 
raSt  ^f"°™i'  ^  ^?  P^dence  qui  coûte  bien 
Habita-  cner ,  il  vaut  bien  mieux  en  avoir  cher 

-     foi  &  à  fox,  c'eft-à-dire,  qu'il  faut  faue 
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•apprendre  le  métier  â  quelque  jeune  iG^^m 
Nègre  dans  lequel  on  ak  remarqué  de 
rinclination  pour  le  métier ,  après  quoi 
on  n'en  manque  plus ,  parce  qu'on  lui 
en  donne  d'autres  à  inllruirc.  Comme 
ils  font  tous  fort  glorieux  «Se  fuperbes, 
ils  fe  piquent  è^t  n'être  pas  au  rang  de 
ceux  qui  travaillent  à  la  terre ,  Ôc  d'a- 
voir d'autres  Nègres  fous  eux.  Cela  les 
oblige  à  apprendre  le  métier ,  &  a  le 
bien  exercer  -,  outre  les  profits  qu'ils  onç 
à  faire  des  cuvettes  ou  bailles ,  des  barils 
à  eau  &  autres  ouvrages  qu'ils  font  à 
leurs  heures  de  loifir ,  &  ce  que  les  Mar- 
chands leur  donnent  en  recevant  une 
partie  dy.  Sucre  quand  ils  trouvent  les 
îutaillcs  bien  foncées ,  &  en  bon  état. 

Les  fonds  des  barriques  fe  font  d'un 
bois  plus  fort  que  les  douves.  Toute  forte 
de  bois  y  eft  bon.  J'ai  trouvé  qu'il  valpit 
mieux  les  faire  fcier  que  de  les  fendre  , 
bc  qu'au  avance  bien  davantage  ,  parce 
que  quand  on  les  fend  ,  il  faut  encore 
les  doler  ,  ce  qui  ne  peut  pas  fc  faire 
fans  conforamer  du  tems',  qui  eft  com- 
me l'on  fçait  la  chofe  la  plus  chère  qu'il 
y  air ,  &  fur  tout  aux  Ifles ,  où  une  bon^ 
ne  partie  de  l'application  d'un  Habitant 
doit  être  ,  de  mettre  a  profit  tous  les 
moni^ns  ,  6c  de  prévoir ,  6C  d'antici- 


\6^6, 


cercles. 

Crocs 

de  chien 
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per,  s'il  peur,  tout  ce  qu'il  doit  fairf. 
Les  cercles  dont  on  fe  fert  font  des 
iiannes  appellées  croq  de  chien.  Elles 
ont  pour  l'ordinaire  un  bon  pouce  de  dia- 
mètre. L'écorce  eft  brune ,  mince ,  adhé- 

faTt\r  <^^^'-*  '  e^^e  eft  roide  5c  épaiffe.  Cette 
--^"    plante  jette  d'efpace  en  cfpace  de  petites 
brandies  de  fix  â  fepc  pouces  de  Ion- 
gueur ,  de  la  groiïèur  d'un  tuyau  de  plu- 
me a  écrire ,  toutes  armées  d'épines  cro- 
chues ,  alTez  longues ,  roides ,  fortes  Se 
aiguës  ,  3c  comme  ces  branches  fortent 
de  tous  les  cotez,  &  que  la  plante  même 
eft  fort  longue,  &  fort  fiexible  ,  on  a 
toutes  les  peines  du  monde  a  s'en  déba- 
rafler ,  quand  on  eft  une  fois  pris  dans 
CCS  épines.  On  coupe  ces  Iiannes  de  la 
longueur  nécefTaire  pour  faire  les  cer- 
cles y  on  ks  fend  par  le  milieu  ,  ÔC  on 
les  palTe  fous  le  pied  ,  pour  leur  faire 
prendre  la  courbure  du  cercle,  &  on  en 
lait  des  paquets.  Le  meilleur  cependant 
eft  de  l'employer  verte ,  &  d'acrocher 
les  cercles,  plutôt  que  de  les  lier  avec  de 
la  ficelle,  ou  des  aiguillettes  de  mahot, 
parceque  le  crocq  tient  davantage  ,  & 
lerre  beaucoup  mieux. 

Il  y  a  encore  une  autre  lianne  dont  on 
le  fcrtpour  faire  des  cercles,  clic  eft  plus 


Autre 
anne   % 
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rpongicufe  que  le  crocq  de  chien.  Le  de- 155^^. 
dans  eil  rougeâtre ,  ^  Técorce  noire  ,  & 
afTez  épaiiTe.  Elle  cft  plus  flexibic,&  plus 
aifée  à  travailler  que  l'autre  j  c'eft  pour-'|J^^^.._ 
quoi  les  Ouvriers  remployenc  plus  vo-  ({ues. 
lontiers  ,  mais  elle  dure  moins ,  elle  eft 
flijette  a  fe  vermouler  ,  &  quand  elle 
vient  à  fécher  ,  clic  calTc  très  -  aifé- 
ment. 

Il  y  a  une  remarque  à  faire  fur  les  fu- 
tailles 5  qui  eft  de  ne  mettre  jamais  duSu- 
cre  blanc  dans  celles  où  il  y  a  eu  du  vin 
rouge  *,  parceque   quelque  foin  qu'on 
prenne  de  les  laver ,  après  les  avoir  laif- 
fé  tremper  ,  de  les  démonter  pour  ra* 
cler  toures  les  douves ,  6c  leurs  joints  ,  Pr 
&  tous  les  endroits  où  il  pourroit  y^^^""*!"'*! 
avoir  encore  quelque  refte  de  teinture  prendre 
du  vin  ,  cela  ne  fuflit  jamais.  La  moiii-^'^^^jj'" 
drc  humidité  fait  fuenter  le  bois  qui  aciusuae 
été  imbibé  du  vin  qu'il  a  renfermé,  qui'^'^"^' 
ne  manque  jamais  de  teindre  de  la  mê- 
me couleur  le  Sucre  qu'on  y  renferme  » 
d'autant  plus  aifément ,  qu'il  n'y  a  rien 
au  monde  plus  fufceptible  de  l'humidité 
que  le  Sucre.  La  raifon  eft  ii  naturelle  a 
qu  elle  faute  aux  yeux. 


recau* 
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DE     V^EAV  ^BE-riE 

de  Cannes* 

L'Eaii-de- vie  qu'on  tire  des  Cannes  eft 
appellce  Guiidive.  Les  Sauvages  &  les 
Nègres  l'appellent  Taffîa  ,  elle  eft  très- 
forte  ,  &  a  une  odeur  défagréable  ,  &: 
de  l'âcreté  à  peu  près  comme  Icau  de 
vie  de  grain  ,  qu'on  a  de  la  peine  à  lui 
ô ter.  Le  lieu  où  on  la  fait  fe  nomme  la 
Vinaigrerie  j.  je  ne  fçai  par  quelle  rai- 
fon  on  lui  à  donné  ce  nom  qui  ne  lui 
convient  en  aucune  manière.  J'ai  déjà 
remarqué  qu'il  feroit  plus  a  propos  de 
(Btftiila-le  nommer  un  Diftiktoire  ^  mais  il  n'eft 
Vinâi-°"  P^^  aifé  de  changer  ces  fortes  de  noms , 
grci-ie.    quand  ils  font  ime  fois  en  ufagc.  Ce 
ionÊt^^^^^  doit  être  joint ,  ou  du  moins  très- 
i^eau-de-  prochc  dc  la  Sucrerie ,  afin  que  les  écu- 
^uifcs.  ^^^  ^  ^es  gros  firops  y  puiiïent  être 
portez  commodément  ,  ou  avec    des 
bailles  &  baquets  ,  ou  par  le  moyen 
d'une  goutiere.  Dans  les  Habitations  où 
il  y  a  un  Moulin  à  eau ,  il  faut  placer  la 
Vinaigrerie  de  manière  qu'on  y  puiiïe 
conduire  avec  des  goutieres  l'eau  qui 
échappe  de  la  roiie  ,  tant  pour  remplie 
les  canots ,  que  pour  rafraîchir  conti- 
nuellement les  couleurcs. 
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Lesuftencilks  d'une  Vinaio-rerie  con-  i^nc?. 
uftent  en  quelques  canots  de  bois ,  une  ufte:  cil- 
ou  deux  chaudières  avec  leurs  chapi- ^-■'^ '^'^^^^ 

-,     ,  '  ,  ,  i  .     Vinai- 

teaux  &  leurs  couleuvres ,  une  ecumoi-  grcriei 
re  ,  quelques  jarres  ,  des    pots  &  des 
bailles  ou  cuvettes. 

Les  canots  font  de  différentes  gran- 
deurs ,  félon  la  capacité  du  bâtiment  ôC 
du  travail  qu'on  y  peut  faire.  On  fe  fert  Matière 
plutôt  de  canots  de  bois  tout  d'une  pié-  ^^l^^ 
ce  5  qsie  de  bacs  de  maçonnerie  >  parce- 
que  les  canots  de  bois  s'imbibent  du  Suc 
qui  s'eft  aigri  dedans ,  ce  qui  aide  con- 
fidérablement  à  faire  aigrir  &  fermen- 
ter celui  que  l'on  y  met. 

On  emplit  les  canots  d'eau  jufqii'aux  Matière 
deux  tiers,  &:  quelquefoisjufqu'aux  trois ^^^^'^*^" 
quarts ,  &  on  achevé  de  les  remplir  avec 
de  gros  drop  &:  des  écumes.  On  les  cou- 
vre avec  des  feiiilles  de  balifiec  &  des 
planches  par-defTus ,  &  au  bouc  de  deux 
ou  crois  jours ,  fuivant  la  bonté  des  écu- 
mes ou  du  firop  ,  cette  liqueur  fe  fer- 
mente ,  bout,  &:  jecte  au-defïus  une  écu- 
me alFez  épailTe  ,  à  laquelle  s'attachent 
toutes  les  immondices  qui  étoient  dans 
le  iirop  ,  ou  dans  les  écumes.  Lorfqu'elle 
a  acquis  le  degré  de  force  &  d'aigreuc 
qui  lui  eft  néceiTairc ,  ce  qu'on  connoîc 
â  fa  couleur  qui  deviçnc  jaune  ,  à  fon 

Tomt  ir.  H 
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i6c^6,  oom  qui  efttrès^ aigre,  &  à  Ion  odeiî 
qui  cfl:  forte  &  pénétrante ,  on  la  mec 
dans  les  chaudières ,  après  avoir  enlevé 
avec  une  écuinoire  toute  l'écume  &  tou- 
tes les  ordures  qui  étoient  delTus. 
chaudie-      Les  chaudières  font  de  cuivre  touche 
resie^au-  ^'environ  deux  pieds  &  demi  de  diamè- 
tre ,  fur  quatre  pieds  de  hauteur.  Leur 
fond  efl  plat ,  il  eft  perce  i  côté  d'une 
ouverture  dans  laquelle  on   foude   un 
tuyau  avec  un  robinet  ou  champlurc 
qui^  fert  à  vuider  la  liqueur  qui  refte 
après  que  les  efprits  en  ont  été  extraits. 
Le  haut  de  la  chaudière  eft  en  dôme 
avec  une  ouverture  ronde  d'un  pied  de 
diamètre ,  &  un  rebord  d'environ  deux 
pouces  de  hauteur.  C'eft  par  cette  ou- 
verture   qu ba   charge    la   chaudière  , 
e'eft-à-dire,  qu'on  la  remplit  de  la  li- 
queur qui  a  fermenté  dans  les  canots. 
Elle  eft  montée  fur  un  fourneau  de  ma- 
çonnerie, dont  la  bouche  eft  en  dedans 
du  bâtiment ,  &  l'évent  qui  donne  palFa- 
ge  à  la  fumée  eft  en  dehors  ;  la  maçon- 
nerie enferme  la   chaudière  jufquaux 
deux  tiers  de  fa  hauteur. 
Wanieie      Lorfquc  la  chaudière  eft  pleine  ,  on 

fJtlJ^^^'^'^^.^^''^  ouverture  avec  un  chapiteau 

vie.       de  cuivre  rouge  ,  qui  doit  s'emboker 

bien  jufte  dans  iç  rebord  du  haut  de  k 
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chaudière,  bc  on  le  lutte  encore  avec  \6^6. 
de  k  terre  graflc  :  il  eft  bon  qu'il  foit 
ctamé  ,  afin  de  n'être  pas  fujet  au  verd 
de  gris.  Il  a  un  bec  de  dix- huit  a  vingt 
pouces  de  long  qu'on  fait  entrer  dans 
l'extrémité  d'une  couleuvre  de  cuivre 
ou  d  erain ,  qui  eft  pofée  dans  un  ton- 
neau fait  exprès  ,  bien  cerclé  de  fer  , 
placé  proche  de  k  chaudière.  Plus  la 
couleuvre  a  de  circonvolutions,  6c  plus 
l'eau-de-vie  eft  bonne.  Le  tonneau  où 
eft  la  couleuvre  doit  toujours  être  rem- 
pli d'eau  pour  la  rafraîchir  ,  parceque 
l^s  efprirs  que  la  chaleur  a  fait  élever 
de  la  chaudière  dans  le  chapiteau  ,  cir- 
culant dans  k  couleuvre  où  ils  ont  été 
conduits  par  le  bec  du  chapiteau  qui  y 
eft  joint  &  bien  lutté ,  l'échaufFent  cx- 
traordinairement ,  &  fe  diffipcroient  a 
travers  les  pores  du  métal ,  s'ils  n'étoienc 
referrez  par  k  froideur  de  l'eau.  C'eft- 
pburquoi  il  eft  bon  qu'il  en  tombe  tou- 
jours de  nouvelle  dans  le  tonneau  ,  qui 
doit  s'écouler  par  un  trou ,  qu*on  y  laifïc 
au  fond  5  tellement  proportionné  à  la 
quantité  qui  y  tombe  ,  qu'il  demeure, 
toujours  plein.  On  met  un  pot  de  rafi- 
nerie ,  ou  une  groiTe  cruche  à  l'extrémité 
de  la  couleuvre  ,  pour  recevoir  la  li- 
queur qui  en  fort.  Lorfqu'on  s'apper* 

H  i; 
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lGç)6S,ohi  que  le  feu  ne  fait  plus  élever  d'ef- 
prits  5  &  qu'il  ne  coule  plus  rien  dans  la 
cruche  5  on  vuide  la  chaudière  par  le 
robinet  qui  eft  au  fond ,  &  on  la  rem- 
plit de  nouvelle  liqueur, 

La  première  liqueur  qui  vient  d'une 
chaudière  ,  s'appeile  la  petire  eau  ,  en 
effet  5  elle  n'a  pas  beaucoup  de  force. 
On  conferve  tout  ce  qu'on  tire  de  pe- 
tite eau  pendant  les  cinq  premiers  jours 
de  la  femaine  ,  &  on  en  -remplit  une  ou 
deux  chaudières  pour  la  repaifer  le  Sa- 
medi. L'efprit  qui  en  fort  alors  eil  véri- 
tablement l'Eau-de-vic ,  Taffia  ouGuil- 
dive  qui  efl:  très- forte  &  très-violente, 
Q^uarthé    Dans  les  Sucreries  où  il  y  a  deux  chau- 
de vie    dieres  à  eau-de-vie ,  on  en  doit  faire  par 
pcùrfei/^^^^^^^^  ^^"^  fpixante  pots  ou  environ  , 
,&fonmefure  de  Paris.  Orilavend  ordinaire- 
ment dix  fols  le  pot ,  &  quelquefois  da- 
vantage ,  fur  tout  dans  les  tems  où  l'on 
ne  fait  pas  de  Sucre  ,  &  quand  l'Eaii-de- 
vie  de  France  &  les  Vins  font  rares  & 
çhers.  Cette  Manufadnre  rend  un  pro- 
fit confidérable  à  un  Habitant  :  car  quand 
on  n'y  travailleroit  que  quarante- cinq 
femaines  par  an  ,  ce  feroit  toujours  foi- 
xante  barriques  d'Eau- de-vie  qu'on  fe- 
roit 5  dont  on  en  pourroit  vendre  au 
supins  cinquante-quatre^  le  relie  fe  con- 
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fommanc  dans  la  maifon  :  or  cinquante-  \6^6, 
IjLiatre  barriqwes  a  cent  vingt  pots  cha- 
cune doivent  produire  plus  de  mille  écus 
qui  ruffifenc  pour  entretenir  d'habits  , 
de  viande  ,  d'outils  &  autres  néceilitez,  • 
une  troupe  de  cent  vingt  Nègres ,  com- 
me je  le  ferai  voir  ci-après.  Quand  on 
veut  rendre  cette  Eau  de  vie  meilleure , 
&  lui  ôter  l'odeur  trop  forte  ,  &  l'acreré 
qu'elle  a ,  il  faut  avoir  foin  de  bien  la^ 
ver  les  chaudières  &  les  couleuvres  ,  ôC 
de  fufpcndre  dans  le  chapiteau  un  bou- 
quet d'anis  ou  de  fenouil ,  èc  le  reiiou- 
veller  à  chaque  fois  qu'on  charge  la 
chaudière. 

ETAT    DES     N  E  G  R  E  $ 

qui  font  nécejfmres  dans  nm 

Habitation,  .  . 


Il  eft  bon  d'être  éclairci  de  la  quan- 
tité d'Efclavcs  qui  font  nécelïaires  pour 
faire  rouler,  comme  il  faut,jLîne  Habi- 
tation capable  de  produire  la  quantité 
de  Sucre  dont  j'ai  parlé  ci-devant.  Ainiî 
dans  la  fuDpofition  d'une  Sucrerie  mon- 
tée de  fix  chaudières ,  avec  deux  chau- 
dières à  rafincr  ou  à  cuire  les  firops , 
il  faut  \.  ■ 

h  la  Sucrerie ,  <> 

H  iij 
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I05?<^.  Aux  fourneaux,      .  "^ 

Nègres  Au    moulin  , 

r";  P^^r  laver  les  blanchcîs  , 
Habita    A  la  Vinaiffreriè  , 

1  oLir  conduire  quatre  cabroiiets, 

Tonxielicrs  , 

A  la  forcrc  , 

A  Ja  Purgerie  j 

Scieuî  s  de  long ,  Charpentiers . 

Maçons , 

Menuifîer , 

Charron , 

Pour  garder  les  beftiaux  , 
Pour  avoir  foinxies  malades, 
Pour  couper  \ts  Cannes  ; 
Pour  couper  du  bois  à  brûler , 
Pour  faire  la  farine  , 
Commandeur  , 
Domcfliques  pour  la  maifon , 
Malades  qu'on  peut  avoir  , 
Enfans  , 
Invalides  ou  fur-â^cz' 


3 

5 
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TOTAL. 
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EMPLOT    DES    N  E' G  R  E  S 

&  Négrejfes  ci-defns. 

J'ai  dit  qu'on  devoit  mettre  à  une  Su- 
crerie autant  de  Nègres  qu'il  y  a  de  chau- 
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dleres  montées  :  cela  fc  doit  entendre'  1696". 
des  Sucreries  où  l'on  travailie  en  Sucre 
blanc.  Celles  où  l'on  ne  fair  que  du  Su- 
cre brut ,  n'ont  pas  bcfoin  d'un  fî  grand 
nombre  de  Nègres  j  un  homme  fuffic 
pour  deux  chaudières.  Mais  les  premiè- 
res pour  être  bien  fervies  doivent  en 
avoir  autant  qu'il  y  a  de  chaudières , 
iiins  compter  le  Rafineur ,  &  ce  nombre  .* 
n'êil  pas  trop  grand  à  caufe  qu'il  faut 
être  occupé  fans  cefïe  a  écumer  j  à  pafTet 
dans  le  drap ,  à  laver  &  à  porter  les  for- 
mes ,  à  les  ptanter  ,  à  les  remplir  ,  à  six  Né- 
pafTcr  le  vezou  d'une  chaudière  à  Tau-  fycreriet 
tre  ,  6c  àïs  que  le  vezou  eft  échauiïé  > 
&-  qu'il  commence  à  jetter  fon  écume  , 
il  ne  faut  pas  fonger  à  le  laiiFer  un  mo- 
ment fans  écumer.  J'ai  vu  très-fouvent 
que  les  fix  Nègres  &  le  Rafîneut  n'a- 
voient  pas  un  moment  libre  pour  man- 
ger. 

On  met  trois  Nègres  aux  fourneaux    Trois 
quand  il  y  a  (ix  chaudières.  Ce  travail  eft  aurfour- 
rude  ,  fur  tout  aux  chaudières  que  l'on  î^e^ux. 
chauffe  avec  des  pailles ,  des  bagaces  & 
du  menu  bois.  Lorfqu'on  ne  fait  travail- 
ler que  cinq  chaudières,  on  fc  contente 
de  mettre  deux  Nègres  aux  fourneaux. 
C'eil  trop  peu ,  &  j'ai  toujours  remarque 
que  le  travail  ètoit  trop  grand  pour  deux 

Hiv 


-—  i7(^  Nouveaux  royales  mx/Ites 
i^P^.  domines  Car  eniin  ,  quelque  force 
qu  ait  un  homme ,  le  travail  le  furmonte 
bicn-tor ,  quand  il  eft  rude  &  continuel, 
&  que  les  forcer,  ne  font  pas  réparées 
par  le  lommeil  &  les  alimcns  ,  &  c'eft- 
la  juflement  ce  qui  fe  trouve  dans  le  fait  ' 
dont  je  parle. 

illt-^     ^^  l'''?>^''^  a  ^^^oin  de  trois  hom- 
gcnc.    nies.  Il  eft  vrai  qu'ils  y  font  inutiles 
dans  de  certains  tems  ;  mais  dès  qu'on 
a  travaillé  trois  femaines  à  la  Sucrerie  , 
ils  ont  de  l'ouvrage  de  refte  j  foit  â  faire 
its  tonds ,  accommoder  laterre ,  la  por- 
ter fur  les  formes,  l'en  retirer,  la  net- 
toyer ,  la  faire  féelier ,  mettre  le  Sucre  à 
.     l'ecuve ,  y  entretenir  le  feu  ,  cuire  ks  fi- 
rops ,  accommoder  ks  form.es  &  autres 
chofes  ,  qui  dépendent  de  la  Puraerie. 
Lorfqu'il  n'y  a  point  de  travail  pour  eux 
dans  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  on 
peut  les  employer  à  couper  du  bois  à 
brûler  avec  ceux  qui  font  deftinez  pour 
cela  ,  qui  viennent  ks  aider  à  leur  tour, 
quand  il  faut  piler  le  Sucre  ,  avec  las 
Ouvriers  qui  peuvent  quitter  le  travail , 
' lans  que  le  travail  de  la  Sucrerie  fouffle 
^      aucune  interruption  ,  c'eft  à  quoi  il  faut 
bien  prendre  garde. 
grTS'      ^!  ^^^^  cinq  Négreffcs  au  Moulin.  Il  eft 
MoaUa.  vrai  que  dans  beaucoup  de  Sucreries  on 
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n'en  met  que  quatre  ,  mais  ii  eft  certain  16^6* 
que  le  travail  eft  trop  grand  pour  quatre 
perfonnes  -,  fur  tout  lorfque  les  Cannes 
cuiTent  promptement ,  &  qu'on  a  peine 
à  trouver  le  moment  de  laver  le  Mou- 
lin 5  ou  bien  lorfque  les  cafés  a  bagaccs 
font  un  peu  éloignées.  Car  il  arrive  que 
pour  n'avoir  pas  le  tems  de  les  tirer  ,  6C 
de  mettre  en  paquets  celles  que  l'on  doit 
réferver  pour  être  féchées  6^  brûlées  , 
elles  jettent  tout  aux  beftiaux  pêle-mê- 
le. D'où  il  eft  aifé  de  conclure  que  pour 
fervir  un  Moulin  à  eau ,  d'une  manière 
que  le  travail  foit  bien  fait,  ôc  qu'il  ne 
foit   pas  au-de(lus  des  forces  des  fem- 
mes qu'on  y  employé ,  il  faut  y  en  met- 
tre cinq. 

On  employé  une  Négreiïe  pour  laver  "^^^f^ 
les  blanchcts ,  balayer  la  Sucrerie  ,  &:  au-  bian- 
tres  femblables  ouvrages.   Le  Rafineur  '^^^^^• 
doit  bien  prendre  garde  que  les  blanchets 
foient  bien  lavez  ,  échangez  ,  féchez  à 
l'air ,  ou  au  Soleil ,  5£  jamais  dans  les  ap- 
pentis des  fourneaux,  parce  que  le  feu 
mange  leur  laine  ,  &c  dès  que  la  corde 
paroît  5  ils  deviennent  inutiles.  On  ne 
doit  jamais  les  em.ployer  que  quand  ils 
font  fecs  ,  autrement  le  vezou  ne  pafifô 
pas.  Cette  Négreiîe  aide  encore  à  celle 
qui  eft  à  la  Vinaigrerie ,  à  porter  les  fi^ 
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"^~'  - 1 7  8     Nouveaux  Vojanes  aux  IJles 
l6c^6,  rops  &  les  écumes,  à  charger  les  chau* 

dieres,  &  à  remplir  les  canots. 
Unefé-    On  raet  plutôt  une  femme  qu'un  hom- 
-/o-me  à  faire  l'Eau-de-vie  ,  plrce  qu'on 
r£au-de.  hippofc  qu  Une  femme  eft  moins  fujetre  x 
boire  qu  un  homme.  Comme  cette  réale 
n'eft  pas  infaillible  ,  c'cft  au  Maîtr?  à 
choifir  une  des  plus  iidelles,  &  à  veiller 
avec  foin  fur  fa  fidélité ,  afin  qu  elle  ne 
fe  démente  pas  à  force  d'être  mife  à  l'é- 
preuve. Pour  les  encourager  à  bien  fai- 
re,  &  ne  les  pas  expofer  à  la  tentation 
de  voler  ,  je  donnois  un  pot  d'Eau  de- 
vie  à  celle  qui  la  faifoit ,  quand  elle  fai- 
foit  apporter  au  Magafin  celle  qu'elle 
avoit  fait  pendant  la  femainc  dans  la 
quantité  ,  &  la   qualité  requife.   Une 
chofe  qu'il  faut  obferver,  eft  de  n'en 
pas  refufer  aux  Nègres,  quand  ils  en  ont 
befoin,  &  de  ne  permettre  à  aucun  d'eux 
d'entrer  dans  la  Vinaigrcrie  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit. 

Une  Sucrerie  ,  comme  celle  dont  je 
parle  ,  ne  peut  fe  palfer  de  quatre  ca- 
broucrs ,  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  cha- 
rettes  aux  lilcs,  fi  on  veut  faire  un  tra- 
vail qui  foit  continuel ,  fans  être  outré , 
&  fans  ruiner  \qs  beftiaux  :  trois  ca- 
brouets-fuffifent  pour  fournir  un  Mou- 
lin à.  eau.  Le  quatrième  cft  néceUaire 


Huit  ca 
brouer- 
«iers. 
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pour  aider  aux  autres  dans  un  befoin  \G^^* 
preffant ,  &  ordinairement  pour  porter 
du  bois  aux  fourneaux  5  ^  tranfporter 
les  Sucres  enfutaillez  au  Magafin  ,  qui 
doit  être  toujours  proche  du  lieu  de 
l'embarquement.  Il  faut  huit  perfonnes 
pour  conduire  quatre  cabroucts ,  fçavoir, 
quatre  hommes  &  quatre  enfans  de  dou- 
ze a  treize  ans  pour  marcher  devant  les 
bœufs.  Il  faut  huit  bœufs  pour  chaque 
cabrouets.,  parce  qu'on  ne  fait  travailler 
chaque  attelage  qu'une  fois  par  jour. 
Ce  font  trente-deux  bœufs  ,  outre  lef- 
quels  il  eft  bon  d'en  avoir  encore  fix 
autres  pour  remplacer  ceux  qui  tombent 
malades  ,  ou  pour  quelque  travail  ex- 
traordinaire. 

Il  y  a  quatre  ou  cinq  chofes  à  obfer-  devoirs 
Ter  touchant  les  cabrouettiers.  La  pre- broueci 
nîiere  ,  d'empêcher  qu'ils  ne  fe  donnent  tiers, 
la  liberté  de  mal  traiter  les  jeunes  enfans 
qu'on  leur  donne  pour  les  aider.  La  fé- 
conde 5  qu'ils  ayent  foin  de  panfer  tous 
les  jours  leurs  bœufs,  les  laver  à  la  mer, 
leur  ôter  les  tiques  ,  &  avertir  le  Maître 
ou  le  Commandeur  ,  quand  il  eft  né^ 
ceiïaire  de  leur  faire  ôter  les  barbes ,  qui 
font  certaines  excrefcences  de  chair  5 
qui  leur  viennent  fous  la  langue  ,  qui 
les  êmpècheiK  de  paître.  Car  les  bœufs 
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•—   i3o      Nouvemxî^ojiiges  aux  Mes 
U^6,  ne  coupent  pas  Plierbe  avec  les  dcnr^ 
comme  les  chevaux  ,  ifs  ne  font  que 
1  entortiller  avec  la  langue  &  l'arracher  ^ 
mais  quand  ils  ont  ces  excrefccnces,  qui 
leur  caufent  de  la  douleur ,  ils  ne  peu- 
vent appliquer  leur  langue  autour   de 
i  herbe,  êc  deviennent  maigres  &  fans 
force.  On  doit  encore  obhger  hs  ca- 
brouettiers  d'apporter  àts  têtes  de  Can- 
lies  fur  leurs  cabrouets ,  pour  l^s  don- 
ner a  leurs  bœufs  après  qu'ils  ont  dére- 
'      r  "Jf  ^^^^  ^'ipporter  le  fair  une  quantité 
iuftifante  pour  tous  \qs  beiliaux  qu'on 
enferme  dans  le  Parc.  C'eft  aiilFi  à  eux 
d'aider  le  Gardien  à  entretenir  les  lizié- 
,  res ,  &  à  nettoyer  le  Parc ,  rien  n'étant 
plus  contraire  aux  beftiaux  que  l'ordure, 
èc  rien  ne  contribue  davantage  à  leur 
fanté  &  à  leur  embonpoint  que  la  pro- 
preté du  lieu  ou.  on  lesrelferre  pendant 
la  nuit. 

To^nf  ^  ^^  ""'f  P^7°^^We  de  fe  pafTcr  de  àtux  ' 
ikts,  ^  onneliers  dans  une  Habitation.  Quand 
on  ne  fait  pas  de  Sucre ,  &  que  tous  les 
Nègres  font  occupez  à  couper  du  bois  à 
brûler ,  ils  doivent  y  être  avec  \qs  autres 
pour  profiter  des  arbres  qu'on  abbar,  qui 
le  trouvent  propres  à  faire  des  douves.  Il 
faut  qu'ils  hs  fendent ,  ac  qu'ils  ks  d<^ 
icnt  fur  le  lieu  ,  &  quUls  les  faflcnt  a]p^ 
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portera  la  maifon  à  mefure  qu'elles  (ont  1^5>(j. 
achevées  ,  fans  les  laiffer  dans  le  bois  le 
moins  qu'il  eft  poflfible ,  parceque  les 
vers  &  les  poux  de  bois  s'y  attachent  ai- 
fcment  &  les  pourrirent.  Ccft  -  là  le 
te  m  s    pour  faire  provifion   de  douves 
pour  tout  le  refte  de  l'année.  On  doit 
les  mettre  a  couvert,  les  ranger  les  unes 
fur  les  autres  ,  en  les  croifant  par  leurs 
extrémitez  ,  &  les  charger  de  quelques 
groffes  pierres  ,  dont  la  pefanteur  les 
tienne  en  fujettion,  de  crainte  qu'el- 
les ne  fc  cambrent ,  &  ne  fe  déietceot 
en  féchantc 

Quand  aux  cercles ,  les  Tonneliers  doi- 
vent avertir  le  Commandeur  quand  ils      - 
en  ont  bcfoiii ,  afin  qu'il  envoyé  des  Né' 
grès  leur  en  couper  ,  fans  qu'ils  foient 
obligez  de  quitter  leur  travail. 

Deux  Tonneliers  qui  ont  leurs  douves 

dolcey,  &  leurs  fonds  fciez  ,  doivent 

faire  trois  barriques  par  jour,  ce  qui  n'eft 

pas  un  petit  profit  pour  le  Maître  ,  qui 

vend  chaque  barrique  fur  le  pied  de 

cent  fols  :  or  quand  on  comptcroit  pour 

le  prix  du  bois  &  la  façon  le  tiers  de 

.cette  fomme  ,  il  eft  toujours  conftanc 

que  chaque  Tonnelier  apporteroit  cent 

fols  par  jour  de  profit  à  Ton  Maître  >  &: 

qu'ainfi  dédudion  faite  des  jours  de  T^t 


Pfo/îc 

deux 
Tonne, 
ïiers  font 
à   ieur 
Maîtie. 


Deux 
Forge- 


•iSi  Nouveaux  Voyages mx  Mes 
tes  qu'ils  ne  travaillent  pas ,  k  du  tem5 
qu  lis  employent  à  préparer  leurs  dou- 
ves, ou  a  foncer  les  barriques  lorfque 
i  on  pile  le  Sticrc,  chaque  tonnelier  i-en- 
dra  deux  cens  barriques  par  an  ,  qui 
lont  deux  mille  ftancs. 

VoiU  un  échantillon  du  profit  que  peut 
iaire  un  Habitant  qui  a  àts  Ouvriers  à 
loi.  Pour  lors  il  faut  qu'il  vende  tout  Ton 
Sucre  enfutaiUé ,  cela  fait  fouvent  plaifir 
aux  Capitaines  qui  ont  de  la  peine  ï 
trouver  des  futailles  blanches,  &  il  fe 
défait  avantageufcment  Azs  fiennes.Mais 
pour  cela  ,  il  faut  veiller  fur  leur  con- 
«tuite ,  &  avoir  toujours  l'œil  fur  ceux 
qai  \zs  commandent,  fans  fe  fier  jamais 
a  eux  que  de  bonne  forte.  Si  un  Habi- 
tant veut  voir  commodément  le  train 
de  ifts  affaires ,  il  doit  faire  faire  des  ca- 
les comme  de  grands  hangars  à  la  vue 
de  la  Sucrerie ,  &  y  loger  tous  {^%  Ou- 
vriers ,  afin  que  lui  étant  à  la  Sucrerie  , 
ou  le  Rafineur  qui  n'en  doit  jamais  for- 
tir  ,  il  puilTe  voir  fans  peine  fi  fcs  Ou- 
vriers travaillent. 

On  ne  fçauroit  croire  l'incommodité 
^  la  depenfe  qu'il  faut  fupportcr  lorf- 
qu  on  n'a  pas  une  forge  &  deux  forge- 
rons.  Car  il  faut  avoir  recours  tous  \ts 
jours  au  Forgeron  que  l'on  appelle  Ma-. 
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clioqnet  aux  Ides ,  foit  pour  les  houës,  iG<)Q* 
les  ferpes ,  les  haches ,  les  ferrures  des 
roiics  de  cabrouets ,  les  œufs ,  lef  plati- 
nes ,  &  autres  ouvrages  nécclTâires  à  un 
Moulin.  Un  Habitant  habile  ne  doic 
rien  négliger  pour  avoir  un  Négrc  for- 
geron 5  on  lui  donne  un  jeune  Nègre 
pour  être  fon  apprentif ,  &:  pour  les  en- 
courager l'un  éi  l'autre  ,  on  leur  laiife  le 
profit  de  quelques  petits  ouvrages  qu'ils 
font  pour  le  dehors.  Le  profit  qu'on  peuc 
tirer  d'une  forge  va  à  plus  de  quatre 
cens  écus  par  an  ,  lorfqu'on  a  un  bon 
ouvrier  ,  ôc  qu'on  a  foin  de  le  faire  tra- 
vailler pour  la  maifon  ,  &  pour  les  voi- 
fins.  Le  charbon  de  terre  eil  le  meil- 
leur 5  mais  il  manque  fouvent  ^  fur  tout 
dans  les  tems  de  Guerre.  On  en  fait  avec 
du  bois  d'oranger  ,  de  palétuvier ,  bois 
rouge  5  châtaignier  5  ou  autres  bois  durs. 
On  en  ufe  à  la  vérité  davantage  ,  mais  il 
ne  coûte  rien  que  la  peine  de  le  faire  >  & 
il  chauffe  preique  auffi-bien  que  celui 
de  terre. 

Le  Charon  eft  abfoluraent  nécefifaire  à  ^^"  ^^«^ 
caufe  de  la  quantité  de  roiies  que  l'on 
ufe  fur  tout  dans  les  \it\xi,  où  les  chemins 
font  pierreux  6c  difHciles.  Cet  Ouvrier 
doit  faire  fes  provifions  de  rais  ,  de 
jantes  6c  de  moyeux ,  quand  on  fait  le 
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,  carcaffes  de  bois  épineux  &  autres  ,  & 
âpres  ks  avoir  dégroiTis ,  il  doit  hs  faire 
porter  a  la  inaifon ,  &  les  mettre  i  cou^ 
vert  fous  les  appentis.  Quand  l'Habita^ 
non  eft  fourme  ,  on  le  peut  laiiTer  tra- 
vailler pour  les  voiiîns  à  tant  par  jour, 
ou  par  mois ,  Se  jamais  à  tant  par  paire 
de  roues, j  parcequ'il  pourroit  arriver 
qii  au  heu  d'une  paire ,  il  erl  feroit  deux, 
ians  qu'il  en  revint  pour  cela  davantage 
a  Ton  Maître.  En  l6^%,  on  payoit  & 
ecus  de  façon  pour  une  paire  de  roiies, 
îans  compter  k  bois  ôc  la  nourriture  de 
1  ouvrier,  &  quand  on  ne  fournilToit  ni 
bois,  ni  nourriture  ,  on  en  payoit  dix 
ecus,  fans  la  ferrure.  Lorfque  les  jan- 
res ,  Se  les  rais  font  dégroffis ,  un  ou- 
vrier doit  faire  une  paire  de  roiies  par  fe- 
îîiaine.  ^ 

%t\,ixn  ^^  l'égard  àcs  fcieurs  dé  long ,  Se  d'un 
t  chaf  ^^^^X^^^^f  >  on  en  voit  aifez  la  nécef- 
ïcatiers.  ^^\  ^n  a  fans  celTe  befoin  de  planches, 
de  bois  de  carrelage ,  de  dents  de  Mou- 
im  ,  &  autres  femblables  dont  on  doit 
toujours  avoir  une  bonne  provifion  , 
pour  \ts  befoms  imprévus.  Comme  Je 
mener  des  premiers  eft  facile ,  il  eft  bon 
de  le  faire  apprendre  â  tous  ks  Nègres 
^111  en  font  capables  ,  afin  de  pouvoir 
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faire  marcher  plufienrs  fcies  tout  à  hi6$(j<» 
fois  quand  on  eft  preflfé  ,  &  avoir  tou- 
jours de  CCS  Ouvriers  de  rechange  pour 
les  empêcher  de  devenir  infolens ,  com- 
me ils  ne  manquent  guère  de  le  devenir 
lorfqu'ils  fc  croyent  néceffaires.  J'avois 
fait  apprendre  â  fcier  &  à  équariri  pref- 
que  tous  les  Nègres  de  nos  Habitations 
^e  la  Martinique  Se  de  la  Guadeloupe  5 
^  au  lieu  qu'au  commencement  que  je 
fus  charge  du  foin  de  nos  biens ,  je  n'en 
trouvai  que  deux  ou  trois  qui  me  te- 
noient  pour  ainfi  dire  le  pied  fur  k 
c^orgc  ,  je   me  faifois  enfuite  prier  a 
mon  tour ,  pour  les  mettre  à  fa  fcie. 

Deux  fcieurs  qui  ont  leur  bois  èquar- 
ri ,  doivent  rendre  quarante  planches  de 
huit  pieds  de  long  ,  fur  douze  à  quinze 
pouces  de  large  pir  femainc.  Comme  cet 
équarifïage  étoit  un  prétexte  pour  ne  pas 
rendre  la  quantité  de  planches  que  je  de- 
vois  avoir ,  lorfque  le  Nègre  charpentier 
étoit  occupé  à  quelqu'auire  ouvrage ,  je 
penfai  à  un  moyen  qui  me  tira  de  cet 
embarras  ,  ce  fut  de  faire  mettre  lespié-  ,  inv^n- 
ces  de  bois  fur  le  hourt  comme  on  les^Aureiic 
avoir  trouvées  fans  les  éqiiarrir ,  &  pour  p^"-^^ 

.    ,  ,  \  1         TA    i'^îci-"  fies 

empêcher  que  leur  rondeur  ne  les  ntphn- 
tourner  ,  je  fis   creufer  l'endroit   des<^'^^^'     > 
quelles ,  où  elles  écoient  appuyées.  On 
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levmc  avec  la  fcic  une  doHe ,  ou  comme 

on  parle  aux  Ifles,  une  croûte  de  chaque 
cote ,  après  quoi  on  les  renverfoit  fur  le 
plat ,  on  les  alignoic  à  lordinaire ,  &  on 

les  mettoit  en  planche,.  Je  remarquai 
qu  on  avoit  plutôt  levé  les  deux  doVes 
avec  la  fce ,  qu  on  n'auroit  pu  équarrir 
a  la  hache  la  moitié  d'un  côté.  Nos  Nè- 
gres, a  voient  de  k  peine  à  s'y  faire  au 
commencement ,  mais  j  apLinis  dans  un 
moment  toutes  leurs  difficultez  ,  en  leur 
abandonnant  les  quatre  dolTes  qu  ils  le- 
yoicnt  f^^r  chaque  pièce.  Ce  petit  eai„, 
a  quoi  ,1s  font  fort  fenfibles  .leur  pPr- 
luada  que  je  ne  leur  faifois  changer  leur 
ana,„,é,hode  que  pour  leuLtér 

paiucL,l.er&  Ils  m'en  eurent  obiiga- 
non.  1  vendent  fort  bien  ces  dofles  ; 
J  eus  la  quantité  de  planches  que  je 
vouloisavoir,  &  tout  le  monde  fut  con- 

Coinme  i!  y  a  toujours  i  faire  aux 
Moulinsaeau.onnefçauroits'imaai- 
ner  combien  on  s'épargne  dechagrin  & 
de  dcpenfe  lorfqu'on  a  un  Nègre  qui 
Jau  aiïez  l'art  de  charpentene",  por 
emedier  aux  nccidens  ordinair^^^ 
arrivent  aux  dents ,  aux  bras  ,  &  autre 
paraes  d'un  Moidin.  Car  le    oim  « 
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'blancs  de  cette  efpéce  ,  font  aflfez  rares ,  16^)^* 
&  leur  petit  nombre  ,  Se  la  néceiîité 
qu'on  a  d'eux ,  les  rend  chers  &  info- 
Icns  au  dernier  point ,  de  forte  que  ce 
h'eft  pas  une  petite  fatisfadion ,  ni  une 
petite  épargne  de  pouvoir  fe  palTer  de 
telles  gens. 

Après  que  les  Anglois  eurent  brûlé 
nos  Sucreries  de  la  Guadeloupe  en  iyo^, 
je  fis  faire  un  Moulin  tout  entier  ,  une 
Sucrerie  ,  une  Purgeric  5  &  une  Etuve  , 
&  autres  Bâtimens  qui  nous  étoient  né- 
cc(ïàircs  ,  fans  y  employer  que  trois  ou 
quatre  de  nos  Négtes,  dont  le  plus  ha- 
bile ne  fçavoit  tout  au  plus  que  faire 
une  mortoife.  Il  eft  vrai  ,  que  je  fus 
obligé  de  tracer  &  piquer, .tout  l'ouvra- 
ge ,  &  d'être  fans  ceflTe  avec  eux  ,  mais 
enfin  j'en  vins  à  bout ,  &  je  furpris  beau- 
coup les  ouvriers  qui  avoient  accoutu- 
mé de  travailler  pour  nous  ,  quand  ils 
virent  que  je  n'avois  plus  befoin  de  leurs 
fervices. 

Quoiqu'un  Menuifier  ne  foit  pas  fi  Un  on 
nécclTaire,  il  ne  laiiTe  p^s  d'êrre  d'une  ^^'l^^^^^j^J 
grande  utilité  ,  &  quand  il  fçair  tour- 
ner ,  &  qu'il  eft  bon  ouvrier,  il  rend 
mille  fervices  dans  une  maifon.  Lorf- 
qu'on  n'a  pas  d'ouvrage  à  lui  donner  , 
il  n'en  manque  jamais  chez  les  autres 


•,^  ^  Ll-  ^''^'^^'"'■''' Voyages  aux  Mes 
ïtf^^.Habitans  dont  la  plupart  aiment  mieuy 
fe  iervir  d'un  Négic  que  dun  blanc  , 
quand  ils  font  également  habiles  Le 
moins  (ju'un  tel  ouvrier  puiflc  gacmcr 
Cft  un  ccu  par  jour,  outre  fa  nourritu- 
re ,  5c  lorfqu  il  a  un  apprcntif  ou  com- 
pagnon avec  lui ,  cela  va  fouventjufqu'à 
cent  fols.  '    ^ 

Quand  en  a  une  fois  des  ouvriers  dans 
une  maifon ,  c'eft  un  trcfor  qu'on  ne 
fçauroit  trop  eftimer,  &  pour  qu'il  ne 
le  perde  pas,  il  faut  avoir  foin  de  leur 
donner  des  apprcntifs  ,  &  leur  faire  de 
lems  en  tems  quelque  gratification  à 
proportion  du  travail  qu'ils  font ,  ou  de 

layancernent  qu'on  remarque  dans  ceux 
çpiils  inftruifenr. 

Il  ne  faut  pas  un  long  difcours  ,  pour 
periuaderun  gros  Habitant ,  qu'il  a  bc- 
4ônl  [°'"  ^^  M»Ç°ns  chez  lui  :  il  arrive  tous 
les  jours  tant  d'accidens  aux  fourneaux , 
aux  chaudières ,  &  à  d'autres  endroit? 
que  1  on  s  épargne  de  dépenfes  coafîdé- 
rables.lotfqu'on  a  des  maçons  chez  foi 
&  quand  on  n'en  a  point  i  faire  ,  on 
trouve  toujoufs  à  les  loiier.  Le  moins 
quils  piufTent  gagner ,  c'eft  cinquante 
lois  par  ;our  chacun  avec  leur  nourri- 
ture. 

Il  eft  bon  de  diflinguçr  toujours  les 
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Kegres  ouvriers  de§  autres ,  foie  en  leur  i  (^c)^, 
donnant  plus  de  viande ,  foit  en  leur  fai- 
sant quelque  gratification.  Rien  ne  les 
anime  davantage  à  chercher  roccafîoii 
d'apprendre  un  métier.  Tel  qu'il  puiffe 
être  3  il  eft  toujours  d'une  grande  utilité 
pour  une  maifon.  Les  profits  que  font  les 
ouvriers  ,  les  attachent  à  leurs  maîtres, 
&  leur  donnent  le  moyen  d'cnrretçnir 
leurs  familles  avec  quelque  force  d'éclat, 
te  le  plaifir  d'être  au-deifus  Az%  autres  ,    Vanhé 
contente  extrêmement  la  vanité  dont  ils  ^^^^^    "^ 
font  très -bien  pourvus.  J'en  ai  vu  qui 
étoicnt  fi  fiers  d'être  Maçons  ou  Menui- 
iiers ,  qu'ils  affedoient  d'aller  à  l'Eglife 
âvec  leur  régie  ôç  leur  tabUer. 

On  doit  mett^'C  à  la  garde  àts,  befliaiix 
un  Négrc  fidèle,  &  qui  aime  ce  métier. 
Les  Nègres  du  Cap- V erd  ^  de  Sénégal  jUn  Gar^^ 
%c  de  Gambie  ,  y  (ont  les  plus  propres  5  beftiaux. 
parce  qu'ils  ont  chez  eux  quantité  de 
beftiaux  qu'ils  regardent  comme  leur 
principale  richeife.  Le  Commandeur 
blanc  ou  Négrc  doit  les  compter  tous 
les  matins  ,  avant  qu'ils  aillent  paître  , 
&;  le  foir  quand  on  les  fait  rentrer  dans 
k  Parc.  Pour  les  moutons ,  les  chèvres 
ou  eabrittes  ,  ce  font  les  petits  enfans 
qui  font  charge?  du  foin  de  les  garder 
fous  la  diredioii  du  "Gardien  du  gros 
bécaiL 


J^  îpo    Nouveaux  royales  aux  Ifles 
«î-^.     On  donne  le  fon/dfs  malade'     cueî- 
£™1.S.-  [!"^  NégrcfTe  %e  &  intelligente  ,\ui 
les  ferye  diligemment ,  q„,  aille  cher, 
cher  a  la  cmfine  ce  dont  ils  ont  bcfoin  , 
qm  tienne  les  Uts  &  l'infirmerie  propre . 
&  qni  n  y  laiffc  entrer  autre  chofe  que 
ce  que  le  Chirurgien  a  ordonné.  Ceft 
une   neceffite  d'avoir  une    infirmerie 
dans  une  Habitation  :  outre  que  les  ma- 
lades y  font  mieux  foignez ,  &  plus  fa- 
cilement que  dans  leurs  cafés  ;  c'eft  un 
moyen  sur  de  diftinguer  ceux  qui  le  font 
véritablement,  de  ceux  quilecontre- 
tont ,  ou  par  parefTe,  ou  pour  faire  quel- 
<]ue  ouvrage  dans  leurs  cafés. 
^.     Vingr-cmq  perfonnes  fufKfent  pour 
f<,„„„    couper  des  Cannes  ,  &  entretenir  un 
I- ^   Moulin  à  eau  ,  &  fix  chaudières  ,  fur 
le.  can-rout  quand  on  a  un  peu  d'avance  du 
•      {°"f'  P^-^«d«t  '  &  que  les  Cannes  fonc 
belles      nettes  ,  &  bien  entretenues. 
Quand  on  n  a  pas  cette  avance,  à  caufc 
d  une  Fête  pendant  laquelle  les  Cannes 
coupées  auroient  pu  fe  gâter  ,  on  en- 
vo.e  couper  des  Cannes  depuis  le  matin 

jufqu  al  heure  du  déjeuné,  à  tous  ceux 
qu.  dévoient  travaillera  la  Sucrerie ,  i 

kPurgerie,auxFourneaux,auBois. 
&  au  Moulin  ,  de  forte  qu'en  moins  de 
deux  heures  on  ait  allez  d'avance  pour 
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mettre  au  Moulin  ,  &  avancer  le  travail  \G<)G» 
fans  le  difcontinuer.  Comme  c'eftie  plus 
aifé  de  tous  les  travaux  ,  les  femmes  y 
font  autant  d'ouvrage  que  les  hommes. 
-C'eft  là  principalement  qu'on  les  em- 
ployé ,  auffi-bien  qu'au  fervice  du  Mou- 
lin ;,  qui  deshonoreroit  les  hommes,  s'ils 
y  écoient  employez.  Je  me  fuis  quelque- Punmon 

C   •      r        •    ^  •        1       des    Né- 

rois  lervi  de  ce  moyen  pour  punir  des  g,  ^^^ 
Nègres  qui  éroient  lâches  &  pareOTeux.  reffe«x» 
Je  les  faifois  mettre  à  repaiTer  les  baga- 
ces  5  qui  eft  l'emploi  qu'on  do nne_a  la 
plus  foible  des  NégrefTes  qu'on  em- 
ployé au  Moulin.  Il  n'y  avoir  point  de 
chagrin  pareil  au  leur  ,  ni  de  prières  Ô^ 
de  promclTes  qu'ils  ne  me  fiirent ,  pour 
être  ôtez  de  ce  travail  qui  les  couvroit 
de  honte. 

Afin  de  ne  pas  manquer  de  bois  a  bru- six  cou- 
ler ,  &  pour  mettre  à  profit  les  branches  ^^"^^^  ^* 
des  arbres  que  les  charpentiers  ne  met- 
tent point  en  œuvre  ,  il  eil  bon  d'avoir 
toujours  cinq  ou  fix  Nègres  dans  le  bois. 
Ils  en  doivent  faire  chacun  une  cabrouet- 
tée  par  jour,  Lorfqu'ils  font  lix ,  on  en 
met  quatre  à  hacher ,  &  deux  à  fendre. 
Autant  qu'il  fe  peut  faire ,  il  fiut  qu'ils 
travaillent  au  voifinage  des  fcieurs  de 
long,  afin  que  le  Maître  ou  le  Charpcn- 
îier  voye  plus  facilement  ce  qu'ils  font. 


£,— ^  jc)i      '^oHVemxFoyages  anx  Ifles 
i6^C,  Quand  on  a  ce  foin  ,  on  peur  condnucr  l 
faire  du  Sucre  pendant  fept  à  huit  mois  , 
ians  craindre  de  manquer  de  bois,  pour- 
vu qu'on  ait  feulement  une  avance  de 
'       fix  fcmaines  avant  de  commencer  à  faire 
dil  Sucre  ;  parccque  ces  fix  hommes  rem- 
placent  continuellement  celui   qui  fc 
confomme.  Depuis  l'invention  des  nou- 
veaux fourneaux  on  confomme  beau- 
coup moins  de  bois ,  &  ainfi  on  pourra 
employer  ces  fix  hommes  â  d'autres  ou- 
vrages. Ces  mêmes  coupeurs  fervent  en- 
çore  à  abattre  &  déblayer  les  arbres  que 
le  charpentier  leur  marque  ,  afin  de  ne 
pas  détourner  le  travail  de  la  ick. 
Keg?ef  ■      Onoïq^non  àoÏYC  avoir  une  bonne 
res  poui-F^^^^^on  de  farine  de  manioc  faite  & 

I;L  Ï^''^^  '.f^f  [  ^e  commencer  à  fkirc  du 
fnanioc.  ûucre  5  li  eft  bon  de  remplacer  celle  que 
l'on  confomme  tous  les 'jours  pour  n'en 
pas  demeurer  dépourvu,  Il  faut  pour 
cela  que  le  Commandeur  falïe  arracher 
fpus  les  foirs  une  quantité  de  manioc 
iufiilante  pour  faire  une  barrique  de  fa- 
rine. Us  Négres^6c  les  Négrefi^es  qui  ne 
lont  pas  de  garde  pendant  la  nuit ,  c'eft- 
a-dire  ,  qui  ne  doivent  pas  entrer  au 
lervice  du  Moulin  ,  de  la  Sucrerie  ,  ou 
des  fourneaux  ,  doivent  grater  &  gragei: 
le  manioc  qm  doit  erre  ciiic  le  jour  fui- 

■  vant. 
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vant.  Une  Négreife  aiîîftée  d'un  enfant:,  1(^9^, 
OLi  de  quelque  infirme  ,  pour  paiTer  le 
manioc  par  i'hebichet ,  doivent  rendre 
une  barrique  de  farine  par  jour,  c'eft-à- 
dire  ,  environ  deux  barrils  &  demi.  Et 
afin  qu'il  ne  puiffe  y  avoir  de  fraude 
fur  cet  article  qui  eft  important  &  très- 
tentatif ,  il  faut  que  les  boëres  à  prefTer 
foient  toujours  pleines ,  jufqu'à  la  mar- 
que qu'on  aura  faite ,  après  avoir  remar- 
qué la  quantité  de  manioc  gragé  qu'el- 
les doivent  contenir  pour  faire  une  bar- 
rique de  farine. 

Il  y  a  bien  des  Habitans  qui  fe  fervent  UnCom- 
plutôc  d'un  Commandeur  Néo-re  que  "^^^^^uc 
dun  blanc.  Sans  entrer  dans  les  raifons         ^ 
d'économie ,  je  croi  qu'ils  font  fort  bien, 
6c  je  m'en  fuis  toujours  bien  trouvé.  Il 
faut  choifir  pour  cet  emploi  un  Nécrre 
fidèle  5  iv^^Q.  y  qui  entende  bien  le  tra- 
vail ,  qui  foit  affedionné  ,  qui  fâche  fe 
faire  obéir  ,  &  bien  exécuter  les  ordres 
qu'il  reçoit,  ce  dernier  point  cft  aifé  à 
trouver  :  car  il  n'y  a  point  de  gens  au 
monde  qui  commandent  avec  plus  d'em- 
pire ,  &  qui  fe  fafTent  mieux  obéir  que 
les  Nègres.  C'eft  au  Maître  à  veiller  fur 
les  autres  qualitez. 

Le  Commandeur  doit  être  toujours 
jjiYec  les  Nègres ,  fans  les  abandonner  ja- 
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l<?p<j,  mais,  Ton  devoir  l'obhgc  à  prcfïcr  le  tra- 
vail 5  &  le  faire  faire  comme  il  faut  j  il 
doic  empêcher  le  défordre ,  &  appaifcr 
les  querelles  qui  furviennent  entre  les 
Nègres ,  &  fur  tout  entre  les  femmes  , 
qui  de  quelque  couleur  qu'elles  foient 
font  toiijours  promptes  ,  colères ,  criar^ 
des ,  prêtes  à  fe  dire  des  injures ,  &  à  fc 
prendre  aux  cheveux.  Il  doit  vifîter  ceux 
qui  travaillent  dans  le  bois  ,  pour  pou- 
voir dire  au  Maître  l'état  de  leur  travail. 
C'efl  à  lui  à  éveiller  les  Nègres  ,  &  les 
faire  affifler  à  la  Prière  foir  &:  matin  , 
6c  faire ,  ou  faire  faire  le  Catéchifmc 
à  la  fin  de  la  Prière  ,  les  conduire  à  la 
Meiïe  ks  Fêtes  &  Dimanches ,  voir  fi 
leurs  maifons  font  propres  ,  &  leurs 
jardins  bien  entretenus  j  appaifer  les  dif- 
férens  qui  naiiTcnc  dans  les  ménages  , 
^aire  conduire  les  malades  à  l'infirme- 
rie ,  empêcher  les  Nègres  étrangers  de 
fe  retirer  de  jour  ou  de  nuit  dans  les  ca- 
fés de  l'Habitation ,  donner  avis  au  Maî- 
tre de  tout  ce  qui  fe  pafTe  ,  recevoir  & 
bien  entendre  fes  ordres  ,  &  les  faire 
exécuter  a  la  lettre.  Il  faut  avoir  cette 
confidération  pour  un  Commandeur , 
de  ne  le  jamais  réprimander .  &  encore 
moins  le  frapper  devant  les  autres  Ef- 
çlavcs ,  p?rceque  cela  Iç  rend  méprifa- 
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We  ,  &  lui  fait  perdre  tout  fon  crédit.  \G<^C. 
Quand  il  a  fait  quelque, faute  fi  confidé- 
rable  ,  qu'elle  mérite  abfolument  qu'il 
cp.  foit  châtié ,  il  faut  avant  toutes  chofes 
le  cafTer  de  fon  emploi.  On  donne  tou- 
jours au  Commandeur  plus  de  vivres  bc 
d'habiilemens  qu'aux  autres,  &  de  tcms 
en^tems  quelque  gratification.  On  doit 
cMtier  févérement  ceux  qui  lui  défo- 
béïlfent ,  ou  qui  fe  révoltent  contre  lui , 
^  fans  miféricorde  ceux  qui  auroienc 
la  hardiefTe  de  le  frapper. 

Je  me  fuis  toujours  mieux  trouvé  des 
Commandeurs  Nègres  que  des  Blancs. 
Cependant  quand  on  eft  contraint  d'en 
avoir  pour  foulager  le  Rafineur  dans  le 
quart  de  la  nuit ,  il  faut  choifir  un  hom- 
me âgé,  afin  qu'il  foit  moins  capable  de 
caufer  du  défordre  avec  les  NégrelTes ,  & 
ne  pas  laiffer  pour  cela  d'avoir  un  Com- 
mandeur Nègre ,  fans  oublier  d'avoir 
quelques  efpions  ÇiMX^s  qui  rapportent 
tout  ce  qui  fe  palTc,  faufâ  prendre  les 
voyes  néceiTaires  pour s'aflTurer  delà  vé- 
rité de  leur  rapport.  Dès  qu'on  s'apper- 
çoit  que  les  Blancs  que  l'on  a  a  fon  fer- 
vice  ont  quelque  commerce  avec  les 
Négreflfes ,  le  plus  court  eft  de  les  chaf- 
fer  au(îî-tôt, 

A  l'égard  des  Domeftiqucs  qui  fervent  '^^^tc- 

I  ij  '^^"«*'  , 
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16^6.  fians  la  maifon ,  ils  ne  (ont  point  du  tout 
jfous  la  jurirdidio|i  du  Commandeur ,  à 
moins  que  le  Maître  ne  le  fafTe  venir , 
pour  les  châtier  quand  ils  ont  fait  quel- 
que faute.  Quoiqu'ils  foienc  bien  mieux 
que  les  autres  Nègres  pour  les  habits,  ôc 
pour  la  nourriture  ,  la  plupart  aiment 
mieux  travailler  au  jardin  -,  c'efl  ainii 
qu'on  appelle  les  travaux  ordinaires  de 
l'Habitatiori ,  que  d'être  bien  nourris  ôc 
bien  vêtus  ,  &  être  refîerrez  dans  la 
maifon  comme  leur  devoir  les  y  re- 
tient. 

On  prend  de  jeunes  Nègres  de  douze 
à  treize  ans  les  mieux  taits,  ôc  les  plus 
fpirituels  pour  fervir  de  laquais.  On  s'en 
fert  ainfi  jufqu'à  ce  que  le  Maître  juge  à 
propos  de  les  mettre  au  travail ,  ou  de 
leur  faire  apprendre  un  raétier,qui  eft  la 
meiUeu|:,e  chofe  qu'on  puiiTe  faire  pour 
eux. 

DEPENSE    NECESSAIRE 

four  la  nourriture  d^  Ventretieft 
de  cent  vingt  EfcUves, 

Il  faut  fuppofer  d'abord  que  l'on  aura 
foin  d'avoir  du  manioc  en  abondance 
de  forte  qu'il  foit  plutôt  en  danger  de 
ppiu'ir  çn  terre  ,  que  d'être  obligé  de  re- 
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trancher  rordinaire  que  l'on  doit  don- 1^5^' 
ner  aux  Nègres  ,  ou  d'acheter  de  la  fari- 
ne de  manioc ,  qui  eft  fouvent  fort  chè- 
re ,  fort  rare ,  fort  difficile  a  trouver  ,  & 
qu'il   faut    toujours  payer    en    argenc 
comptant.  On  en  donne  trois  pots^me- 
fure  de  Paris  chaque  femaine  par  tête  à 
tous  les  Nègres  grands  ou  petits  ,  excep- 
té aux  enfans  qui  font  à  ia  mammelle  5 
aux  mères  defquels  on  donne  un  demi 
ordinaire  pour-leurs  enfans.  J'avois  coiV 
tume  de  donner  pour  ces  enfans-là  deux 
livres  de  farine  de  froment  par  (emaine 
avec  du  lait  poui  leur  faire  de  la  bouil- 
lie ,  &  comme  la  farine  de  froment  peut 
être  évaluée  avec  celle  de  manioc  ,  Il 
faut  compter   trois    pots   par   femaine 
pour  chaque  tète  ,  qui  font  ^Go  pots , 
ou  fept  barrils  &  demi  par  femaine.  Le 
baril  contient  cinquante  pots  ,  qui  mul- 
tipliez par  les  cinquante- deux  femaines 
qui  compofeat  Tannée  ,  font  trois  cens 
quatre-vingc-dix  barrils  par  an.  Ce  fe- 
roit  une  grande  dépenfe  ,  fi  on  éroit 
obligé   d'acheter  cette  quantité  de  fa- 
rinef  II  eft  vrai  qu  elle  eft  quelquefois  a 
bon  marché ,  ôc  qu'on  la  peut  avoir  à 
cinq  &  fix  francs  le  barril.  Mais  je  l'ai 
vue  ,  &  j'ai  été  obligé  de  l'aller  cher- 
cher à  dix- huit  francs  argent  comp- 

lii)     ^ 


'/  ^"'"'Cem  mil      I  ^  aepcnfe  de  près  de 

de  ma.   '^pt  mille  livres  par  an    nul  ir^.       " 

même  on  la  reduirou  au  tiers.  Il  fnn 
rfonc  avoir  foin  de  faire  planter  une  fi 

g/ande  quantité  de  manioc,  q'-ren 
lV'°'t°»  3»^^^^  fois  an-idricl 
^«o„  sn.agine  en  devoir  avoir  be! 
T"  '  ^  q«°n  foit  plutôt  en  état 
d^enm.dre,jueda„sla^éceffitédea 

r..l'"  •^'"'  f  '  '"  ^'^"''^  •  J'^i  'Jéja  re- 
r.Kuq„e  que  le  Roi  a  ordonné  qu'on 

dom.at  a  chaque  Efclave  deux  livL"^^ 

fov  en     "k""''  '"''^P''  '"'^^  ob- 
ier vee  que  beaucoup  d'autres,  ou  par 

la  négligence    des   Officiers   qui    de- 

utsElï^'"'"'r'^"'^'""'"'<<^ 
leurs  Eiclaves  tout  le  travail  qu'ils  pcu- 

vent^fansnendépenferpourlur^rur- 
muie  ,  ou  fouvent   par  l'impoffibilité 

davoir  des  viandes  Talées  dan^,nte,^s 

de  Guerre,  ou  le  peu  qu'on  en  apporte 
clt  toujours  a  un  prix  exceffif.  Les  «ens 
raifonnables  fuppléent  à  ce  défau?  en 
lailant  planter  des  patates  &  des  iana- 
.       «^cs.&lesleurdiftribuantauWde 
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viande,  ou  par  quelqu  autre  moyen  dont  i6()6, 
on  ne  manque  guércs  quand  on  en  reut 
chercher.  De  ces  gens  raifonnables  ,  le 
nombre  eft  petit. 

Il  faut  oblerver  de  ne  leur  donner  ja- 
mais leur  viande  le  Dimanche  ,  ou  les 
jours  de  Fêtes ,  parce  qu'ils  fe  vifitent  les 
uns  les  autres  ces  jours-là  ,&  que  pour 
régaler  ceux  qui  les  viennent  voir  ,  ils 
confomment  dans  un  repas  ce  qui  les. 
doit  entretenir  toute  une  femainc.  Il  faut 
donc  que  le  premier  jour  de  travail  de  la 
lemaine  ,  le  Maître  ou  le  Commandeur 
faflfe  pefer  en  fa  pvéfence ,  &  partage  en 
portions  égales  la  viande  qu'on  leur  doit 
donner.    On  arrange  fur  des  planches 
tous  les  lors  ou  portions ,  &  lorfquc  les 
Nègres  viennent  pour  dîner ,  les  fem- 
mes vont  au  Magasin  de  la  farine  où  on 
la  leur  diftnbuë  ,  &  les  hommes  pren- 
nent la  viande  à  mefure  qu'on  les  ap- 
pelle ,  tout  de  fuite  ,  &  fans  leur  per- 
mettre de  choifir.  Un  barril  de  bœuf 
falé    doit  pefer  cent  foixante  livres  : 
pour  ne  fe  point  tromper  ,  il  ne  le  faut 
compter  qu'à  cent  cinquante.  Or  à  deux 
livres  par  tête  ce  font  240  livres ,  c'eft- 
à-dire ,  deux  barrils  moins  foixante  li- 
vres ,  qui  fervent  pour  augmenter  la 
.  portion  des  ouvriers  >  ^  de  ceux  qui 
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&  les  Malades.  Ces  deux  barrils  par  fc- 
niaine  font  cezn  quatre  barrils  par  an  , 
jonr  le  prix  eft  différent  félonies  tcm 

jePa«&deGuerre,dabonda„ceoa 
de  difecte.  On  le  vend  quelquefois  cin- 
quante  francs  ,  &  quelquefois  dix-huit 
pu  vingt.  Je  prends  un  prix  moyen ,  & 

.leia  2600  iiv.  pour  cet  article 

Pour  la  boilfon  on  ne  leur  donne  qiw 

tll^A-f"  T^""'  ^"*  "'^ft  §«"■«  ca- 
pable de  les  foûtenir  dans  un  ^,ffi  a,a„d 

tra. ail  qu  eft  le  leur,  outre  romcoiT&  la 
grappe  qu  ils  font  pour  leurordinaire,les 
Haoïtans  qui  ont  foi„  de  leurs  Né<.res 
leur  font  donner  foir  &  „,aria  un  cSup 
a  Eau.de- vie  de  Cannes ,  fur  tout  quan^ 
Ils  ont  fait  quelque  travail  pius  rude  qu'i 

1  ordinaire,  ou  qu'ils  on  tfbuffert  de  la 
Pluye.  L  Eau  de  vie  fe  faifant  dans  la 

Spe„fe:'''"''°"^''""^P°"^«^^« 
.  Voici  quelques  abus  touchant  la  nour- 
riture &  entretien  des  Nègres  que  les 
Gouverneurs  &  les  Inrendan"  devroien 
abfolunienr  retrancher.  Le  premier  eft 

uchar.t^."^'*^"  "ne  certaine  quantité  d  cau-de 
nour.  vie  Dar  (piTniino     „..:   i.        •         .. 


touchant    . .'"'"""=  S'-'anrite  deau-cie- 

.t.  Vie  par  femame,  qui  leur  tient  lieu  de 


la  ncur 
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farine  U  de  viande.  Il  arrive  de-Ià  que  i^ç^G* 
les  Nègres  font  obligez  de  courir  tout  rjtuie  & 
le  Dinfanche,  pour  trouver  à  traquer  ^,'^;^-^^^^^^^ 
leur  Eau  de-vie,  &  à  l'échanger  pour  grès, 
de  la  farine  &  autres  vivres  ,  &  que  fous 
ce  prétexte ,  ils  ne  viennent  fouvent  que 
le  Lundi  fort  tard  ,  &  fort  fatiguez. 
D'ailleurs  ceux  qui  font  yvrognes  bui- 
vent  leur  Eau-de-vie ,  &  font  enfuite 
obligez  de  voler  leur  Maître  ou  les  voi- 
fins  pour  vivre ,  aux  rifqucs  d'être  tuez  , 
ou  mis  en  jiiftice  pour  lewrs  vols  ,  que 
leur  Maître  eft  obligé  de  payer. 

L'autre  abus  eft  pafTé  des  Efpagnols 
6c  des  Portugais ,  chez  les  Anglois  & 
Holiandois,  &  de  ceu^^ci  en-  quelques 
Habitations  de  nos  Ifles ,  quoique  en  pe- 
tit nombre  :  c'eft  de  donner  le  Samedy 
aux  Nègres  pour  travailler  pour  eux ,  & 
s'entretenir  devètemens&:  de  nourritu- 
res eux  &  leurs  fanîilies  par  le  travail  & 
le  o;ain  qu'ils  font  pendant  ce  jour-là. 

Les  Habitans quiiuivent  cette  maxime 
n'entendent  pas  leurs  véritables  intéiêts  %. 
car  fi  leurs  Efclaves  peuvent  s'entretenir 
par  le  gain  qu'ils  font  ce  jour-là  ,11  câ 
certain  qu'ils  pourroient  les  entretenir 
eux-mêmes,  en  lesfaifant  travailler  pour 
eux.  Mais  fi  ces  Efclaves  font  malades  ce 
jour-là,  ou  qu'il  fafle  un#mauvais  tems 
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-     Nouveaux  Toyages  ^tix  Ifïes 
1 6^6^  qui  les  empêche  de  travailler ,  ou  fi  étant 
faméansôc libertins,  ils paflTent  le  Same- 
dy  fans  travailler  ,  de  quoi  fubfifteronc. 
ils  la  femaine  fuivante  ?  N'eft-ii  pas 
clair  qu'ils  dépériront  tous  \ts  jours ,  & 
que  leur  perte  retombera  fur  leur  Maî- 
tre. Si  cette  raifon  d'intérêt  ne  les  tou- 
che pas  ,  en  voici  une  autre  qui  fera 
peut-être  plus  d'impreiîîon  fur  leurs  e(^ 
prits  ,  puirqu'cUe  eft  fondée  fur  l'obli- 
gation qu'ils  ont  comme  Chrétiens,  de 
fournir  à  leurs  Efclaves,  qu'ils  doivent 
regarder  comme  leurs  enfans ,  tout  ce 
qui  eflnécelîlîire  à  leur  fubfiftance,  fans 
les  mettre  par  leur  dureté  ,  dans  la  né- 
ceffité  prochaine  de  périr  de  mifére,  ou 
d  ofFenfer  Dieu  en  dérobant  pour  vivre 
&  pour  s  entretenir. 

Les  habits  à^s  Nègres  ne  confident 
qu'en  un  caleçon  &  une  cafaque  pour  les 
hommes  :  une  cafaque  &  une  jupe  pour 
hs  femmes.  Ces  cafaques  ne  vont  qu'à 
cinq  ou  fîx  pouces  au-deffous  de  la  cein- 
ture. On  n'y  employé  que  de  la  grofle 
toile  de  Bretagne  appellée  du  gros  Vitré, 
qui  a  un  peu^plus  d'une  aulne  de  lar- 
geur ,  qui  coûte  en  France  quinze  oa 
dix  huit  fols  l'aulne  ,  &  que  \ts  Mar- 
chands vendent  communément  50  fols 
auxifîes,  &  quelquefois jufqu'â  u«  écu* 


^ 
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ïl  y  a  des  Maîtres  raifonnables  ,  qui  1696. 
donnent  à  chaque  Nègre  deux  habits  par 
an,  c'eft-à-dire  deux  cafaques,  &  deux^^j»^" 
caleçons  aux  hommes,  &  deux  cafaqueSgic?. 
Se  deux  juppcs  aux  femmes.  Par  ce  moïen 
ils  peuvent  laver  leurs  bardes,  &  ne  fe 
pas  laiflTer  manger  à  la  vermine  qui  s'at- 
tache aux  Nègres ,  pendant  qu'elle  fuit 
ies  Blancs  depuis  qu'ils  ont  pafle  le  Tro- 
pique. 

D'autres  Maîtres  moins  raifonnabîcs 
ne  leur  donnent  que  deux  caleçons  ôc 
une  cafaque ,  ou  deux  juppcs  &  une  ca-- 
faque. 

D'autres  qui  le  font  encore  moins ,  ne 
leur  donnent  qu'une  cafaque,ôc  un  cale- 
çon ,  oti  une  Juppé. 

Et  d'autres  qui  ne  le  font  point  du  tout, 
ne  leur  donnent  que  de  la  toile  pour 
faire  une  cafaque  &  un  caleçon ,  ou  une 
Juppé  ,  avec  quelques  aiguillées  de  fil  5 
fans  fe  mettre  en  peine  par  qui  ni  com- 
ment ils  feront  faire  leurs  bardes  ,  ni  oii 
ils  prendront  pour  en  payer  la  façon. 
D'où  il  arrive  qu'ils  vendent  leur  toile 
&  leur  fil ,  ôc  vont  prefque  nuds  pen- 
dant toute  l'année. 

Quatre  aulnes  de  toile  (ufEfent  aux 
hommes ,  &c  cmq  aux  femmes ,  pônr  leur 
donner  à  chacun  deux  habits.  On  donne 
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I6cj6.  encore  rrois  aulnes  de  toile  aux  femmes 
nouveiiement  accouchées,  tant  pour  cou- 
vrir leurs  enfans ,  que  pour  fe  faire  une 
pagne ,  c'eft  à-dire ,  une  efpéce  d'écliar- 
pe  d'une  demie  aulne  ou  trois  quartiers 
de  large ,  &  d'une  aulne  &  demie  de 
long  ,  dont  elles  fe  fervent  pour  lier 
leurs  enfans  fur  leur  dos ,  quand  ils  font 
aflez  formez ,  pour  n'avoir  plus  befoin 
d'être  portez  dans  un  panier  ,  comme 
elles  font  5  quand  ils  font  nouveaux 
nez; 

Comme  dans  la  fuppofîtion  que  j'ai 
faite  de  120  Nègres,  il  y  a  vingt- cinc^ 
enfans  qui  n'ont  pas  befoin  de  tant  de 
toile  que  ics  autres,  &  que  ceux  qui 
fervent  à  la  maifon  font  babillez  d'une 
roiie  plus  belle,  on  peut  tous  les  mettre 
fur  le  pied  de  quatre  aulnes  par  tête ,  qui 
feront  480  aulnes ,  ou  tout  au  plus  50a 
aulnes ,  qui  ne  coûteroient  que  feize  â 
dix  huit  fois  l'aulne ,  -fi  hs  Habitans  la 
faifoient  acheter  en  France  pour  leur 
compte  -,  mais  comme  tout  le  monde  n'a 
pas  .,  ou  ne  veut  pas  avoir  cette  commo- 
dité ,  &.  qu'on  aime  mieux  acheter  plus 
.^her  ,  que  de  rifqucr  [es  effets  fur  mer  y. 
je  la  compterai  à  trente  fols  i'aulne ,  qui 
font  fept  cens  cinquante  livres,  à  quoi 
£  on  veut  âjioûter  cinquante  francs  pour 
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quelques  chapeaux  ,  bonnets  ou  cocfes  ,  iG<)C^ 
que  l'on  diilribue  à  ceux  qui  s'acquit- 
tent bien  de  leur  devoir ,  ce  fera  huit 
cens  francs  pour  cet  article. 

Mais  ce  n'eft  pas  aifez  d'avoir  (oin  des 
Nègres  quand  ils  font  en  érat  de  travail- 
ler ,  il  faut  que  ce  foin  &  cette  attention 
fe  renouvellent  lorfqu'ils  font  malades. 
L'intérêt  &  )ia  confcience  y  engagent 
également. 

La  première  chofe  à  quoi  il  faut  pen- 
fer  eft  d'avoir  un  bon  Chirurgien.QLîancî 
on  eft  afifez  près  d  un  Bourg  ,  ou  de  la  de- 
meure d'un  Chirurgien,  pour  qu'il  puilTe 
venir  commodément  à  telle  heure  qu'on 
en  a  befoin  ,  on  doit  fe  difpenfer  d'en 
avoir  un  dans  la  maifon.  Car  autant  qu'on    . 
le  peut  faire  ,  il  ne  faut  avoir  des  Do- 
meftiques  blancs  que  le  moins  qu'il  ed 
poiTibie   5    puifqu'outre  la  dépenfe  de 
bouche  qui  eft  conhdérable  ,  &  la  fujec- 
tion  où  l'on  eft  de  les  avoir  à  fa  table  , 
il  arrive  fouvent  qu'ils  lient  des  intri-- 
gués  avec  les  Négrefifcs  ,  qui  caufent  de 
g  ands  défordrcs  ,  &  quelquefois  la  mort 
des  uns  &  des  autres.  Il  vaut  donc  bien 
mieux ,  quand  on  le  peut ,  le  fervir  d'un 
Chirurgien  de  dehors ,  &  l'obliger  de 
venir  à  l'Habitation  foir  &  matin  ,  foit 
qu'il  y  ait  à^%  malades  ou  non  >  6c  toutes 
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1 6c)6,  \&s  autres  fois  que  le  befoin  le  demanae» 
Les  plus  habiles  n'ont  jamais  exigé  que 
quatre  cens  franes  par  an  aux  Ifles  du 
Vent.  A  Saint  Domingue  ils  fontJur  un 
pied  bien  plus  haut.  C'eft  une  erreur  de 
s'en  rapporter  à  eux  pour  ks  remèdes  b 
quand  même  ils  s'y  engageroient ,  on 
ne  doit  pas  s'y  lier.  Il  faut  avoir  un  bon 
coffre  de  remèdes  dans  la  maifon ,  où  le 
Chirurgien  en  prenne  ce  qu'il  jugera  à 
propos  pour  le  befoin  àts  malades  ,  & 
toujours  en  prèfence  du  Maître ,  ou  de 
quelque  perfonnc  de  confiance  ,  afin  de 
lui  ôter  l'occafion  de  s'en  fervir  pour 
fcs  autres  pratiques.  Un  coffre  fourni  de 
tous  les  remèdes  nèceffaires  peut  coûter 
quatre  cens  francs  ,  6c  durer  plufieurs 
années  5  il  faut  feulement  renouvellcr 
chaque  année  ceux  dont  le  tems  affoi- 
blit  la  vertu  ,  ou  que  l'on  a  confommez. 
Nos  Chirurgiens  pour  la  plupart  n'ont 
que  de  la  Thtriaque  &  de  la  Gomme 
gutre  ,  avec  quelque  préparation  d'anti- 
moine ;  ce  font ,  à  ce  qu'on  dit ,  de  bons 
remèdes ,  mais  qui  ne  font  pas  propres  à 
tous  \ts  maux  ,   aufquels  ils  les  em- 
ploycnt,  fouvent  pour  n'en  avoir  pas 
d'autres ,  &  peut  être  encore  plus  fou- 
vent  par  ignorance.  On  peur  donc  met- 
tre pour  la  dépenfe  du  Chirurgien  & 
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des  remèdes  ciiiiq  cens  frans  par  an.  Et  i6^<S* 
voir  par  le  compte  qui  fuit  toute  la  dé- 
penfe  de  l'Habitation  ,  <ians  laquelle  je 
ne  comprcns  pas  la  farine  de  manioc, 
rhuile  à  brCiler  &  l'Eau-de-vie  que  Ton 
fait  chez  foi. 

COMPTE    DE    LA    DEPENSE 

d'une  Habitation  fournie  de 
120  Nègres, 

Pour  îa  viande  falée.  i6ooÀvr« 

Pour  la  toile.  800. 

Pour  le  Chirurgien  6c  remèdes.  500. 

Pour  les  ferremens. 

Pour  les  gages  du  Ralîneur. 

Pour  fa  nourriture  quand  il 

n'a  pas  la  table. 
A  un  Commandeur  blanc. 
Au  même  pour  viande  faléc. 
Pour  les  blanchets ,  alun  > 

antimoine,  &c. 

TOTAL. 


300» 
1200. 

350, 
^00. 

200* 


6610.  livc 


Revenu  tant  en  Sucre 
blanc ,  brut ,  &  Eaux^ 
de-i^ie» 


44^40,  lîv. 


dont  fouflrayant  la  dépenfe  çi-defTus  que 
j'ai  mifc  où  elle  peut  aller  dans  pliifieuri^ 
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ï^5>^*  années ,  les  unesporcanr  les  autres ,  on  (e 
trouvera  avoir  de  refte  la  fomme  de. . . 
38050.  liv.  %  lefquels  le  Maître  pre- 
nant lenfretien  de  fa  famille  &  de  fa 
table,  il  faut  qu'il  fafTe  de  grandes  dé- 
penfes  pour  n'avoir  pas  de  refte  tous  les 
ans  dix    mille  écus  |  fur   tout  s'il  '  a  , 
comme  je  le  fuppofe  un  peu  d'écono- 
mie, qu'on  ait  fom  d'élever  àc%  volail- 
les de  toute  zÇ^izt,  des  moutons ,  des 
cabnttes,  des  cochons ,  &  que  la  viande 
de  boucherie  fe  paye  au  Boucher  ,  par 
les  bêtes  qu'on  lui  donne. 

X5ïiçi  terre  de  trois  mille  pas  de  hauteur, 

fur  mille  pas  de  lar^e ,  eft  fuffifante  pour 

faire  une  Habitation   de  laquelle   on 

piiiiïe  tirer  pendant  plus  d'un  Çihd^  le 

Bifpofi-  revenu  que  je  viens  de  dire.  Voici  coni- 

\lnz%  ^^}^}^  voiidrois  partager.  Suppofé  que 

d'un  ter  je  fufie  maître  de  choiiir  le  terrain  ,  le 

faire  une  cHcicherois  d  avQir  une  rivière  à  ma  li- 

Habita-  ziere^,  qui  me  féparât  de  mon  voifin  ; 

&  même  ,  fi  cela  étoit  poffible  ,  une  de 

chaque  côté.    Je  laifferois  en  fa  van  ne 

toute  la  largeur  du  terrain   depuis  le 

bord  de  la  mer  ,  jufqu'à  la  hauteur  de 

trois  cens  pas.  Si  le  terrain  étoit  a  une 

cabeftcrre  ,  où  les  vents  d'Eft  qui  ré- 

,§nent  fans  cefTe  ,  brûlent  les  fa  vannes  ,. 

Je  iailTerois  une  forte  liziere  de  ^rand; 
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arbres  au  bord  de  la  mer  de  quarante  a  i  <^^^. 
cinquante  pas  de  large  pour  couvrir  ia 
favanne  ,  &  la  défendre  du  vent  ,  &: 
mettre  les  beRianx  à  couvert  pendant 
la  plus  grande  chaleur  \  ôc  lorfque  ces 
connnoditez  ne  fe  tronv^ent  pas  ,  parce 
que  le  terrain  anroit  déjà  été  déiriché  , 
j'y  planterois  des  poiriers.  Ce  font  les 
feuis  arbres  qui  croiffent ,  &  qui  réfif- 
tent  au  vent.  Outre  la  commodité  qu'ils 
apportent  en  couvranr  !a  favanne,  &  en 
fervant  de  retraite  au  bétail ,  ils  font  ex- 
cellens  pour  une  infinité  d  ouvrages  ,  &C 
viennent  fort  vite.  On  les  doit  planter 
avec  fimétrie  ,  &  en  faire  des  allées  ; 
puifqu'il  ne  coûte  pas  plus  de  les  plan- 
ter de  cette  manière  que  fans,  ordre ,  de 
en  confulion. 

Si  le  terrain  a  quelque  élévation  vers 
le  milieu  de  fa  largeur ,  &  un  peu  au- 
delïus  de  trois  cens  pas  qu'on  a  laifTez 
pour  la  favanne  ,  il  faut  le  choifir  pré- 
férablemenc  à  tout  autre  pour  y  bâtir  la 
maifon  du  Maître.  Elle  doit  être  tour- 
née de  manière  que  la  face  regarde  la 
mer ,  ou  du  moins  le  principal  abord  , 
de  que  les  vents  ordinaires  n'y  entrent 
que  déblais  ,  pour  n'y  être  pas  infup- 
portables ,  comme  ils  font  quand  ils  bat- 
tent à  plomb  dans  les  fenêtres  >  qu'ils 
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i6c,6.  obligent  de  tenir  toujours  fermées.  Il  cfl 
vrai  qu'on  y  remédie  en  fe  fervant  de 
chaffis  de  toile  claire  :  car  l'ufage  des 
vitres  n'étoit  pas  encore  introduit  aux 
Ifles  en  1705.  mais  il  eft  toujours  in- 
commode d  être  enfermé  dans  une  mai- 
ion,  fans  pouvoir  joiiir  de  la  fraîcheur 
que  l'air  y  apporte  quand  fon  entrée  eil 
bien  ménagée. 

Lorfque  les  bois  étoient  communs 
dans  les  liles ,  toutes  ks  maifons  éroicnt 
de  bois.  On  prétendoit  alors  qu  elles 
croient  plus  faines,  que  fi  elles  euffent 
ete  de  maçonnerie  :  on  a  changé  de  fen- 
timcnt  depuis  que  les  bois  font  deve- 
icmai  f  ^^'5^^;  ^  très-chersj  on  a  commencé 
fons  de  ^  f  arir  de  maçonnerie  ,  &c  on  prétend 
iiiaçon-  q^i  on  s'en  trouve  mieux  pour. plu/îeurs  ^ 
raifons   Eh  effet,  ces  maifons  font  plus 
lures ,  elles  durent  bien  plus  long» rems , 
es  de^^  y  .^  beaucoup  moins  de  réparations  d 
charpen.  y  faire ,  elles  font  moins  fujerres  au  feu , 
les  ouragans  n'y  peuvent  pas  caiifer  tant 
de  dommage  ,  &  l'épaiifeur  des  murs 
f  plus  en  état  de  rcfifter  d  la  violence 
de  la  chaleur  qu'on  reffenr  pendant  le 
jour  ,  &  au  commencement  de  la  nuir, 
&  au  froid  piquant  qui  fe  fait  fentir  vers 
le  point  du  jour  ,  qui  caufe  fouvent  d^s 
maladies  dangereufes.  Il  efl  vrai,  q.ic 
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les  tremblemens  de  terre  y^  font  plus  à  i69(?. 
craindre  que  dans  des  maifons  de  char- 
pente -,  mais  ils  fc  font  fentir  fi  rarement 
aux  liles ,  que  c'eft  une  terreur  panique 
que  de  les  appréhender. 

La  maifon  doit    être  accompagnée 
d'un  jardin  autant  qu'il  eft  poflible  ,  ^ 
avoir  a  coté  ,  ou  derrière  elle  les  Offi- 
ces ,  les  Magazins ,  la  Purgeric  ,  l'Etuve, 
te  dans  une  diftance  raifonnable  la  Su-  sîtuatîoa 
crerie  6<:  le  Moulin ,  afin  que  le  Maître  ^^/f-^„ 
puifle  voir  commodément  ce  qui   s'y  du  Mat- 
paiTc ,  fans  être  incommodé  du  bruit  qui  "'° 
s'y  fait.  Les  cafés  des  Nègres  doivent 
toujours  être  fous  le  vent  de  la  maifon  , 
&  de  tous  les  autres  bârimens ,  à  caufc 
des  accidens  du  feu  qui  s'y  peut  allu- 
mer 5  5c  dont  les  fiâmes  pourroient  être 
portées  vers  les  autres  bâcimens.  Quoi- 
que CCS  cafés  foient  très- peu  de  chofe  , 
on  ne  doit  pas  négliger  de  les  bâtir  avec  Les  ca^es 
ordre  ,  un  peu  éloignées  les  unes  des  ^^^^  Né- 
autres    féparées  par  une  ou  deux  rues  ,  parc  des 
dans  imheu  fec  &  découvert,  &^avoii 
foin  que  les  Nègres  les  tiennent  toujours 
propres.On  doit  pratiquer  le  parc  où  l'on 
renferme  les  beftiaux  pendant  la  nuit ,  à 
côté  des  cafés  des  Nègres.  Par  ce  moyen 
ils  en  font  tous  refponfables ,  &  ont  inté- 
tïi  d'empêcher  qu'on  n'en  dérobe  aucua 
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^  ^5?^-pendantlanuir.  Car  c'eft  une  chofeprer- 
que  certaine  ,  que  !es  Nègres  étrangers 
ne  viennent  jamais  faire  un  vol  dans  une 
Habitation  fans  l'aveu  èc  le  confente- 
ment  de  quelques-uns  de  ceux  de  la  mai- 
fon  ,  à  qui  ils  ne  manquent  pas  de  faire 
part  de  leur  butin. 

Les  meilleures  de  toutes  \c^  îiziéres  ou 
liayes ,  pour  enfermer  les  Cannes  ,  les  jar- 
dins ,  les  parcs  ,  &:  autres  lieux  que  l'on 
.Jf:'    ^^^^'  conferver ,  font  les  Orangers  corn- 
pourfii-i^'i'^i'is ,  ou  ceux  de  la  Chme  ,  &  à  leur 
re^ieHi.  défaut  le  bois  immortel ,  ainfi  que  je  l'ai 
expliqué  dans  ma  première  Partie. 

J'ai  dit  ci-devant  qu  il  étoit  plus  com- 
mode d'avoir  une  rivière  a  côté  de  fon 
terrain  que  dans  le  milieu  ,  à  caufe  dts 
dégâts  que  les  rivières  font,  lorfqu'elles 
font    débordées.  De  quelque   manière 
qu'elle  foit  placée  ,  il  faut  tirer  un  canal 
pour  faire  un  Moulin  à  eau  dans  le  lieu 
le  plus  commode  ,  par  rapport  a  fa  fîtua- 
tion  &  à  la  maifon  du  Maître.  Il  faut  en- 
core ménager  Teau  de  manière  qu'après 
qu  elle.a  fervi  au  Moulin  ,  ou  avant  d'y 
arriver ,  ellepaffe  à  coré  des  batimens  de 
Ufage  des  cafés  des  Nègres  ,  où  elle  eft  d'ua 
dorfai-  ^'H^  ^"^l'^i-  Car  rien  n'eft  plus  à  fouîiai- 
le  d'ime  ter  dans  un  érabliffement  que  la  commo- 
4ice  de  i eau,  foit  pour  arrêter  les  in- 


FranÇOîfes  de  T Amérique,     1 1  3   *■ ■ 

cendies  ,  foit  pour  les  beloins  de  la  Su-  i6()S, 
crerie  ,  de  la  Purgerie  ,  de  la  Vinaigre- 
rie  3  de  la  Cuifine  ,  du  Jardin  ,  des  Ca- 
fés des  N^^^g^'es ,  ÔC  des  Nègres  mêmes , 
qui  tous  tant  qu'ils  font  aiment  fort  à 
fe  laver  ,  &  li  par  accident  ils  l'oublient, 
il  faut  les  en  averfir  bien  férieufement , 
n'y  ayant  rien  qui  contribue  davantage 
à  leur  fanté. 

Tous  les  bâtimens  ,  jardins ,  parcs  ôc 
leurs  dépendances  peuvent  occuper  un 
cfpace  de  trois  cens  pas  en  quarré  ,  qui 
érant  pris  au  milieu  de  tout  le  terrain  , 
les  Cannes  fe  trouveront  des  deux  co- 
tez 5  &c  au-deffus  du  Moulin  5  de  ma- 
nière que  les  plus  éloignées  ii'en  feront 
qif  à  quatre  cens  pas  ou  environ  ,  ce  qui 
fera  unç  grande  commodité  pour   le 
charroi ,  &  pour  le  chemin  que  les  Nè- 
gres auront  à  faire  pour  fe  rendre  fur  le 
lieu  du  travail.  Le  terrain  occupé  par  les 
Cannes  fera  de  trois  cens  cinquante  pas 
de  lar«7e  ,  de  chaque  coté  de  rétabliffe- 
ment ,  ôc  de  trois  cens  pas  de  haut  ,  ce 
qui  produira  vingt-un  quarrez  de  cent 
pas  V  &  fi  nous  en  mettons  quatre  cens 
pas  de  haut  au-delTus  de  rétabli (Temeiit 
fur  toute  la  largeur  du  terrain  qui  eft  mil- 
le pas  ,  nous  en  aurons  quarante  autres 
quarrez  de  cent  pas ,  qui  feront  cinquan- 


'^■' 


"  '•  iï4  ^OHVCAHX  Voyages  mx  IJÎes 
1696.  te-Lin  qiiarrez  décent  pas  chacun  ,  qui 
fuffiront  pour  produite  tous  les  ans  plus 
de  fepr  mille  formes  de  Sucre  #ien  pre- 
nant les  Cannes  les  unes  après  les  autres 
à  l'âge  de  quinze  à  feize  mois. 

C'cft  une  erreur  de  croire  qu'on  fait 
plus  d'ouvrage  en  partageant  (ts  forces  , 
&  faifant  rouler  deux  Sucreries ,  que  de 
n'en  avoir  qu'une  dans  le  même  terrain. 
Il  ne  faut  prendre  ce  parti ,  que  lorfqu  on 
y  eft  abfolumcnt  contraint,  ou  par  la  fi- 
tuàtion  du  terrain  qui  empêche  qu'on  ne 
puilTe  conduire  commodément  les  Can- 
nes au  Moulin,  ou  lorfqu  on  a  tant  de 
Terres  &  tant  d'Efclaves  qu'on  peut  fai- 
re valoir  tout  a  la  fois  deux  grands  éta- 
blilTemens ,  &  avoir  l'œil  également  fur 
tous  les  deux.  Lorfquc  ces  deux  chofes 
ne  nous  obligent  point  à  partager  ks 
forces  ,  il  vaut  mieux  les  tenir  unies  , 
&  avoir  un  plus  grand  nombre  de  chau- 
_^         dicrcs  dans  une  même  Sucrerie.  Si  un 
Mo-uhn  à  eau  ne  fufïît  pas  pour  \ts  en- 
tretenir ,  ce  qui  eft  affez  difhcile  a  avoir, 
il  cft  plus  k  propos  d'avoir  un  Moulin  à 
chevaux  à  côté  du  premier  ,  fi  le  peu 
d'eau  de  la  rivière  ne  permet  pas  d'a- 
vou-  un  fécond  Moulin  à  eau,  afin  que 
tout  le  Sucre  fe  falfe  dans  une  même 
Sucrerie  ,  qu'un  même  Rafineur  puilTe 
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tout  conduire,  &:  que  le  Maître  voye  \6^6*. 
d'un  coup  d'œil  tout  ce   qui  fc  palle 
chez  lui. 

Outre  le  manioc  &:  les  parâtes  qui  font 
dans  les  ailées  qui  fé parent  les  pièces  de 
Cannes  ,  il  faut  defliner  une  quantité  de 
terre  au-defTus  des  Cannes  pour  ces  deux 
choies  ,  &  pour  le  mil  ,  les  ignames  , 
l'herbe  de  colTe ,  &  autres  chofes  dont  on 
a  bcfoin.  Et  ménager  autant  qu'il  eft  pof* 
fible  les  bois  qui  font  débouta  fe  fouvc- 
nant  que  quelque  quantité  qu'on  en  ait  » 
on  en  voit  toujours  la  fin  trop  tôt. 

A  mefurc  qu'on  coupe  du  bois 'pour 
brûler  ,  (i  le  terrain  fe  trouve  propre 
pour  faire  une  cacoycre  ,  il  ne  faut  pas 
manquer  d'en  profiter.  On  verra  par  ce 
que  je  me  réferve  à  dire  du  Cacao  dans 
ma  dernière  Partie ,  le  profit  qu'on  peut 
tirer  de  cette  marchandife  ,  &  avec 
quelle  faciUté  on  la  peut  faire.  Ainfi  un 
Habitant  qui  auroit  une  Habitation 
comme  celle  que  je  fuppofc  ici  ,  peut 
en  augmentant  de  quinze  ou  vingt  Ef- 
claves  ,  le  nombre  de  ceux  qu'il  a  déjà , 
entretenir  cent  mille  arbres  de  Cacao  , 
bc  augmenter  fon  revenu  de  quarante 
mille  francs  tous  les  ans  ,  quand  même 
nous  fuppoferions  que  cent  mille  pieds 
d'arbres  ne  produiroient  qu'un  peu  plus 
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lG^6,  à\mç^  livre  de  Cacao  par  an  ,  l'un  por- 
tant l'autre  ,  &  que  le  Cacao  ne  feroit 
vendu  que  fept  ou  huit  fois  la  livre. D'ail- 
leurs CCS  vingt  perfonnes  peuvent  encore 
entretenir  toute  l'Habitation  de  farine 
de  manioc  en  cultivant  la  cacoyere. 

Si  on  s'étonne  que  j'aye  laiiîe  tant  de 
terrain  en  fa  vanne ,  on  fe  fouviendra  que 
pour  faire  valoir  une  Habitation  telle 
que  je  l'ai  fuppofée ,  il  faut  au  moins 
quatre  cabroiiets ,  qui  demandent  cha- 
cun huit  bœufs ,  &  qu'au  lieu  de  fix 
boeufs  de  rechange  ,  dont  j'ai  parlé  ci- 
devant  ,  il  feroit  plus  à  propos  d'avoir 
un  attelage  pour  chaque  cabroiîct ,  ce 
qui  feroit  quarante-huit  bœufs.  Outre 
cela  on  ne  fe  peut  pas  palTer  d'une  ving- 
taine de  vaches  portantes  avec  leur  fuite, 
fcit  pour  avoir  du  lait ,  foit  pour  rem- 
placer les  bœufs  qui  meurent  ^  ou  qu'on 
4onne  au  Boucher  :  de  forte  qu'on  fe 
trouvera  avoir  cent  bètes  à  corne  qu'il 
faut  entretenir  toute  l'année  du  produit 
journalier  de  cette  favanne.  Si  on  a  un 
moulin  à  chevaux  ,  c'eft  un  nouveau 
noQ-sbre  de  bouches  à  nourrir.  Il  n'en 
faut  pas  moins  de  vingt- quatre  pour  le 
moulin ,  cinq  ou  fix  de  rechange  ,  quel- 
ques cavales  &  leur  fuite  ,  &  on  trou- 
vera encore  cinquante  chevaux  qui  man- 
geât: 
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^ent  plus  que  cent  bêtes  à  corne  ,  parce  i  (^^iSl 
que  celles-ci  ne  mangent  qu'une  partie 
du  jour  ,  5c  les  autres  mangent  jour  &: 
nuit.  Il  faut  encore  fonger  à  entretenir 
un  troupeau  de  moutons  &  de  chèvres , 
fans  quoi  on  dépenfc  beaucoup  d'argent, 
&  on  eft  fouvcnt  mal  fervi  :  fur  quoi  ce- 
pendant il  faut  obferver ,  que  pour  con- 
îerver  lesfavannes ,  il  ne  faut  pas  fouffrir 
que  les  moutons  y  pailTent ,  p'arceque 
coupant  rherbe  comme  ils  font  jufqu'à 
la  racine ,  ils  rempêchenr  d^  repoulfer  , 
ôc  leurs  excremens  la  brûlent ,  6c  la  font 
mourir.  Il  faut  les  faire  paître  flir  les  fa- 
laifes  au  bord  de  la  mer ,  où  l'herbe  qui 
y  vient  étant  courte  ,  féche  6c  falée  , 
leur  eft  infiniment  meilleure  ,  \q^  en- 
graiiîe  mieux ,  6c  rend  leur  chair  plus  dé- 
licate 6c  plus  favoureu(e  que  s'ils  étoient 
dans  la  meilleure  favanne.  Il  faut  encore 
avoir  foin  de  faire  farder  les  favannes  , 
fi  on  veut  les  conferver  ,  pareeque  les 
bcftiaux  fement  par  tout  les  graines  des 
fruits  qu'ils  mangent ,  ^  fur  tout  àt% 
goyautes.  Les  coloquintes  y  font  aufîî  utî 
dommage  très-confidérable  ,  auffi-bien 
que  beaucoup  d'autres  mauvaifes  herbes 
éc  arbrilfeaux  qui  couvrent ,  ^  qui  font 
mourir  la  bonne  herbe ,  fi  on  n'a  pas  foin 
de  les  nettoyer  fouvtnt. 
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iC^  6     Un  Habitant  qui  veut  faire  valoir  fott 
bien  comme  il  faut ,  ne  fçauroit  affez  fe 
mettre  dans  la  tête ,  qu'il  doit  tout  voir 
par  lui-même  >  fans  s'en  rapporter  à  Tes 
Avrîsaux  Commandeurs  ou  Economes,  Il  ne  doit 
^abi-    jamais  entreprendre   beaucoup  de  tra- 
vaux  diitercns  a  la  fois  ^  mais  il  doit  les 
faire  les  uns  après  les  autres  ,  être  tou- 
jours au  devant  de  fon  travail ,  c'eft-â- 
dire ,  le  prévoir  long-rems  avant  qu'il  le 
doive  faire  exécuter  ,  ne  l'abandonner 
point  pour  courir  à  un  autre ,  parceque 
pendant  ce  tems-là  le  premier  fe  gâcc, 
^  c'eft  à  recommencer.  Ces  pertes  dç 
tems  font  irréparables  ,  &  d'une  dange- 
reufe  conféquence.  Il  ne  doit  jamais  for- 
cer le  travail  \  il  vaut  bien  mieux  fe 
.   contenter  d'un  travail  médiocre  Ôc  mo- 
déré 5  mais  qui  foit  continuel ,  que  de 
le  pouffer  avec  véhémence  ,  &  mertre 
fur  les  dents  les  Efclaves  &  les  beftiaux, 
&  être  obligé  de  difcontinuer.  Unecon^ 
duite  fage  &  régulière  fait  trouver  à  la 
fin  de  l'année  bien  des  travaux  achevez  , 
&  les  Efclaves  &  les  beftiaux  en  état  de 
continuer.  Il  doit  fur  toutes  chofes  fe 
fouvenir  qu'il  eft  Père  de  fes  Efclaves, 
^  qu'il  eft  Chréden.  Ces  deux  qualitez 
lui  doivent  infpirer  des  fentimens  dç 
tiçç  >  d'équité ,  de  douceur  6c  4e  mp-» 
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Seration  poui*  eux  ,  de  forte  qu'il  n'en 
^xige  jamais  rien  par  la  force  &  la  vio- 
lence des  châriiîiens ,  quand  il  le  peut 
faire  faire  par  la  douceur.  Il  doit  avoir 
un  foin  continuel  6c  tout  particulier  de 
leur  inftrudion  &  de  leur  falut ,  &  en- 
fuite  de  leur  nourriture  èc  entretien, 
foit  qu'ils  foient  vieux  ou  jeunes  ,  {ains 
ou  malades ,  en  état  de  fervir  ou  inva- 
lides. 

Il  doit  autant  qu'il  cft  pofTible  faire 
les  provifîons  des  chofes  néccflaires  à  fon 
Habitation  dan^  les  tems  convenables  , 
c'cft-à-dire  ,  lorfquil  y  a  beaucoup  de 
Vaiiïeaux,  &  qUe  ces  chofes  font  â  un 
prix  raifonnable.  Il  doit  faire  venir  de 
France  pour  fon  compte  celles  qui  ne  fc 
gâtent  point  fur  mer ,  comme  font  les 
farines ,  les  toiles  ,  les  ferremens ,  les 
épiceries  ,  les  blanchets ,  les  fouliers  , 
chapeaux  ,  &  autres  chofes  néceffaires 
pour  fa  Maifon  6c  fon  Habitacion,même 
le  heure,  la  chandelle  ,  là  cire,  les  me- 
dicamens.  Selon  le  tems  de  Paix  ou  de 
<^uerre ,  &  que  le  fret  eft  cher  ou  à  bon 
compte-,  il  doit  faire  venir  les  viandes 
falées ,  comme  le  bœuf,  le  lard ,  &  au- 
tres chofes  femblabics.  Pour  ce  qui  eft 
du  vin  ,  cau-de-vie ,  huile ,  &  autres 
liqueurs ,  il  vaut  mieux  rifquer  de  le| 
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i^cf^,  acheter  plus  cher  aux  ifles ,  que  d'en  fai- 
re venir  pour  Ton  compte ,  à  moins  d'a^ 
v©ir  part  dans  un  Vairfèau ,  parce  qu'en 
ce  cas ,  on  feroit  un  peu  plus  fur  ,  que  ce 
qu'on  y  auroit  embarque ,  feroit  mieux 
c©nrervé.  Ce  n'eft  pas  l'affaire  des  Ha- 
bitans  de  prendre  intérêt  dans  les  Vaif- 
feaux.  J'en  ai  connu  beaucoup  qui  ont 
eu  cette  démangeaifon ,  &  tous  s'en  font 
repentis  i  car  bien  loin  d'y  gagner  ,  ils 
y  ont  perdu  leur  capital  ,  ôc  fouvent 
quelque  chofe  de  plus. 

Il  y  a  très-peu  de  caves  dans  les  Ifles  , 
Bc  le  peu  qu'il  y  en  a  ne  valent  rien.  Il 
vaut  mieux  fe  fervir  de  celliers,  qui  ayent 
de  petites  fenêtres  du  côté  du  vent ,  pour 
donner  de  la  fraîcheur ,  &  qui  ne  foienc 
point  expo  fées  au  midi.  Lorfqu'on  n*a 
pas  cette  commodité  ,  il  vaut  mieux 
mettre  le  vin  en  bouteilles  dans  le  haut 
de  la  maifon ,  il  s'y  confervc  en  per» 
fcdion  ,  pourvu  que  le  folcil  ne  donne 
point  deiîus  >  Ôc  qu'il  ait  de  l'air  ôc  du 
yent. 

Les  vins  de  France  veulent  être  peu 
gardez  dans  ks  futailles.  Ceux  d'Efpa- 
gne ,  de  Madère  ,  de  Canaries  s'y  con-. 
fervent  tant  qu'on  veut ,  pourvu  qu'on 
ait  foin  de  tenir  les  tonneaux  toujours 
pleins,  tes  uns  de  les  autres  ne  coareni 
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^ucun  rifqLie  de  fe  gâter  ,  fi  on  les  tire  i6^^* 
dans  des  dames- jeannes  ,  qui  font  de 
grofTes  bouteilles  de  Provence  ,  qui 
tiennent  depuis  fix  jufqu'a  feize  Se  dix- 
huit  pots  mefure  de  Paris.  On  fait  en 
Bretagne  des  bouteilles  de  moindre  capa- 
cité ,  d'un  verre  beaucoup  plus  fort  ÔC 
plus  épais.  On  s'en  fert  pour  loiitirer  les 
dames-jcannes ,  qu'il  n'eft  pas  fur  d'en- 
tamer 5  fans  les  vuider  entièrement  en 
des  bouteilles  plus  petites,  bien  pleines 
êc  .bien  bouchées ,  où  les  liqueurs  ne  fc 
gâtent  jamais.  C'eft  ainfi  qu'en  ufent  les 
Anglois  ,  que  l'on  doit  regarder  comme 
d  excellcns  modèles  en  tout  ce  qui  con- 
cerne lesboiiïbns ,  parceque  s'étant  fait 
une  étude  particulière  de  ce  qui  regarde 
une  chofe  qui  les  touche  de  fi  près  ,  ils 
ont  acquis  là-delTus  des  connoiîTanceS 
merveilicufes  ,  &c  d'une  étendue  in- 
finie. 

Lorfqu'on  a  quantité  de  bœuf  &  de 
lard  en  barils  .  il  eft  nécelTaire  pour  les 
confervcr  ,  de  les  entretenir  de  bonne! 
faumurc  ,  dont  il  faut  les  remplir  a  me^ 
fure  qu'on  remarque  que  celle  qui  y  étoit 
fc  diiïîpe  &;  fe  perd. 

Le  dernier  avis  que  j'ai  a  donner  a  nn 
Habitant  cft  i^c  vendre  (qs  Suces ,  Sc 
£qs  autres  denrées  en  argent  comptant,aii 
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^^9(^'  en  Lettres  de  Change  bien  affiliées ,  & 
de  ne  payer  ce  qu'il  acheté  qu'en  Sucre 
ou  autre  chofe  provenant  du  fond  de 
ion  Habitation.  C  eft  le  fecrer  de  s'en- 
richir. Par  ce  moyen  il  aura  le  débit  de^ 
les  denrées  \  il  vaut  mieux  qu'il  lâche  un; 
peu  la  main  en  vendant  argent  comp- 
tant ,  que  de  fe  tenir  trop  roide ,  aux  nù 
^ues  de  laiiTer  pafTer  le  tcms  de  la  ven- 
te ,  dans  Tempérance  de  vendre  plus  clier. 
Il  vaut  mieux  encore  vendre  comptant 
aux  liîes ,  ou  en  Lettres  de  Change  ,  que 
^  d'envoyer  ks  effets  en  France  ,  parcequc 
ie  fret ,  les  entrées ,  les  tares,  les  barri- 
ques ,  les  droits  des  Compagnies,  le  Ma- 
gafmage ,  les  avanies  &  ks  commiffions 
emportent  le  plus  clair  du  profit  ,  êc 
quelquefois  même  ime  partie  du  prin- 
cipal ,  &  laiffent  le  Propriétaire  pen- 
dant Lin  long-tcms  dans  l'anxietc  du  forr 
de  (es  marchandifes.  Une  autre  raifon 
encore ,  qui  me  porte  i  confeiller  à  un 
Habitant    de   vendre    toujours   argent 
comptant  ou  en  Lettres  de  Change^,  & 
de  payer  en  marchandifes  ,  eft  parce- 
qu'il  eft  toujours  maître  de  faire  des 
marchandifes  fur  fon  Habitation  autant 
qu'il  veut ,  ou  du  moins  autant  que  fa- 
terre  le  peut  permettre  -,  mais  il  n'eft  pas. 
en  Içn  pouvoir  de  faire  de  l'argent,  qui 
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éft  la  ehofc  du  plus  grand  ufage  ,  puif-  1^96. 
qu'on  le  convertit  quand  on  veut  en 
Terres  ,  en  Charges  ,  en  Rentes ,  en 
Maifons  ,  &  autres  établififcmens  ,  ce 
qu'on  ne  peut  pas  faire  (\  commodément 
avec  des  Magafins  pleins  de  Sucre. 

Voilà  à  peu  près  tout  ce  qu'on  peut 

dire  fur  la  Manufadure  du  Sucre  ,  otï 

du  moins  ce  que  j'en  ai  appris  pendant 

près  de  dix  années  que  j^ai  eu  l'admi- 

fiiftrarion  des  biens  de  nos  MiiTions ,  qui 

confiftent  en  Sucre  ,  Cacao  ,  Coton  ,  & 

autres  denrées  du  pais,  comme  ceux  de^ 

autres  parties  du  monde  confident  en 

ï)lé,vin  ,  huile  &  fruits  ;&  comme  ce 

feroit  une  injuftice  de  vouloir  nous  faire' 

falTer  pour  des  Marchands,  parceque 

nous  vendons  ce  que  nous  avons  de  trop 

de  Wé  ,  de  vin ,  d'huile  ,  pour  acheter  ce 

qui  nous  manque  -,  de  même  je  laiffe  aux 

pgemens  des  perfonnes  fages ,  fi  ce  neft 

pas  mie  très- grande  injuftice  ,  d'accufec 

les  Religieux  des  liîes  d'être  des  Corn- 

merçans ,  parce  qu'ils  vendent  leurs  Su^ 

ères  nour  acheter  du  pain  ,  du  vm  ,  des 

toiles  ,  des  étoffes ,  ÔT  autres  chofes  qu'ils^ 

ne  trouvent  pas  dans  le  fond  de  leurs- 

terres. 

Quoique  je  n'aye  rien  négligé  pour 
^'inllruke  fur  cette  matière  ,  ceux  qui 
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U^6,  auront  acquis  plus  de  lumicrcs  que  rr  of^ 
obligeront  le  Public  de  me  les  commii- 
Biquer ,  afin  que  je  lui  en  fafïe  part  dans 
une  féconde  Edition  de  ces  Mémoires  , 
s'il  y  en  a  une  ,  dans  laquelle  je  ne  man- 
querai pas  de  faire  connoître  à  qui  on 
lera  redevable  de  ce  que  je  dirai  de 
nouveau. 


Bes  ManafaBuns  ejue  lojt  pour r oit  Z/^- 
hlir  anx  Ijîes  ,  &  des  Marchandtfes 
^ue  Von  y  peut  porter  ,  &  fur  lefquelles 
il  y  â  un  profit  confiderahle  à  faire. 

Es  marchandife  que  l'on  tire  àts 
,  îfles  fe  font  réduites  jufquU  préfent 
au  Sucre  blanc  Se  brut  i  à  l'Indiro  ,  aa 
RoucoLi ,  au  Cacao  ,  au  Coton  ,  au  Ta- 
bac ,  d  la  Caniiicc  ou  Caffe  ,  ou  Gen- 
gcmbre  ,  à  l'écaiile  de  Tortue  ,  aux 
Confitures  ôc  à  quelques  Cuirs  vcrds. 
J  ai  parle  allez  amplement  de  toutes  ces 
inarchandires  dans  les  trois  premiers  To* 
nies ,  il  n'y  a  que  le  Cacao  &  le  Choco- 
lat que  j'ai  remis  au  commencement  du 
iixiemc  Volume.  J'ai  écrit  les  bonnes  & 
les  mauvaifes  façons  de  ces  denrées  , 
leurs   défauts  ,  ôt  la  manière   de  kl 
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Connoître  y  pour  n'y  être  pns  trompé.        \(^^^\ 

J'avoue  que  voilà  afTez  cfe  marchant 
difcs  pour  faire  le  fond  d  un  Commerce 
très-confidérable  \  mais  quel  inconvé- 
nient y  auroit  il  de  l'augnicnter  encore  > 
Les  revenus  du  Roi  ,  &  le  bien  de  i^s 
Sujers  doivent-ils  être  renfermez  dariS' 
des  bornes  auffi  étroites ,  que  s'il  y  a  voit 
un  danger  évident  à  les  accroître  ,  en 
eiïayant  la  culture  du  Thé  ,  du  CafFé  ^ 
du  Senne  ,  de  la  Rubarbe  ,  du  Poivre  5. 
des  Epiceries  fines ,  c'e(l-à  dire  ,  de  la^ 
Canelle  ,  du  Gérofle  ,  de  la  Mufcade^) 
U  l'ctablilTement  de  plufieurs  Maniîw 
fadures ,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite  ^ 
êc  dont  je  montrerai  l'utilité  >  ôc  k  fa^- 
eilité. 

A  l'égard  du  Thé\  il  croît  naturcf-  te-më^ 
lement  aux  liles.  Toutes  les  terres  lui  ^/.^.X*"" 
font  propres ,  j'en  ai  vu  en  quantité  à  la  mentaui^ 
BalTeterre  ,  &  au  Cul  de  fac  de  la  Mar-^^''^  ^ 
tinique.  On  l'appelle  Thé  fauvage,  par- 
cequ'il  vient  fans  culture  i  ce  qui  peut- 
diminuer  quelque  chofe  de  fa  vertu; 

Ccftun  arbrifleau  de  quatre  a  cinq| 
pieds  de  hauteur ,  ibûtenu  par  une  maî- 
tTcflc  racine  affcz  groflc ,  pour  1  arbrif^  , 
fcau   qu'elle  foûtient  accompagnée  dc^ 
plufieurs  racineaux  y  qui-  s'étendent  5  5^ 
à^-  (^aantiti d^'  cheydurcr  Ee'rs^©na:  nl# 


*'  2;i^  Ndwvtâux-Tôjages  m^  Tfle$ 
l$^6>  guércs  plus  d'un  poace  ou  d'un  pouce  ^ 
demi  de  diainétre ,  damoins  .n'en  ai-jc 
point  vu  de  plus  gros.  Il  poufTe  quantité 
de  branches  droites ,  déliées  >  Toupies  de 
qui  ont  aufli-bien  que  le  tronc  un  peu 
de  moelle.  L'écorce  des  branches  e(t 
verte  &c  mince  -,  celle  du  tronc  cft  plus 
épaifTè  de  plus  pâle.  ToBtes  les  branches 
&  les  rameaux  qui  en  fortent;  font  ex- 
traordinairement  chargées  de  petires^. 
feuilles  fermes ,  dentelées ,  environ  dcu:c. 
fois  plus  longues  que  lar^s,  d'un  beau 
verd  y  bien  nourries ,  fuccukntes>  ôc  qui 
n'ont  prefque  pas  de  queue. 

Sa  i(£ur  eft  un  Calice:  compafé  de  dix: 
feiiilles,  les  cinq  extérieures  font  vertes,. 
Se  pofécs  de  manière  qu'elles  Soutien- 
nent les  intérieures  dans  le  point  de  Icuc 
féparation.  Les  cinq  intérieures  font- 
Blanches  ,.  délicates  y  refendues  jufqu  aii 
îniHeude  leur  hauteur».  Elles  renferment 
quatre  étaminées.,  dont  le  chapiteau  eflr 
femé  d'une  pouiîîere  jaune  ou  dorée ,  ai^; 
milieu  defquelles  eft  un  piftiî,  qui  a  fon. 
fommer  chargé  de  petites  graines  pref- 
^^le  impalpables  comme  de  lapouffierer 
Blaèche.  C'eft  de  la  Mie  de  ce  piâil  que 
lefmit  fort  ^  il  ell  oblong ,  &  compofé 
ie  deux  lobes,  £ir  chacun  defquels^iiy  a . 
jKae  rainure.  H  sowre.  de  lui-même  > 
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'îjuand  il  eft  mûr,  &  fe  trouve  plein  de  i6<)6* 
très-petites  femences  ou  graines  rondes, 
grifes ,  &  affez  fermes ,  qui  étant  femées 
lèvent  facilement ,  &  produifent  l'ar- 
briÂeau ,  dont  les  fcliilles  &  les  fleurs 
font  ce  qu'on  recherche ,  &  dont  Tinfu- 
fion  dans  l'eau  chaude  fait  la  boiiïon  or- 
dinaire des  Chinois ,  &  des  Peuples  voi-- 
fins ,  dont  les  Européens  fe  fervent  à  leur^" 
imitation ,  &  à  laquelle  il  a  plii  aux  Mé- 
decins d'attacher  de  grandes  vertus,  bien- 
moins  réelles  pourtant  que  le  profit  qu'y' 
font  les  Marchands  qui  le  débitent. 

Ces  feiii lies  étant  cueillies  ,  expoiceâ- 
au  Soleil ,  fc  féchent ,  &  fe  roulent  d'el- 
les-mêmes :  ce  qui  n  eft  pas  particulier 
au  Thé  de  la  Chine  ,  comme  le  vulgaire' 
fc  le  perfuade  3  puifqu'on  le  remarque 
^ans  toutes  fortes  de  feiiilles  qwi  fone-   ^ 
Ibngues  &:  délicates.  NonreThé  Amé^ 
mquain  a  naturellement  auffi-bien  que 
celui  de  la  Chine  l'odeur  de  violette,^  Ili 
eft  vrai  qu'il  m'a  femblé   qu'il  l'avoic^ 
moins  forte.  Cela  peut  venir  de  plufieurs^ 
eaufes-,  comme  d'avoir  été  ciieilli  avanC 
fa  parfàitematurité  y  ou  trop  loiig-tems> 
après  que  leS' feiiilles  étoient  mmcs  ^  à^ 
n'avoir  pas  bien  pris  la  faifon  &iâ  tem*- 
pérature  de  l'air  qiii^  était  eonv€na6k> 
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l^^§6,.  chant ,  qui  a  fait  évapoter  par  (a  chaleur 
leur  odeur  naturelle  ,  comme  on  voit 
qu'il  arrive  aux  fleurs  des  Orangers ,  ÔC 
des  Citronicrs  ,  aux  Rofes  ,  aux  Jaf- 
mins  ,  aux  Tubéreufcs.,  qui  ne  rendenc 
prefque  pas  d'odeur  ,  lorfqu'elles  font 
cxpofécs  au  Soleil ,  au  lieu  qu'elles  em- 
Ijaumcnt  l'air ,,  la  nuit ,.  le  f oir  &c  le  ma.*- 
tin. 

•  Dans  le  fond  il  eft  conftant  que  no- 
tre Thé  a  naturellement  cette  odeur ,  ÔC 
qu'il  ne  fera  pas  difficile  de  lui  en  don- 
ner autant  qu'à  celui  de  la  Chine,  en 
reciierchant  avec  un  peu  d^'application  le- 
rems  propre  à  le  cueillir,  à  la  manier©- 
de  le  faire  fécher  :  car  pour  tout  le  refte  ,s 
e'eft;  aifûrément  la  même  chofe,^ 

UnChirurgien  d'un  Vaiffeau  de  Nan* 
tes,  qui  chargeoit  au. Cul-de-fac  de  la 
Trinité  de  la^  Martinique ,  avoit  amafTé 
une  partie  confidérable  de  Thédu  païs  , 
qu'il  vendit  très  bien  en  Franc© ,  fur  le 
pied  de  Thé  de  la  Chine.  Tous  ceux 
qui  en  avoient  acheté,s'enloiioientbcaur 
coup ,  &c  auroient  toujours  demeuré  dans; 
les  mêmes  fenrimens ,  il  le  vendeur  n  a- 
voit  pas  eu  à  la  fin  Timprudence  de  dire  , 
que  ce  Thé  venoit  de  la.  Martinique ,  & 
qu'il  ne  lui  avoit  coûté  que  la  peine  de 
k  ciiëillir  3,  &  de  k  faire  fccher  iiir  \nv. 
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lînge  au  Soleil ,  en  le  remuant  fouvcnt  ^  iO^^^ 
pour  le  faire  fécher  plus  vke  &  plus  éga- 
lement. Il  n'en  fallut  pas  davantage  pouE 
décrier  fa  marchandifc ,  ^  pour  y  trouir 
ver  des  défauts  qu'on  n'y  avoir  point  re*- 
marqucz  ,  &:  dont  on  ne  fe  feroit  peut- 
être  jamais  avifé  s  tant  il  eft  vrai  que  l'i- 
magination préoccupée  a  plus  de  part 
que   la  raifon  dans  la  plupart  des  ja^^ 
gemens  que  nous  portons  des  chofes. 

J'ai  ufé  plufieurs  fois  de  ce  Thé  ,  & 
l'en  ai  fait  prendre  a  des  gens  qui  paf^ 
foient  pour  de  bons  connoiiTeurs  ,  qui 
cependant  n'ont  jamais  pûdiftinguer  ce- 
lui de  la  Martinique  d'avec  celui  de  la 
Chine  ,  quoique  je  les  eude  averti  ,  que 
des  deux  talFes  qu'on  leur  préfentoit ,  il' 
y  en  avoir  une  de  Thé  des  llles.  Toute 
la  tromperie  que  j'y  avois  faite,  étoit  de 
l'avoir  confervé  dans  une  boëtc  où  il  y 
avoit  eu  de  l'Iris  de  Florence  ,  pour  aug- 
jnenter  Todcur  de  violette  qu'il^  avoir 
déjà,  &  le  rendre  plus  fcmblable  a  celui 
de  la  Chine.  Qui  fçait  fi  les  Chinois ,  ou; 
ceux  qui  le  débitent  en  Europe,  n'aident 
point  par  quelque  artifice  leur  marchant 
dife  à.  rendre  cette  odeur  ? 

Les  Officiers  d'un  VaifTeau  François  9, 
qui  venoic  des  grandes  Indes,  firent  pré- 
feiit  à  M»  RQbeii  Xatendan:  de  Mariiir 
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^»  à  Breft  ,  &  alors  Intendant  aux  Ifî"es> 
d'pn  peu  de  la  graine  qui  produit  l'arbrit- 
fcàu  du  'Thé.  Ces  graines  furent  fcmées^ 
dans  le  jardin  de  l'Intendanee ,  elles  le- 
vèrent facilement  ,  &  produifirent  des- 
arbrilTeaux  Bien  chargez  de  tféurs  ,  de 
leiiilles  &:  de  graines ,  dont  il  feroit  aifé' 
de  multiplier  alTez  Tefpéce  pour  fournir 
^ute  l'Europe  &  l'Amérique  de  Tlié  r 
fans  en  aller  chercher  fi  loin ,  &  ^v^c 
îànt  de  rifques  Ôc  de  dépenfès. 

M.  de  la  Guarigue  Savigni ,  Cheva- 
lier de  S.  Louis,  6c  Lieutenant  de  Roi 
de  la  Guadeloupe  ,  qui  joint  à  beaucoup 
de  probité  &  de  valeur  une  connoilfan- 
€e  fort  étendue  des  (Impies  &  de  hm 
culture,  ayant  eu  de  la  même  graine  quii 
venoir  à  droiture  de  la  Chine ,  &  que" 
Ion  difoic  être  du  Thé  Impérial ,  la  fe- 
jaia  dans  fon  jardin  avec  de  grandes  pré- 
cautions pour  qu'elle  ne  fut  point  cm-- 
portée  par  les  fourmis  ,  ou  gâtée  par 
quelque  accident.  Elle  leva  heureufe- 
lîient  ôc  produifit  des  arbrifTcaux  fore 
Êeaux  &  ton  chargez  de  feuilles ,  qur 
fe  trouvèrent  être  les  mêmes  en  toutes- 
ehofes,  quenotte  Thé  prétendu  fan* 
vage  ,  qui  vient  par  tout  en  abondance^ 
^  fans  culture  ;  de  forte  que  les  Efcla- 
¥€S  de  cet  Officier  ne  furent  s'empei 
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clier  de  lui  dire  ,  qu'il  les  avoit  fait  ré  ^(^ 
beaucoup  travailler  pour  cultiver  un  ar- 
briifeau  ,  dont  ils  pouvoient  dans  une- 
journée  lui  en  apporter  de  quoi  char- 
ger un  Navire. 

On  dira  peut-être  que  la  graine  venue^      / 
de  la>  Chine  s'eft  abâtardie  auxlllcss^ 
comme  il  arrive  au  bled,  aux  pois  y  &: 
autres  graines  que  l'on  tranfporte  d'Eii- 
rope  en  Amérique ,  comme  je  l'ai  moi-- 
même  remarqué  au  commencement  dé- 
cès Mémoires,  mais  la  réponfeeftaiféeo' 
Il  eft  vrai  que  toutes  les  graines  venues 
d'Europe  produifent  d'abord  fort  pep 
de  chofe  aux  Ifles  v  mais  ce  peu  étant  mis 
en  terre  produit  k  merveille ,  &  multi^ 
glie  infiniment >  tanrpour  kgrolïeury 
que.  pour  la  bonté  à^  la  quantité  de- ce 
mxi  en  provient.  Quand  on  pourroit  diy 
ïjc  la  même  chofe  des  femcnccs  du  Thér 
venues  de  la  Chine  ,  il  faucjroit  dire  que- 
les  Créollcs  produiroient  à  coup  sûr  dp 
Thé  dans  toute  fàpcrfediontc'eil  ce  qu'il 
cft  aifé  d'éprouver.,  &:  faire;  enfuite  les 
éorcuves  que  j'ai  marquées  ci- de  vaut  fur 


épreuves  que  j  ai  marquées  ci-aevant  lur 
h.  tems  de  la?  cueillette  des  feliilles ,  \m. 
îïianiere^de  les  faire  féche3^&  de  les  con^ 
ferver  pour  les  rendre  femblables  entoU'^ 
tes  chofcs  a  celles  de  la  Chine,.On  ira' 
leutrètre  glus  loin  3;elks  fe.  trouvcroiiT 


pili 


U^^.  meilieutes ,  &jc  n^en  cloute  point,  pouf- 
vu  qu'on  piii/Tç  fe  défaire  des  préven- 
tions que  ion  a  pour  ce  qui  ed  étran- 
ger ,  qui  vient  de  loin  ,  &   qui  eft 
cher.  ^ 

,  Nos  Infuiaires  ,  a  qui  il  ell:  difficile  de" 
ncn  reprocher  fur  le  chapitre  de  la  poli- 
telle  &  de  la  magnificence ,  prennent  le 
i  iîe  comme  onle  prend chezies  Chinois 
de  diflmdion.  Ils  ne  mettent  point  de 
«^ucrc  dansia  tafTe ,  mais  prennent  un 
'       morceau  de  Sucre  candi  dans  la  bouche 
qui  fond  lentement ,  &  àmefurcqu'on 
avale  le  Thé.  Les  efclaves  qui  lefervenr , 
ont  foin  de  remplir  la  tafife  autant  de  fois 
qu'an  la  laiflTe  droite  fur  la  foucoupe  ,  il 
taur  la  renverfer  quand  on  ne  veut  plus 
^oire:  c'eft  ia  pratique  de  la  Chine  qui- 
lemble  devoir  accompagner  la  boilTon 
qui  en  vient.  Mous  rapprîmes  aux  Ifles 
au  R.  P.  Tachard  ,  lorsqu'il  y  pafTa  zw 
retour  d'un  de  Tes  voyages  en  i%.. . 

m^^^"^^  ^ois  la  penféc  cra..f  aux 
iiies  de  femer  eiiplantcr  du  Cafie ,  pour 
éprouver  s'il  y  vicndroit.  Ce  qui  m'en  a 
empêché  ,  eft  l'erreur  où  j'étois  encore 
alors ,  auffi-bicn  qu'une  infinité  de  gens 
qui  croycnt  qu'on  fait  paifer  les  févcs^ 
de  Caffé  par  des  lefiives,  ou  par  le  foui^ 
foui;  fiir^  Aioui'ii:  leur  germe ,  à  pcM^ 
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près  comme  on  dit  que  les  C  . ..  font  i69(5« 
de  toutes  les  graines  qu'ils  donnent  à 
ceux  qui  leur   en  demandent.   Javois 
auffi  enienda  dire  la  même  chofe  du 
Géroflc  &  de  la  Mufcade.  Mais  depuis 
mon  retour  sn  Europe  j'ai  été  pleme- 
ment  défabufé  ,  U  )'ai  feu  par  de  fort 
honnêtes  gens  qu'à  l'égard  du  Caffé  ,  on 
n'y  fait  point  d'autre  façon  que  celle  qu© 
nous  faifons  aux  Pois  &  aux  Fèves.  On 
le  lailTc  féeher  au  Soleil  jufqu  à  ce  que 
la  code  ou  filique  qui  le  renferme,  s  ou- 
vre d'elle-même  ,  &  que  le  fruit  ea 

'^orte. 

^  D'autres   perfonncs    m'ayant    afîurc 
qu'elles  avoicnt  vu  germer  5c  lever  da 
Caffé  qu'elles  avoisnt  fc.-aé  à  Pans  ,  & 
me  rro;.47''n.t  alors  à  Marfeille  ,  j'en  cher- 
chai du  plus  frais  qu'il  y  eût ,  &  fur  toui;, 
de  celui  qui  étoit  encore  renfermé  dan$ 
k  code  \  Se  en  ayant  trouvé  environ 
trois  livres  ,  je  les  envoyai  à  nos  Pères 
à  la  Martinique  ,  afin  qu'ils  le  fcmafïenî 
en  des  Ueux  différens  &c  en  des  faifons 
différentes.  Il  y  a  apparence  qu'ils  en  fi- 
rent un  autre  ufagc ,  &  qu'ils  auroient 
été  bien  fâchez  quiLeût  levé  &  produit 
un  arbre  dans  le  lieu  où  ils  l'avoient 
planté.  Ils  ont  bienfait  d*en  avoir  ufè 
4^  la  forte  i.  car  j'ai  appris  très  ceruinç^ 
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ment  ^depuis  ce  tems-là  que  le  Cafïc 
veut  être  mis  en  terre  non  feulement 
auffi-tot  qu  on  l'a  tiré  de  la  filique,  mais 
même  dans  le  tcms  qu'on  vient  de  la 
dctacher  de   l'arbre.   Cette  condition^ 
rendroit  la  culture  à^  Ca-ffé  impoffible 
aux  mes  ,  ii  hs  Hollandois  n'avoient 
pas  fait  préfent  au  Roi  défunt  quelque 
tems  avant  fa  mort ,  de  deux  arbres  de 
Cafte  qui  font  aâiuellement  au  Jardin^ 
Koyal,  qui  portent  du  fruit,  qui  étang 
feme  avec  la  précaution  que  je  viens  de 
dire ,  produiront  des  arbri/Teanx  de  leur 
cfpece.  Il  ferme  très-facile  d'en  envoyer 
quelques  uns  dans  des  caiffes  aux  Ifles,- 
ou   ils  multipiicronent   immanquable- 
ment ,  ^  deviend.oient  le  fbnd  à\m 
très-grand  commerce. 

Ce  que  j^avois  recommandé  dans  h 
première  Edition  de  mes  Voyages  im- 
primée à  Pkris  en  17^2.  s'eft  accompli 
depuis- quelques  années  au  grand  profit 
de  nos  Habitans  des  îiîes.  La  perte  en- 
tière de  leurs  cacoyers  arrivée  en  171 8. 
^  le  peu  d'apparence  d^en  faire  venir 
d'autres,  ayant  réduit  les  petits  Hnbi- 
tans  i  une  grande  indigence  ,  leur  a  fait 
mivnr  les  yeux ,  &  ayant  appris  que  les 
Habitans  deCayenne  avoient  commen- 
ce avec  fuccès  de  cultiver  les  arbresq^ui 
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portent  le  CafFé ,  ils  crurent  que  ces  ar-  1^9^ 
bres  les  réconTpen- croient  de  la  perte  ir- 
réparable de  leurs  cacoyers  ,  s'ils  pou- 
voicnc  en  avoir  quelques  pieds  ,  ou  da 
moins  des  fruits  ou  des  graines  qui  pul- 
fent  produire  ces  arbres. 

La  difficulté  n  écoit  pas  petite  ,  car 
on  s'étoit  fauffement  imagine  que  les 
Hollandois  établis  à  Surinam  ,  qui  en 
avoicnt   depuis  quelques  années  dans 
leurs  Habitations ,  avoient  fom  de  taire 
pader  ces  fruits  au  four  avant  de  les 
vendre ,  afin  de  faire  mouvoir  leur  ger- 
me ,  &:  les  empêcher  par  ce  moyen  de 
produire  Tarbre  qui  les  porte  v  c  ecoit 
une  illufion  ,  mais  fait  que  cela  fut  vrai 
ou  nom  ,  il  eft  certain  que  nos  François 
de  Cayenne  en  étoient  tellement  per- 
fuadez  qu'ils  ne  croyoient  pas  pouvoir 
iaraais  venir  à  bout  de  faire  cioitre  &: 
de  cultiver  ces  arbres  dans  leurs  terres  3, 
êc  ils  feroient  denacurez  dans  lenrs  faux 
préiuc^ez  fi  M.  de  la  Motte  Aigron, 
Lieutenant  de  Roi  cie  Cayenne  n'avoir 
été  obligé  de  faire  un  voyage  en  1722. 
à  Surinam ,  Colonie Hollandoife  a  qua^ 
tre-vingt  lieues  de  Cayenne  ,  paur  j 
conclure  un  Traité  avec  les  Officiers. 
Hollandois  pour  les  Soldats  défsrteurs, 
des,  deuK  Nations.  Il  vit  les.  arbres.  ^% 
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niere  qu'oi.  les  cult.vou  ,  »1  l'.pp^,'. 

«aisiirçutenmême-te,.squ'intoi 
deffcnda  fous  peine  de  la  vie  à  tous  les 
Habitans  Hollandois  d'en  vendre  ou 
d  en  donner  ua  feul  grain  aux  Etraiiacrs 
avant  _qu  ri  fut  entièrement  fec .  fou>ar 
la  chaleur  da  folerl  ou  du  four ,  comW 

Z.  if  'c  'J""''!»  °n  "e  le  pratiquât 
pas  ,^afin  de  faire  mouvoir  legerme ,  & 
empêcher  par  là  qu'il  fût  prop^  à  p  «. 
duire  un  arbre.  ^ 

H-  auroit  été  arnfi  obligé  dé  s'cH  rc- 
tourner  fans  en  pouvoir  emporter  avec 
lui  ,  s  11  neur  trouvé  le  nommé  Mor- 
gues ,  CI  devant  Habitant  de  Cayenne 
•^ui  setoit  retiré  chez  les  Hollandoi»' 
pour  quelques  raifons.  Il  ii,i  oarla ,  l'ex 
horta  a  vemr  avec  lui  à  CaVenne     & 
pour  1  y  engager  H  K,i  promit  de 'lui 
donner  1  économat  de  fon  Habitation 
avec  des  avantages  confidérables,  pourl 

vitTrï-'^'^T'^^^'^'^'-^"^""^  li- 
vre de  CafFe  en  codes  ,  du  pl„s  fi-ais    & 

^ui  ne  fit  que  d'être  dé:a.hé  de  larbi-e. 
Maigre  le  rifque  qu'il  y  avoit  pour 
Morgues  s  ,1  avoit  été  découvert  ,  Iç 
Plaifir  qu  il  avoit  de  retourner  parij 
fcs  compatriotes  ,  &  rétablilTement 
^u  on  lui  promettoit ,  le  firent  réfoudr* 
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.^  contenter  M.  de  la  Morte  Aigron.  Il  ^^9^* 
lui  fit  trouver  du  CafFé  tel  qu'il  en  fal- 
loir pour  le  planter^  ils  partirent  en- 
femble  fans  que  leurs  coffres  eulfcnt  été 
vifitez ,  àc  ils  arrivèrent  en  peu  de  jours 
à  Cayennc. 

M.  de  la  Motte  Aigron  fit  planter 
aufii-tôt  mille  ou  douze  cens  graines  de 
Caffé  dans  fon  Habitation.  Il  diflribua 
le  refte  à  fes  amis ,  Se  tous  curent  le 
plaifir  de  les  voir  lever  à  merveille.  En 
■moins  de  trois  ans  ils  rapportèrent  du 
fruit  5  de  forte  qu'en  1714.  &  1725.  il 
y  en  avoit  plus  de  foixante  mille  pieds 
yortans ,  &  on  en  plantoir  tous  les  joursj 
il  ne  falloir  que  cec  arbre  pour  cmichir 
cetçe  Colonie ,  vu  la  confommation  ex- 
traordinaire qui  s'en  fait  dans  toute 
l'Europe. 

Il  eft  devenu  tellement  à  la  mode , 
que  tour  le  monde  s'en  eft  fait  une  ha» 
bitude.  Les  Médecins  lont  approuvé  5 
&  en  donnent  eux-mêmes  l'exemple. 
Il  s'agit  à  préfent  de  fçavoir  lequel  de 
tous  les  CafFez  eft  le  meilleur. 

La  Compagnie  des  Indes  qui  en  fait 
un  commerce  confidérable  à  Moca ,  a 
intérêt  de  le  faire  pafïèr  pour  le  meil- 
leur qu'il  y  ait  au  monde ,  &  le  même 
intérêt  la  porte  encore  à  prôner  ccJ 
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M  ^9^'  ^^^  ^^^"^  ^es  lues  de  Bourbon  ,  ci-de- 
vant Mafcareigne  ,  &  celui  de  llile  de 
Bourbon  ,  qui  font  de  la  conceffion  que 
le  Roi  lui  a  accordée  ,  ôc  pour  faire 
tomber  celui  de  nos  Colonies  Francoi- 
fes  de  1  Amérique.  Elle  a  fait  pour  cela 
des  repréfentations  aufquelies  la  Cour 
^a  eu  égard ,  ôc  le  Caic  de  Cayenne  s'eft 
trouvé  chargé  de  vingt  fols  par  livre 
pour  les  droits  d'entrée  dans  le  Royau- 
me ,  fauf  aux  habitans  de  le  faire  paiïer 
dans  ks  Païs  Etrangers ,  dont  on  leur 
laifTe  la  liberté. 

On  me  permettra  de  faire  ici  une  ré- 
Hexion.  Si  le  cafFé  de  Cayenne  ôc  des 
autres  Ifles  Françoifes  palïe  en  Hollan- 
de, ou  dans  les  autres  Païs  Etrangers, 
voila  une  porte  ouverte  au  commerce 
avec  ks  Etrangers  :  car  les  Hollar^dois 
qui  font  de  très  habiles  commerçans  , 
^  qui  ne  cherchent  qu  a  débiter  leurs 
marchandifes ,  ne  manqueront  d'en  ap- 
porter à  Cayenne  ôc  de  les  troquer  pour 
du  caffé  V  ôc  comme  ils  ont  le  raient  de 
les  donner  à  bien  meilleur  marché  que 
les  François  ,  celles  mêmes  quils  ont 
achetées  en  France  ,  les  marchandifes 
de   France  n'auront    que  très-peu   ou 
point  de  débit  dans  cette  Ifle  ,  ôc  les 
plaxnces  dc$  Diredeurs  du  commerce 
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fit  manqueiont  pas  de  recommencer  1^9^, 
toujours  -,  &  comme  ces  Meflîeurs ,  quel- 
que foin  qu'ils  fe  donnent ,  &  quelque 
nombre  de  Commis  qu'ils  employent , 
lie  peuvent  empêcher  ce  commerce  ,  ils 
verront  par  une  expérience  ruineufc 
qu'ils  entreprendront  ilrnpolîible ,  par- 
ce qu'ils  auront  trop  de  cores  à  garder , 
&:  que  leurs  Commis  avec  leurs  gages 
médiocres  s'accommoderont  avec  les 
acheteurs  ÔC  avec  Les  vendeurs. 

Que  fi  le  cafTé  de  Cayennc  &  àt^  au- 
tres Ifles  eft  d'abord  porté  dans  les  Ports 
du  Royaume ,  &  mis  dans  des  magazins 
d'entrepôt ,  Ôc  envoyé  enfuite  dans  les 
Pais  Etrangers  ,  'es  frais  en  confomme-^ 
ront  tout  le  profit ,  àc  les  h&birans  fe- 
ront contraints  d'abandonner  la  culture 
de  ces  arbres ,  qui  a  la  fin  leur  devien* 
droient  inutiles  &  même  à  charge. 

Les  Habirans  de  la  Martinique ,  où  le 
cafFé  vient  dans  toute  fa  pcrfe6tion , 
font  dans  le  même  cas  ,  Se  ils  feront 
obligez  de  n'en  cultiver  que  pour  leur 
ufage  particulier ,  ou  pour  en  vendre 
quelques  parties  a  x  VailTeaux  François 
qui  le  feront  entrer  en  France  comme 
ils  pourront ,  &  à  beaucoup  meilleur 
marché  que  celui  de  la  Compagnie  , 
parce  qu'il,  leur  aiira  beaucoup  moin^ 
coûté. 
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;î«5)^c  Je  ne  crois  pas  devoir  entrer  dans  le 
idétail  des  différences  qu'on  prétend  qu'il 
^  a  entre  le  cafFé  qui  vient  des  Ifles 
Françoifes  de  l' Amérique ,  ^  celui  qui 
vient  d'Afie  5  cela  me  conduirok  trop 
loin,  &  peut-être  que  les  démonftra- 
rions  que  je  pourrois  faire  fur  ces  ma- 
nières ^  ne  feroient  pas  au  goût  de  tout 
le  monde. 

Mais  je  ne  puis  m'cmpêcher  de  dire 
qu'on  a  fait  un  grand  nombre  d'expé- 
riences a  Pans  .&  dans  pluficurs  Villes 
de  Province  ,  &  qu'on  les  a  réitérées 
une  infinité  de  fois ,  ^  qq\^  devant  àç.% 
perfonnes  du  premier  rang ,  qui  non- 
feulement  ont  donné  la  préférence  au 
cafifé  de  la  Martinique  ,  mais  qui  ohc 
prouvé  qu'il  a  voit  A^s  qualicez  excel- 
lentes ,  &  pour  le  goût  &  pour  la  fanré 
au-deiîus  de  celui  de  Moca.. 

Mais  je  dis  plus  ,  quand  nous  "fuppo- 
ferions  que  le  caffé  des  Ifles  Françoifes 
de  l'Amérique  ne  feroit  pas  meilleur  en 
Iw  même  que  celui  de  l'Afiej  n  eft-il  pas 
certain  qu'il  doit  ctre  meilleur  par  acci- 
dent ?i^.  On  le  peut  avoir  plus' frais  &: 
plus  récent ,  &  par  conféquent  encore 
plus  rempli  de  cette  huile  ou  de  ce 
baume ,  en  quoi  confîfle  tout  ce  qu'on 
7  peiîr  remarquer  de  meilleur  &  de  plus 

çiîçnticlr 
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cffcntieL  Cette  huile  eft  en  fi  grande  i6f)^« 
quantité  ,  qu'on  la  voit  nager  fur  la  li- 
queur quand  on  la  verfe  dans  les  tafTes. 
Son  odeur  eft  charmante  ,  les  gens  les 
plus  délicats  n'y  trouvent  rien  à  defîrer  \ 
ôc  conviennent  que  le  fameux  caffé  à  la 
Sultane  ,  que  les  voyageurs  de  Moca  re- 
lèvent Cl  fort  5  n'a  rien  au-deffus  de  celui 
de  r Amérique. 

i"^.  On  en  peut  avoir  de  frais  ciieilH 
deux  fois  chaque  année,  un  mois  ou 
fîx  fem aines ,  ou  deux  mois  après  qu'il 
a  été  détaché  de  l'arbre  ,  au  lieu  que  le  ' 
câfFé  d'Afie  a  toujours  deux  ans  ,  ÔC 
fouvent  bien  plus  ,  avant  d'être  arrivé 
auxPorts  de  mer  d'Europe.  Que  ne  doic- 
il  pas  perdre  pendant  ce  long  tems  qu'il 
cft  en  mer  ?  6c  combien  arrive- t-il  de 
fois  qu'il  eft  mouillé  d'eau  de  mer , 
qu'il  fe  rancit,  Ôc  qu'il  contrade  une 
mauvaife  odeur  qu'on  ne  lui  peut  faire 
perdre  qu'à  force  de  l'expofcr  afu  foleil , 
où  il  achevé  de  confommer  le  peu  qui 
lui  reftoit  de  baume. 

Pourquoi  s'efForce-t-on  tant  de  don- 
ner la  préférence  au  caifé  qui  vient  de 
Marfeille }  C'eft  uniquement  parce  qu'il 
a  fait  par  terre  la  plus  grande  partie  du 
chemin  de  Moca  ,  quoique  cela  ne  foic 
pas  exaderaent  vrai ,  comme  il  eft  fsh 
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\Go,6.  ciie  de  le  prouver.  On  ne  peut  nier  qui! 
n'ait  beaucoup  plus  abrégé  Çqu  chemin 
que  celui  qui  ell  venu  par  le  Cap  de 
bonne  Efpérance  \  mais  celui  qui  vient 
des  liles  Françoifes  de  l'Amérique  a  en- 
core eu  bien  moins  de  chemin  à  faire , 
&  quand  il  cft  arrivé  à  quelqu'un  de  nos 
Ports  ,  il  ne  faut  qu'un  tems  très-court 
pour  être  porté  à  Paris  ,  &  à  bien  moifis 
de  frais  que  celui  qui  vient  de  Moca. 

Ajoutez  à  cela  que  le  traêc  que  la 
Compagnie  fait  à  Moca  fe  fait  prefquc 
tout  en  argent  &  rrès-pcu  en  marchaa- 
difes.  Il  n'en  faudroit  pas  davantao-c 
pour  le  lui  faire  interdire ,  car  l'argent 
doit  être  confervé  dans  l'état  dont  il  eft 
le  foûticn  5c  la  bafe.  De  dire  que  l'on 
ne  porte  â  Moca  que  de  l'argent  d'Ef- 
pagne ,  c'eil  fe  mocquer  des  gens.  Ne 
fçait-on  pas  que  l'argent  d'Efpagne  étant 
apporté  dans  le  Royaume  cft  fondu  ÔC 
niarqué^u  coin  du  Roi ,  qui  ne  manque 
pas  de  perdre  toutes  les  fois  que  ce  bé- 
néfice lui  échappe. 

En  troifiéme  lieu  ,  les  Habitans  des 
Jfles  qui  ont  vendu  leur  cafïé  jufqu'à 
vingt-cinq  fols  la  livre  les  années  paf- 
iit^  y  ou  qu'ils  l'ont  envoyé  pour  leur 
compte  fur  ce  pied  là  ,  feroient  très- 
teiireux  dç  Iç  yeudrç  en  argent  dix  fols 
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la  livre  fur  les  lieux ,  à  quoi  li  on  ajoure  j  (jn< 
deux  fols  pour  le  fret ,  autant  pour  le 
droit  d'entrée,  Ôc  autant  pour  la  corn- 
Tniffion,  le  magafinage  &  autres  dépen- 
fes  5  ce  ne  feroit  que  feize  fols ,  Se  quand 
les  Marchands  le  vendroient  vingt-cinq 
fols  5  ce  feroit  un  profit  de  cent  pouir 
cent  fur  le  premier  achapr^&ii  on  le 
poutîoit  jufqu'à  trente  fols  ,  le  profit  ne 
feroit  il  pas  en  état  de  contenter  les 
plus  avides  Marchands }  Je  me  fers  de 
ce  terme  plutôt  que  de  celui  de  conf. 
ciencieux  5  car  les  Marchands  ne  font  pas 
fufcepnbles  de  ce  point  là  ^  on  fçait  que 
l'intérêt  cft  la  première  régie  de  leur 
conduite ,  Ôc  qu'ils  lui  facrifient  toutes 
cho  fes. 

Les  Habitans  des  liles  auroient-ils  à 
fe  plaindre  s'ils  étoient  sûrs  de  vendre 
leur  cafFé  dix  fols  la  livre  f  La  culture 
descafféseft  très-aifée  ,  toute  forte  de 
terre  y  eft  bonne  ,  ces  arbres  ne  garent 
point  les  favannes  ,  ils  rapportent  deux 
fois  par  an  ,  Se  quand  les  autres  font  dans 
leur  rapport  ,  on  peut  compter  qu'ils 
rapportent  par  chaque  année  au  moins 
dix  livres  de  calFé. 

La  confommation  du  caffe  amène 
avec  elle  la  c©nfommation  du  fucre ,  êc 
il  eil  devenu  teUcmeat;  à  la  mode^  quç 
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16^6.  les  pins  pedts  Bourgeois  ne  s'en  peu- 
vent plus  paffer.  Que  fera-ce  quand  il 
fera  à  un  prix  raifonnable  ?  tout  le 
Kionde  en  voudra  prendre ,  &  la  con- 
fommation  du  cafïé  &  du  fucrc  au<T- 
lîientera  prefque  à  l'infini. 
^  En  peut -on  douter?  Les  Médecins 
l'ont  approuvé  &  en  prennent  -,  car  ce 
ne  feroit  aflez  qu'ils  enprifTent,  fi  leur 
approbation  y  manquoit.  Quelques-uns 
d'entre  eux  prennent  beaucoup  de  vin 
ôc  mangent  beaucoup  de  viandes  ,  mais 
ils  recommandent  la  diette  aux  autres  , 
^  ne  permettent  le  vin  qu'avec  des  ref- 
tridions  qui  en  font  rejetter  l'ufaf^e. 
Eft-ce  qu'ils  craignent  d'en  manquer  , 
ou  de  le  Eiire  enchérir?  Eft-cc  qu'ils 
aiment  mieux  le  boire ,  que  de  le  laif- 
fer  boire  aux  autres,  aux  dépens  même 
de  leur  fanté  ?  Si  cela  eft ,  voila  de  quoi 
bien  augmenter  le  catalogue  de  leurs 
Saints  ?  En  voilà  afîez  ce  me  Temble 
pour  autorifer  l'ufage  du  caffé ,  &  pour 
le  rendre  une  panacée  prefque  univcr- 
feile. 

Le  cafFé  a  été  cultivé  à  la  Martinique 
im  peu  plus  tard  qu  à  Cayenne.  Celui 
qu'on  y  a  cultivé  eft  provenu  d'un  ou 
deux  pieds  d'arbres  qui  étoient  venus 
iu  Jardm  Royal  de  Paris ,  qui  étoient 
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venus  de  ceux  donc  Meflieius  IcsHoUan-  16^6* 
dois  avoient  fait  préfcnt  au  Roi  défunt 
d'immortelle  mémoire. 

M.  de  la  Guarigne  Surnilliée  ,  ci- de- 
vant Capitaine  d'ue  Compagnie  déta- 
chée de  la  Marine  ,  &  eniuite  Colonel 
des  Milices  de  la  Cabefterre  à  la  Marti- 
nique ,  s'emprciTa  de  cultiver  ces  arbres 
en  (on  jardin  au  quartier  de  Sainte  Ma- 
rie ,  vers  k  fin  de  1724.  &  M.  Blon- 
dcl ,  Intendant  des  liles ,  en  a  fait  dref- 
fer  en  fa  préfence  un  a6i:e  dont  je  vais 
donner  ici  la  copie ,  qui  fait  voir  le  pro- 
grès des  caffés ,  &  qui  donne  en  même- 
tems  une  defcription  fidèle  &  êxaâre  de 
cet  arbre  :  la  voici. 

Monfieur  Blondcl  5  Intendant  de  Jul^ 
tice  5  Police  ,  Finance  &  Marine  des  If- 
les  du  Vent ,  s'étant  trouvé  aujourd'hui 
au  Quartier  de  Sainte  Marie  chez  Mon- 
fieur de  Surnilliée  ,  ancien  Colonel  âzs 
Milices  de  cette  îfle  ,  a  vu  dans  fon  jar- 
din plufieurs  pieds  de  cafie  ,  &  outre  les 
autres  neuf  arbres  qui  font  hors  de  terre 
depuis  vingt  mois,  fuivant  le  rapport 
dudit  fieur  de  Surnilliée  ,  &  ayant  exa- 
miné un  de  ces  neuf  arbres  qui  font  à 
peu  près  d'une  grandeur  &  d'une  force 
égale  ,  il  l'a  trouvé  d'une  tige  fort  droi- 
te 3  donc  le  diamètre  à  Heur  de  terre  e(l 


ml 


.  u .,..,..! 


•*-—-  ij^     Nowvemx  Voyaoes  aux  Ifles 
1^9^.  d  un  pouce  &  demi ,  toujours  en  diml- 
miant  également  jufqu'â  la  cime  de  lar- 
bre ,  haut  de  fix  pieds  5  la  première 
branche  eft  élevée  de  neuf  à  dix  pouces 
leulement  au-deiïus  du  terrain  ^  k  fé- 
conde a  quatre  pouces  au-deâ^us  de  k 
première.  La  troifiéme  a  trois  pouces 
au  dedus  de  la  féconde  ,  &  ainfi  de  fmte 
proportioneHement  jufqu'à  la  cime.  Les 
branches  toujours  de  deux  en  deux  dia- 
iTietralemenr  oppofées ,  &  fortaiit  de  là 
nge  par  differens  rumbs  de  vent  au  nom- 
bre de  cinquante  huit  branches  ,  ce  quf 
forme  un  arbufte  àts  plus  agréables  à  la 
vue,  bien  garni  ,  d'une  figure  ronde  , 
depuis  le  bas  jufqu  en  haut,  finifïant  en 
pam  de  Sucre. 

La  moyenne  branche  a  vingt  nœuds , 
^  les  nœuds  moyens  proportionnels 
plus  de  vingt  fruits  noiiés. 

La  même  branche  en  fournir  enco- 
re d'autres  petits  à  mefure  que  l'arbre 
croit. 

Les  feuilles  font  à  peu  près  comme 
celles  des  Cerifiers  dans  la  forme  & 
dans  la  couleur  ,  mais  un  peu  plus  épaif- 
ies ,  puis  lifîées  &  plus  dentelées  aux  ex- 
tremitez  ,  elles  font  tombantes  Se  for- 
tent  de  chaque  nœud  des  branches,  ainfi 
que  les  branches  iortent  de  la  tiee. 
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Les  fleurs  font  d'une  odeur  douce  &  id^^. 
très-agréable  ,  qui  refïembie  à  celle  du 
JafTemin  commun.  Elles  fortentde  cha- 
que nœud  des  branches.  Ces  nœuds 
font  fi  près  les  uns  des  autres  ,  qus 
quand  l'arbre  eft  en  fleur  ,  la  branche 
pourroit  fau'e  une  guirlande  fort  garnie. 

Les  fruits  font  de  la  ligure  des  Juju-- 
bes  ,  d'abord  d'une  couleur  verte ,  qui 
devient  rouge  lorfqu'ils  approchent  de 
leur  maturité. 

Chaque  fruit  contient  deux  graines, 
il  y  a  fur  l'arbre  du  fruit  vcrd  «Se  du  fruit  ^ 

mûr  en  même  tems  ,  &  chaque  fruit 
noiié  vient  en  maturité. 

Les  produdions  de  cet  arbre  feront 
extrêmement  abondantes ,  ce  qui  ne  f« 
pourra  fçavoir  au  jufte  que  quand  les 
fruits  auront  été  cueillis  ,  parceque  cet 
arbre  pourroit  bien  reflembler  à  quan- 
tité d'autres  ,  qui  fouvent  font  chargez 
de  fleurs  &  de  fruits  notiez  ,  dont  quel- 
ques-uns fé.hent  &  ne  viennent  point 
à  maturité.  CeO:  ce  qui  fera  examiné 
dans  la  fuite  attentivement  pour  en  rei> 
dre  com'^>te. 

Il  y  a  dans  Tlfle  Martinique  plus  de 
deux  cens  arbres  de  cette  force  qui  por- 
tent fleurs  &  fruits  ,  &:  plus  de  deux 
mille  autres  moins  avancez ,  &  quantité 
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«<J?6.d  autres  dont  les  graines  font  hors  de 
terre  ;  de  forte  qi,e  l'on  peut  efperer  que 
ce  fexa  une  culture  favorable  aux  Colo- 
nies^des  Mes  du  Vent.  Fait  â  Sainte  Ma- 
rie de  a  Martinique  chez  M.  du  Sur- 
nilliee  le  li  Février  lyzcT.  Signé,  Blon- 
nel  Jouvencourt. 

Le  même  M.  de  Sumilliée  m'a  mar- 
qiie  depuis  que  ces  neuf  arbres  dont 
M.  1  Intendant  parle  dans  l'ade  ci-def- 
ius  ,^  avoient  produit  dans  une  année  & 
a  1  âge  d  environ  deux  ans  ,  quarante- 
une  livre  &  demie  de  caffé  bien  léché 
outre  plus  de  deux  mille  graines  qu'il 

avoit  donné  à  fes  amis  pour  planter,  &- 
lans  compter  ce  qui  lui  a  été  volé. 

Il  m'afllira  encore  qu'il  en  auroit  re- 
eueiJi  quatre  fois  autant  fans  les  four- 
mis &  les  j^uchons  qui  ont  fait  tomber 
une  infinité  de  fleurs  &  de  fruits  naïf- 

Depuis  ce  tems-  là  on  a  travaillé  â  k 

culture  de  ces  arbres  avec  tant  de  foin 
qne  les  Habitans  réduits  à  la  mifeïe  par- 
la perte  de  eurs  cacoyers  ,  ont  lieu  d'ef- 
perer  un  fiécle  d'or  par  la  réuffite  &  le 
produit  de  ces  arbres  ,  qui  eft  d'autant 
p  us  alTure  que  ces  fruits  fe  confommant 
pai  la  bouche  ,  &  devenant  tous  les 
joursplusàlamodclaconfoinmation 
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Ke  fçauroic  manquer  de  revenir  tous  les  \^'^C. 
jours  plus  confiderable. 

D'ailleuss  ,  l'arbre  qui  produis  îe 
cafFé  n'cft  point  dcliGar ,  il  fe  cultive  le 
plus  aifément  du  monde  -,  les  terrains 
maigres  dont  on  ne^eut  plus  rien  rirer^ 
lui  k)nt  bons  ,  il  y  germe,  il  y  pouiTe, 
&  il  y  produit  un  arbre  très- beau. 

Les  graines  que  l'on. vent  planter  ne 

1   •        ^      •     ^     '     ,  ,  c  t  >  r 

doivent  point  avoir  ete  léchées  au  10- 

leil ,  encore  moins  au  four.  L*un  &  Tau- 

nor  feroient  fécher  &  mourir  leur  germe. 

On  doit  mettre  tremper  les  graines 
ou  fèves  dans  l'eau  vingt-quatre  heures 
avant  de  les  mettre  en  terre.  Cette  pré- 
paration fert  à  les  amollir  ,  &  à  donner 
lieu  au  germe  de  rompre  plus  aifément 
la  graine  &  de  la  poufîèiv 

Pour  l'ordinaire  on  les  plante  dans 
une  caiffe  remplie  de  bonne  terre  ,  c'eft-, 
à- dire  ,  de  celle  dont  an  a  ôté  les  pier^ 
rcs  Ôc  le  gros  fable.  On  les  couche  fur 
leur  plat ,  ôç  on  les  couvre  légèrement 
de  terre ,  afin  que  le  germe  ait  moins 
de  peine  à  la  percer.  On  les  éloigne  les 
unes  des  autres  d  environ  trois  pouces  3. 
&  on  a  foin  de  les  arrofer  tous  les  jours  » 
de  manière  à  ne  les  pas  découvrir.  H 
faut  attendre  fept  à  huit  jours  avant  que 
k  geïme  pareille  .  alors  il  rompt  la  f  éf  e 


^     qu'leretenou,  &  pouffe  ^.Jn.^kW. 

«te,donrlcxrrénmécftcouve?cecles 
parties  evafecs  de  la  févc  même.  Il  ne 
parojt  en  cet  état  que  comme  un  piftil , 
,        dont  la  tête  en  fe  développant  fe  ck.nce 
en  feinlies.  11  n'en  paroît  d'abord  que 
deux.  La  rigc  continuant  de  croître  ,  le 
centre  en  pouîTc  deux  autres,  &  à  mc- 
fure  qu  elle  croît    le  nombre  des  feiiUies 
croit  ,   auffi   elles  font  toujours  cou- 
piefs. 

Quand  ces  tiges  font  arrivées  .i  la  hau- 
teur de  (IX  a  fcpt  pouces,  &  q  belles  ont 
fix  a  huit  fcii.Ucs     on  prend  un  rems 
de  paiye ,  ou  de  rofée  abondante ,  &  on 
les  transporte  dans  le  terrain  qu'on  leur 
a  préparé ,  on  le  befche  aflez  pronfondé- 
ment ,  &  on  le  nécoye  avec  foin  de  tou- 
tes  fortes  d  herbes  &  de  racines.  On  ob- 
ie.vc  une  diftance  de  fept  à  huit  pieds 
«ntre  chaque  tige  que  1  on  met  en  terre, 
oii  les  plante  a  la  ligne  &  en  qumconge , 
&  on  prend  garde  qu'elles  ne  foienc 
point  expolcesau  vent  dcNord 

tct  arbre  croît  alTez  vite  pourvu 
qu  on  au  foia  d'empêcher  qu'il  ne  foir 
point  fulfoqué  par  les  herbes  que  la  terre 
produit  abondamment  dans  ces  naïs 
chauds  &  humides;  il  croît  de  lui-mfme 
tort  rond.  Ses  branches  oufesiarae^îus 
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t^roKTent  avec  beaucoup  de  régularké  ,  16^6. 
&:  font  un  effet  agréab' e  à  quinze  ou  dix- 
huit  mois ,  ou  deux  ans  au  plus ,  on  en 
voit  de  deux  pouces  de  diamètre  ,  &  de 
fept  à  huit  pieds  de  hauteur  en  tige  5c 
en  branches. 

On  ne  peur  guère  mieux  comparer 
le  fruit  qu  a  une  petite  cerifc  fort  adhé- 
rente à  la  branche,  &  d'un  aiTez  rouge  -, 
il  noircit  un  peu  en  approchant  de  fâ 
maturité ,  c'eft  la  marque  aiTurée  qu'il 
C0;  tems  de  le  ciieiliir.  La  peau  rougeâ- 
tre  on  noirâtre  renferme  deux  fortes  ju- 
melles accolées  l'une  contre  l'autre  ,  qui 
font  un  peu  molles  &  gluantes  quand  on 
les  tire  de  la  coque.  A  mefare  que  cette 
peau  fe  féche  ,  elle  devient  comme  un 
parchemin  qu'on  rompt  &  qu'on  ôte  ai- 
lement.   Ced  après  ce   dépouillement 
que  les  deux  fèves  paroilTenr ,  &  que  la 
peau  mince  qui  eft  entre  deux  tombe 
d'elle-même ,  les  fèves  aind  dépouillées 
font  entafîées  dans  une  chambre  ou  gre- 
nier à  l'abri  de  la  playe ,  de  Thumidiréj 
du  ventôc  du  foleil  ,  elles  s'échaufîenc 
ainlî ,  ^  pour  me  fervir  des  termes  du 
pais  elles  relTient ,  &  cette  préparadoîi 
leur  eft  néceiïaire  pour  conlommer  une 
partie  de  Thuile  qu'elles  renferment  y 
qui  a  une  âcreté  5c  un  goût  deverd  qui 
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ne  plaît  pas  à  roiu  le  monde  quand  il  v 

en  a  trop.  ^  ^ 

On  pourroit  effaycr  de  faire  remuer 
les  coques  entières  avant  d'en  tirer  les 
lèves,  peut-être  trouveroit- on  dans 
cette  pratique  quelque  chofe  de  meil- 
leur que  dans  la  précédente.  Ces  expé- 
riences coûtent  peu  dans  le  pais ,  &  un 
Habitant  habile  ne  doit  rien  négiiaer 
de  c^e  qui  peut  contribuer  aperfedion- 
îier  la  marchandife. 

^  Cet  arbre  porte  deux  fpis  chaque  an.- 
liée.  La  récolte  d'hyver  dans  les  pais 
fituez  au  Nord  de  la  ligne  fe  fait  au  mois 
de  Mai ,  &  celle  d'Eté  au  mois  de  No. 
vembre. 

On  pourroit  encare  examiner  Ç\  les 
deux  récoltes  font  égales  en  quantités 
en  bonté* 

Au  reile ,  Tentretien  de  ces  arbres  elt 
fore  aifé  quand  ils  couvrent  une  fois 
leur   terre.   Leur  ombre  empêche  les 
iiiauvâifcs. herbes  de  pouffer  à  leur  pied, 
6c  il  n'en  faut  pas  davantage.  On  pour- 
roit cependant  avertir  ceux  qui  les  cul^ 
tivciir  qu'ils  feroient  fort  bien  de  faire 
bêcher  une  fois  ou  deux  chaque  année 
un  pied  ou  deux  au  tour  de  chaque  pied 
d  arbre  ,  afin  que  la  pkiyc  &  \^s  rofées 
penecraiTcnc  le  teminpluj  aifàoïent.  Qxk 
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feOLirroic  beaucoup  efpérerde  ce  travail.  \G()G, 
Quelques-tems  avant  d.z  partir  des  Ifles   le  voi- 
j'avois  femé  du  Poivre  dans  une  caille  ^"^^^ 
pleine  de  terre  :  il  en  étoitlevé  quelques 
grains  afTez  bien ,  dont  les  jets  avoient 
plus  de  quatre  pouces  de  hauteur  quand 
je  m*embarquai.  Je  recommandai  lacaif- 
fe  à  un  de  nos  Nègres,  fans  lui  dire  ce  que 
c  étoit  5  efpérant  de  trouver  mes  plantes 
en  bon  état  à  mon  retour.  Mais  comme 
mon  voyage  a  été  plus  long  que  je  ne 
penfois  ,  &  qu'il  7  a  peu  d'apparence 
que  je  retourne  aux  liîes  ,  j'écris  ici  ce 
que  j'avois  commencé ,  afin  que  ceux 
qui  verront  ces  Mémoires  puiiTent  cul- 
tiver cet  arbrilTeau  qui  feroit  d'im  très- 
grand  profit  pour  le  Pais  &  pour  le 
Royaume.  Car  pourquoi  négliger  de  re- 
cueillir chez  MOUS  5  quand  nous  le  pou- 
vons ,  une  chofe  que  nous  allons  cher- 
cher avec  beaucoup  de  rifques  ^  de  dé- 
penfes  chez  les  Etrangers  î 

A  l'égard  des  épiceries  fines^  je  fuis 
perfuadé  qu'il  n'efl:  pas  impolfible  de  les 
cultiver  dans  nos  liles'  dès  qu'on  voudra 
faire  les  dépenfes  nécelTaires  pour  cela  ^ 
6c  ne  fe  rebuter  pas ,  comme  on  fait  or- 
dinairement 9  lorfqu'on  trouve  àts  difE-» 
cultez  dans  le  commencement,  &  qu'oi^ 
ne  réiiffit  pas  du  premier  coup* 
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l6c}(S,      C'eft  un  bruit  commun  à  la  Guade- 
loupe que  quand  les  Hollnndois  chafTez 
du  Brefil  y  furent  reçus  y  un  d'eux  plus 
curieux  que  les  autres ,  y  avoir  apporté 
un  Mufcadier  qu'il  avoir  mis  en  terre 
dans  Ton  Habitation  ,  où  c^t  arbre  pro- 
firoit  à  merveille  ,  &  auroit  infaillible- 
ment apporté  du  fruit ,  qui  auroit  fervi  à 
multiplier  fon  efpéce ,  fi  un  autre  Hol- 
landoîs  en  ayant  eu  connoiffance ,  &  ja- 
loux de  ce  que  les  François  alloient  avoir 
ce  trefor  pour  lequel  ceux  de  fa  Nation 
ont  foûtenu  tant  de  guerres ,  &  fait  tant 
de  dépenfes ,  ne  l'avoir  arraché  pendant 
la  nuit  &  brûlé.  Quelque  diligence  que 
fàjt  pu  faire  ,  je  n'ai  jamais  pu  fçavoir 
/i  cet  Hollandois  avoit  apporté  cet  ai  bre 
des  Indes  Orientales,  ou  s'il  l'avoir  fait 
venir  de  femence  au  Brefil.  Quoiqu'il  en 
foit,  je  ne  croi  pas  qu'il  fût  impoffible 
de  gagner  quelqu'un  des  Gardiens  des 
Ifles  où  le  Gérofle  &  la  mufcade  naiifent, 
^pour  en  avoir  quelques  pieds  ,  les  culti- 
ver pendant  quelque  te  m  s  à  Mafcarei- 
^    gne  ,  ou  dans  les  endroits  où  la  Compa- 
gnie a  àQs  Etabliffemens  &  des  Comp- 
toirs ,  en  étudier  la  culture  ,  &  puis  en 
tranfporter  l'efpéce  dans  nos  lfl°s  ,  où  il 
fcroitaifé  de  lui  trouver  un  terrain  pro- 
pre ,  (bit  par  fa  nature ,  foitpar  fon  ex-» 
pofition  au  foleil. 
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Quant  à  la  Canelle  ,  on  psuc  voir  ce  1^9^- 
que  l'en  ai  dit  dans  ma  féconde  Partie  ^'^"^ 
en  parlant  de  la  Canelle  bâtarde  ,  ou""' 
Bois  d'Inde ,  car  ceft  la  même  chofe. 
Jean  Ribeyro  Portugais  ,  dans  l'Hiftoi- 
re  qu'il  a  donnée  de  l'Iile  de  Ceylan  en 
^^85.  la  décrit  d'une  manière  ,  qu'il  elt 
impoiTible  de  ne  pas  reconnoître  dans  k 
peinture  qu'il  en  fait ,  l'arbre  à  qui  nos 
premiers  François  ont  donné  le  nom  de 
Bois  d'inde.  Ceft  la  même  feiiille  ,  la 
jnème  odeur  ,  le  même  fruit.  Il  eft  vrai 
que   les  Bois  d'Inde  de  nos  I  fie  s  font 
beaucoup  plus  grands  &  plus  gros  que 
les  Canelicrs  de  Ceylan.  Il  ne  faut  pas 
s'en  étonner  ,  ils  ont  bien  des  années ,  ôC 
peut-être  des  fiécles.  L'écorce  dont  on 
les  dépoiiiiie  eÛ:  plus  épailTe ,  &  a  une 
odeur  &  un  goût  de  gérofle  ,  ce  qui  fait 
que  les  Italiens,  à  qui  les  Portugais  en 
e'nvoyent    une    quantité    confidérable 
pour  la  réduire  en  poudre  ,  bc  en  faire 
ce  qu'on  appelle  lépice  douce  ,  la  nom- 
ment Cdnella  garof^^dfa  ,  c'eft-a-  dire  a 
Canelle  géroFlée.  Peut-être  qu'on  ne 
trouveroit  pas  ce  goût  trop  fort  de  gé- 
rofle  dans  les  écorces  de  nos  Bois  d'In- 
de ,  fi  on  fe  contentoit  d'en  dépouiller 
feulement  les  plus  petits  &  les  plus  jeu- 
nes ,  &c  de  ne  fe  fervir  que  de  la  féconde 
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i5i6.  cco,cc  ,  ou  écorce  mtérieu^  /qui  cf5 
toujours  plus  fine  &  plus  délicate  &  da- 
ne  odeur  plus  douce. 

On  fçaic  que  les  Portugais  ont  un 
grand  nombre  de  Caneliers  au  Brefil , 
loit  qu  ils  en  ayenc  apporté  1  efpécc  avec 
eux  quand  lis  furent  obligez  d'abandon- 
ner 1  Ifle  de  Ceylan ,  fort  qu'ils  IWnt 
,    tait  venir  depuis ,  foit  qu'ils  l'ayenc  ti- 
rée de  la  cote  de  Malabar ,  qui  en  eft  tou- 
te  remplie  ,  ou  de  la  Chine,  de  la  Co- 
chinchine  ,  des  Ifles  de  Timor  &  de 
Mindanao ,  car  cet  arbre  fe  trouve  dans 
«ne  infinité  d'endroits.  Il  eft  fur  que  les 
-    S-^^f  "ers  viennent  parfaitement  au  Bre- 
lil ,  &  qu'encore  qu'ils  ne  foient  pas  auflî 
parfaits  que  ceux  d'une  contrée  de  l'I/le 

vii  5c  de  s  en  bien  trouver.  Car  il  eft  bon 
de  remarquer  que  toute  la  Canelle  de 
Ceylan  n  eft  pas  également  bonne  ;  &  il 
y  a  une  différence  très-grande  entre  celle 
qui  croit  depuis  Ceyra  Vaca  jf.fqu'â  Co- 
lombo   &  celle  qui  vient  depuis  Gra- 
dumale  jufqu'à  Tenevaré.  Or  comme 
«n  homme  paflcroit  peur  un  ridicule , 
silnevouloitboirequeduYin  deCham- 
Pagne ,  &  encore  de  celui  qui  eft  le  plus    '  ^ 
excellent  a  quelque  prix  qu'il  fût  ,  & 
quelque  peine  qu'il  &Ilùt  prendre  pour 
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en   avoir  ,   &  qu'à  fon  défaut  il   ai-  iG^<3> 
mât  mieux  ne  boire  que  de  Teau  ,  de 
même  il  me  femble   qu'il  eft  jridiculc 
d'aller  chercher  à  grands  frais  chez  fes 
voihns  ce  qu'on  peut  avoir  chez  foi  à  bon 
marche  ,  d  une  qualité  un  peu  inférieure 
à  la  vérité,  mais  dont  il  n'y  auroit  qu'à 
diminuei-  la  dofe  pour  lui  faire  produire 
le  même  effet.  ♦ 

D'ailleurs  eft-  on  biea  sûr  que  les  Hol- 
landois ,  qui  fc  font  rendus  maîtres  du 
commerce  de  Ceylan  ,  n'apportent  que 
la  Canelle  excellente  de  Ceyra  Vaca ,  6c 
de  Colombo ,  &  qu'ils  n'y  mêlent  point 
quelques  parties  de  celle  des  autres  en- 
droits^ Ladiiférenceque  l'on  remarque 
entre  les  paquets,  qui  font  une  balle  de 
Canelle  ,  eft  quelquefois  trop  grande  ^ 
pour  ne  pas  donner  lieu  de  croire  qu'el- 
le ne  vient  pas  toute  du  même  endroit. 
On  ne  fçait  que  trop  ,  que  la  bonne 
foi  des  Marchands  ne  va  pas.  jufqu'aa 
fcrupule. 

Ainfi  quand  nos  Infulaires  François 
cultiveroientles  bois  dinde  ou  les  Ca- 
nellcs  bâtardes  qui  croiiïènt  naturelle- 
ment chez  eux  ,  qu'ils  auroient  foin  de 
les  abbattre  dès  qu'ils  font  arrivez  à  une 
certaine  groffeur  où l'écorce  devient  trop 
épaiffe  ,  &  ttop  matérielle  >  qu'ils  le$ 


IH6.  depouiUeroient  feulent,- r  ,^    i  • 

an9    Kr  ^  ,-,"^"'^'"e"t  tous  les  trois 
ans    &  qa  jj^  ^g  pre„dioient  que  la  fi- 
conde  écorce.  Ne^rendroienr.rp  s  un 
Tervice  confidérablc  à  leur  Nation     en 
lui  fournilTant  à  bon  marché  une  chofe 

qj.e  les  En-angers  lui  vendent  fi  cher  : 

&  Be  fe  feroie„t-i!s  pas  à  e„x-n£es 

m  revenu  confidérable  dune choft  ou 

lemcouteroit  fi  peu  de  travail  &  de  r 

Que  fi  après  des  expériences  réïterées 

rel    a'îf^''"'^^■'"°^Candiersna^^,■ 
ms  ,  auffi  bons  que  ceux  de  Ceylan  ,  ne 

Pomroit  on  pas  cultiver  de  ceux  du  Ère! 
t:  °v  ^''"^  '^''  ^"^^«  Orientales ,  que 
«os  Vaiff-eaux  nous  apporterorent  ,^& 

,        "«™^  des  meilleurs  de  Ceylan,  ma. S 
toute  la  vigilance  de  ceux  qui  les  gl 

J'ai  parlé  de  la  CatTe  ou  Canifice  dans 
ma  première  Partie,  oi\  le  Lcdeurpour- 
la  voir  ce  que  j'en  dis,  &  fe  convaincre 

f   mutilu   qu-ilyadalleracheteS 
1=  Levant  a  prix  d'argent  une  drogj 
que  1  on  peut  avoir  dans  nos  îfles  en  trec 

Jmarcha„difes,cequieftleveritbe 
&  le  p  us  avanrageux  commerce,fur  tout 

la  Cade  des  Ifle. étant  meilleui-e^&ïï 
pouvant  avoir  toujours  récente. 


Cafïè. 


Trançdîfes  de  V  Amérique,     1 5  9  -«^.**'4 
OutreleCanificierquieftun  très-gros  1^9^. 
arbre  ,  nous  avons  un  petit  arbiiiTeau  , 
qu'on  appelle  communément  Cafficr  ,  Senné. 
quoique  très-improprement  :  car  il  ne 
porte  point  àe  CaiTe  ,  d'ailleurs  il  eft  fai- 
ble ,  ne  ctoît  jamais  à  plus  tic  deux  ou 
trois  pieds  de  hauteur ,  &  ne  porte  du 
frait  que  de  très-petites  filiques  ,  qui 
renferment  fa  graine.  Ce  qu'il  a  de  bon 
font  fes  fciiilles.  Elles  font  fi  femblables 
à  celles  du  Senne  en  toutes  leurs  parties, 
qu'il  eft  impoffible  de  les  diftinguer  du 
Senne  qni  vient  du  Levant  ,  avec  cet 
avantage  qu  elles  en  ont  la  vertu  en  de- 
gré fuperieur.   Les  gens  fagçs  ne  fe  fer- 
'vent  point  d'autre  Senne  dans  noslfles, 
obfervant  feulement  d'en  mettre  une 
dofe  plus  petite  dans  les  médecines  ou 
autres  remèdes  dans  Icfquels  on  les  fait 

entrer. 

On  pourroit  ne  fe  fervir  en  France 
que  de  la  Caffe  &  du  Senne  venant  des 
Ifles  ,  on  les  auroit  plus  récenres ,  &  a 
ineilleur  marché  que  ce  qui  vient  du 

Levant. 

Quand  on  n'emploiroit  l'écorce  de% 
palétuviers  ou  mangles  d'eau  falée  qu'à 
tanner  les  cuirs,  ne  feroit-ce  pas  encore 
de  quoi  fai'e  un  bon  commerce  }  On  le 
pourroit  fubiliaicr  dans  prefque  toute 
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1  Italie  a  certains  glands  qu'on  appelle 
valonee ,  qu'on  va  ciierchei-  fur  les  Côtes 
de  Dalmatie  ,  aux  Ifles  de  l'Archipel ,  & 
dans  les  Echelles  du  Levant  pour  tanner 

Il  eft  certain  que  fi  on  vouloir  planter 
des  Oliviers  dans  nos  Ifles  ,  ils  y  vien- 
droient  en  perfedion  ,  &  qu'ils  /appor- 
teroienr  plucôt    &  plus  abondamment 
qu  en  Europe ,  fans  erre  fujets  à  la  celée 
qui  les  fait  mourir.  Ces  arbres  n'emp^^- 
chcroient  point  que  le  bétail  ne  pût  paî- 
tre dans  les  favannes ,  où  on  les  pknte- 
roit ,  au  contraire ,  ils  leur  donncroient 
de  1  ombre  ;  &  puifquc  !«  Oliviers  fau- 
vagcs  y  croiifent  en  pcrfedion  &  fans 
culture  dans  les  bols ,  &  fur  les  bords  de 
la  mer  ,  qui  empêcheroit  \ts  Oliviers 
irancs  d'y  venir  ? 

Un  Habitant  de  la  Martinique  nommé 
le  lieur  d  Orange  en  avoir  un  auprès  de 
ft  maifon  ,  qui  fut  abattu  par  accident, 
&  que  1  on^trouva  tout  chargé  de  fruit. 
Tous  nos  Habitans  fçavent  cela  & 
voyent  bien  le  profit  confiderable  qu'ils 
feroient  fur  l'huile  qu'ils  recuëiUeroient 
chez  eux  ;  mais  leur  indolence  fur  ce 
point,  &  fur  quantité  d'autres  chofes 
n  ctt  pas  pardonnable  ;  &  quand  ils  de- 
vroient  s  en  fâcher,  je  ne  cclTcrai  jamais 
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de  la  leur  reprocher.  Craignent-i!s  que  1(^9^, 
rhuile  qu'ils  feroient  chez  eux  ne  porte 
préjudice  à  cellcqu'on  recueille  en  Pro- 
vence &  en  Languedoc  î  Mais  tout  le 
monde  fçait  ,  que  ces  deux  Provinces 
n'ont  jamais  été  en  état  de  fournir  celle 
qui  eft  nécefTaire  pour  tout  le  Royaume, 
Ôc  que  les  Marchands  font  obligez  d'al- 
ler enlever  les  huiles  d'Efpagne  ,  de  Por- 
tugal 5  de  la  Cote  de  Gennes ,  du  Royau- 
me de  Naples ,  de  Sicile  ,  &:  de  pluiieurs 
endroits  du  Levant  ,  pour  fournir  aux 
befoins  du  Royaume.  Quelle  néceili té  ^ 
je  vous  prie,  y  a-t-il  d'enrichir  nos  voi- 
(îns  5  toujours  jaloux  de  notre  bonheur , 
te  foiivent  nos  ennemis   déclarez  ,  OC 
d'aller  acheter  leurs  denrées,  quand  nous 
les  pouvons  tirer  de  notre  cru  en  affez 
grande  quantité  pour  nous  en  fournir  , 
&  pour  en  tranfporter  dans  les  endroits 
qui  en  manquent^ 

Le  ficur  Jacques  du  Roi  étoit  fur  le 
point  d'établir  une  Verrerie  à  la  Martini- 
que 5  lorfque  la  Guerre  de  1 68 8.  furvinr. 
Ce  fut  ce  qui  l'empêcha  d'exécuter  fon 
projet ,  qui  n'auroit  pas  manqué  de  réiif- 
fir  ,  puifque  nous  avons  dans  le  pais  tout 
ce  qui  eft  néceifaire  pour  cette  Manu- 
facture. On  fçait  que  les  fougères  de  tou- 
te cfpéce  n'y  manquent  pas  j  on  trouve 
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i6cj6.  des  cailloux  blancs  &  autres  tant  qu'on 
en  vent  dans  les  rivières ,  ôc  le  centre 
des  Ifles  cfl  rempli  de  bois  ,  dont  l'a- 
battis donneroit  lieu  à  faire  des  Cacao- 
tieres  ,  ou  des  plans  d'autres  arbres.   Il 
efl  vrai  que  cette  Manufadure  ne  trou- 
veroit  pas  fon  débouchement  en  France, 
Veirrene.  où  il  y  a  déjà  âflez  de  Verreries  établies  l 
mais  on  ne  lailTeroit  pas  d'en  tirer  uri 
profit  confidérable  ,  non-feuIcment  par 
la  confommation  qui  s'en  fait  dans  le 
pais ,  &  qui  augmenteroit  bien  davanta- 
ge ,  mais  encore  par  la  quantité  qu'on  en 
-  pourroit  tranfporter  chez  nos  voifins  de 
la  terre  ferme,  où  cette  marchandife  fe- 
roit  bien  vendue. 

On  trouve  dans  toutes  nos  Ifîes  une 
quantité  très  confidérablc   de  aonimes 
de  différentes  efpéces.  J'ai  parlé  de  quel- 
ques-uns dans  ces  Mémoires,  &  j'ai 
rapporté  ce  que  je  fçavois  de  leurs  vertus. 
Se  des  ufages  aufqucls  on  les  pouvoir  em- 
|>loycr  j  mais  ces  remarques  n'ont  pas 
été  fort  loin,  parceque  mes  connoilTan- 
ccs  n'étoientpas  fort  étendues.  Le  Mé- 
decin Surian  ,  le  P.  Plumier  &  autres  , 
que  la  Cour  a  entretenu  fur  les  lieux  ,' 
auroient  du  ne  pas  négliger  cet  article! 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c  cil:  que  jufqu  â 
prefeot  perfçnnc  ne  3'çft  ayifé  de  recueil- 
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iir  ces  gommes,  &  deflTayer  d'en  faire  i^o(J. 
quelque  coiiimerce.  Efl-cc  indolence  , 
OLi  ignorance  ,  le  Lcdcur  en  jugera  com- 
me il  le  trouvera  à  propos. 

Ce  que  j'ai  remarqué  dans  mon  voya- 
ge à  la  Souphriere  de  la  Guadeloupe,faic 
voir  que  nous  y  avons  abondamment  du 
fouffre  &:  de  l'alun.  Je  fçai  que  ces  deux 
chofes  ne  font  pas  d'une  fort  grande  con- 
fcquence  :  cependant  elles  font  d'ufa<ye  % 
on  en  coniomme  beaucoup.  J'ai  vu  étant 
à  Civita  Vcchia  quantité  de  Barques  de 
Provence  &:  de  Languedoc,  qui  veiioient 
charger  l'alun  que  l'on  fait  à  deux  ou^ 
trois  lieues  de  cette  ville  ,  &  d'autres 
qui  prenoient  le  fouffre  qui  y  étoit  ap- 
porté de  différens  endroits  des  Terres 
de  l'Eglifc  j  &  du  Grand  Duc  de  Tofca- 
iie.  Quelle  neceffité  d'aller  chercher 
chez  les  Etrangers  ,  ce  qu'on  peut  trou- 
ver chez  foi  î  J'ai  étudié  avec  applica- 
tion tout  ce  qui  regarde  la  fabrique  de 
l'alun ,  j'efperc  en  inftruire  à  fond  mes 
compatriotes  dans  un  autre  Ouvrage. 

J'avois  remarqué  étant  chez  les  Ei[^ 
pagnols,  qu'ils  font  une  prodigieufe  con-i 
fommation  de  Safran  3  ils  en  mettent 
dans  prefque  tout  ce  qu'ils  mangent,  & 
ils  ne  font  pas  feuls ,  les  Italiens  &  les 
Peuples  du  Nord  aufli-biea  que  les 
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^6^6*  Turcs  ,  ôc  les  Afiatiques  en  ufent  aufîî 
beaucoup.  lis  prétendent  que  rien  n'eft 
meilleur  pour  la  poitrine.  Je  les  en  croi 
fur  leur  parole  :  car  je  ne  veux  de  procès 
Safran,  avec  pcrfonne.  Ce  que  j>vois  remarqué 
de  la  confommation  de  ce  fimplc  me  fit 
venir  la  penfée  d'en  introduire  la  culture 
dans  nos  Illcs ,  où  il  n'y  a  point  de  dou- 
te qu'il  n'eût  profité  à  merveille ,  êc 
rapporté  bien  plus  qu'en  Europe.  Ainfï 
me  trouvant  dans  le  Comrat  d'Avignon 
à  mon  premier  retour  d'Italie  ,  je  m'in- 
flruifis  de  tout  ce   qui  regarde    cette 
-  plante  ,  du  terrain  qui  lui  eft  le  plus  pro- 
pre 5  de  Ton  expofition  au  Soleil  ,  du 
tems  de  mettre  les  oignons  en  terre ,  de 
les  lever  ,  de  leur  maturité  3  en  un  mot , 
de  tout  ce  qui  pouvoir  faire  réiilîir  mon 
delTein.  J  achetai  environ  cent  livres  de 
ces  oignons  que  j'encaifiai  proprement, 
ôc  que  je  fis  charger  avec  d'autres  chofes 
que  j'envoyois  aux  Ifles  j  &  j'eno-ageai 
un  jeune  homme  du  Comtat ,  qui  çn- 
tendoit  parfaitement  bien  la  culture  de 
cette  plante  ,  de  venir  avec  moi  â  l'A- 
mérique, pour  donner  commencement  à 
cette  nouvelle  marchandife. 

Je  ne  doute  nullement  qu  elle  ne  réiif- 

sît  à  merveille  aux  Ifles  ,  la  chaleur  du 

.  climat,  la  bonté  du  ccrraia,  6c  la  facilité 

qu'il 
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qu^il  y  a  à  cultiver  les  plantes  qui  ont  des  \6^6. 
oignons  5  me  perfiiadcnt  que  ceux  qui 
voudroient  prendre  ce  foin ,  feroient  des 
proiîrs  coniidérables ,  quand  même  pour 
en  faire  un  plus  grand  débile,  ils  la  don- 
ncroient  à  meilleur  marché  qu'elle  ne  fe 
donne  ordinairement ,  parcequ'ils  pour- 
roient  faire  deux  récokes  par  an  ,  au  lieu 
qu'on  efl:  heureux  en  Europe ,  lorfqu'on 
en  peut  faire  une  qui  foit  un  peu  bonne. 
Des  raifons  qui  ne  font  point  de  ces  Mé- 
moires m'ayant  retenu  en  Europe  ,  mon 
projet  n'a  point  eu  de  fuite  ,  Ôc  mes  oi- 
gnons ont  été  négligez.  J'exhorte  ce- 
pendant mes  compatriotes  d'éprouver  la 
culture  de  cette  plante  ,  il  ne  faut  pref- 
quG  ni  travail ,  ni  dépenfe  ,  de  ils  pour- 
ront faire  un  profit  coniidérable. 

On  avoit  commencé  à  élever  des  vers 
â  foye  à  la  Martinique  ,  Se  quoiqu'on  ait 
abandonné  cette  Manufacture  par  les  plus 
mauvaifes  raifons  du  monde ,  il  y  a  en- 
core un  très-granci  nombre  de  mûriers  La  Soye| 
blancs  fur  pied  ,  qui  femblent  inviter 
nos  Habitans  a  s'attacher  de  nouveau  à 
ce  riche  commerce. 

Le  fieur  Piquet  de  la  Calle,  Commis 
principal  de  la  Compagnie  de  1664. avoit 
commencé  a  faire  de  la  foye  fur  fon  Ha- 
|;bitation ,  en  la  ParoifTe  de  Sainte  Marie 
7(fme  IF,  M 
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i6p6*  à  la  Cabeftcrre  de  la  Martinique.  Il  éroïC 
Provençal  auiîî-bien  que  Ton  époufc  y  ÔC 
par  conféqucnt  accoûrumcz  à  cette  ma- 
iiufaéture,  îl  y  réiilîic  le  premier  ,  &  fî 
heurcufement  qu'il  fut  en  état  d'envoyer 
<des  écheveaux  de  fa  foye  à  M.  Colbert , 
ce  Miniftre  incomparable  ,  fî  zélé  pour 
la  gloire  de  Ton  Prince ,  Se  pour  Tétii- 
hlillemcnt  des  Colonies ,  qu'on  l'en  peut 
dire  le  père.  Ce  Miniftre  ne  manqtia  pas^ 
de  faire  voir  ces  nouvelles  foyes  au  Roi , 
qui  en  fut  fi  content ,  qu'il  donna  au  Sr 
de  laCalîe  une  gratification  de  cinq  cens 
ëcus  ,   pour  l'encourager  à  pourfuivrc 
cette  Manufadure  ,  &  exciter  les  autres 
habitansi  l'imiter.  Rien  au  monde  n'au- 
roit  été  plus  avantageux  au  Royaume  Ôc 
à  nos  Colonies  j,  puifque  nous  aurions 
trouvé  chez  nous  ce  que  nous  allons  cher- 
cher chez  les  Etrangers,  qui  s'enrichif- 
fent  à  nos  dépens  ,  au  lieu  que  fi  nous 
veillions  nous  donner  im  peu  de  mouve- 
ment 5  nous  les  obligerions  d'avoir  re- 
cours à  nQus  5  ^  de  nous  apporter  leur 
argent ,  pour  avoir  ce  que  nous  allons 
chercher  chez  eux. 

On  avoit  pourtant  abandonné  cette 
Manufadure  avant  que  j'arrivafie  aux 
Ifles,  &c  cela  uniquement,  parceque  les 
fourmis  ôc  le§  ravets  dont  j'ai  parle  dans 
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ima  féconde  Paude,s'attachoicnc  aux  vers,  i(^e,^^ 
aux  cocons  &  aux  œufs ,  &  y  faifoicnc 
du  ravage.  Mais  on  pouvoit ,  &  on  peut 
encore  à  préfent ,  éc  on  le  pourra  tou- 
jours quand  on  voudra  remédier  à  ces 
accidens,&  comme  on  a  trouvé  le  moïen 
lie  garantir  bien  d'autres  chofes  des  at- 
taques de  ces  infedes  ,  on  pourra  aulîî  en 
garantir  les  vers  à  foye  >  qui  feront  d'un 
rapport  d'autant  plus  grand  qu'il  fera 
continuel ,  parceque  les  mûriers  étanc 
toujours  chargez  de  feuilles,  on  pourra 
faire  éclorc  les  œufs  dès  qu'ils  feront 
faits ,  ^  avoij  ainii  uoe  récolte  conti- 
nuelle. 

J'ai  parlé  du  Coton  dans  un  autre  en- 
droit 3  auquel  je  renvoyé  le  Ledeur,  afin 
qu'il  y  puiife  voir  avec  quelle  faciUté 
on  cultive  l'arbrifTeau  qui  le  porte  >  le 
profit  certain  qu'il  y  a  fur  cette  marchan- 
3ife  ,  &  combien  celui  des  Ifles  furpalTe 
en  beauté  ,  longueur  ,  fineffe  &  blan- 
cheur ,  tout  celui  qu'on  apporte  du  Le- 
vant. Je  pourrois  remarquer  ici  en  paf- 
fant  ,  que  tous  les  étrangers  nous  don- 
nent continuellement  un  exemple  que 
nous  devrions  fuivre  ,  &  que  nous  ne 
fuivons  point.  Ils  empêchent  l'entrée 
.chez  eux  des  marchandifes  étrangères  ^ 
quand  ils  en  fabriquent  de  pareilles ,  àc_ 
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ï6^6.  qu'ils  en  fop.r  aflTcz  pour  leurs  befoins; 
ou  pour  faire  rouler  leur  Commerce. 
Voiiâ  le  cas  où  nous  fommes.  Il  eft  cer- 
tain que  nos  Ifles  peuvent  rourair  plus 
de  Coron  que  le  Royaume  ,  &  les  Etats 
voiCiLS  ou  éloignez  ,  où  nous  pouvons 
porter  notre  Commerce  n'en  peuvent 
confommer.  Pourquoi  donc  en  aller 
cherch-r  chez  les  Turcs  ?  Il  n'y  auroic 
pour  faire  fleurir  ce  Commerce  ,  qu'à 
défendre  l'entrée  du  Ci)ton  étranger 
dans  le  Royaume  ,  ôc  l'on  verroit  bien- 
toL  quel  profit  confidérable  il  en  re^- 
Yiendroit  au  Roi  &  a  la  Nation. 

Mais  nos  Amériquains  pourroient 
encore  porter  plus  loin  l'avantage  qu'ils 
rearent  de  leur  Coron.  Ils  dcvroient  le 
travailler  chez  eux  ,  ôc  puifqu'ils  ont  des 
To'îes  de  métiers  pour  fûre  des  hamacs  ,  pour* 
quoi  n  en  ont  ils  pas  pour  taire  des  toi- 
les }  ils  y  réiîlîiroient  aulîi  Bien  qu'aujc 
Ifles  Orientales  ,  ils  ne  manquent  pâS 
de  couleurs  pour  les  teindre  ,  ni  d'in- 
f^ullrie  pour  égaler,  ôc  même  pour  fur- 
•  paieries  Afiaaques.  Ce  travail  occupe- 
roit  bien  des  femmes  oifives ,  bien  des 
Négres.encore  trop  jeunes  pour  le  travail 
d-  la  terre  ,  &  bien  des  Nègres  furâgez  , 
.&  quantité  de  petits  habirans  &  d'ou- 
.yricrs  qu'on  teroic  venir  dç  Françt.  Qaç 
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s'il  y  avoic  des  raifons  pour  ne  pas  faire  ^^9^' 
des  toiles  fines ,  du  moins  il  n'y  auroit 
aucun  inconvénient  à  établir  des  Ma- 
nufadares  de  groffe  Cotonine  pareille  à 
celle  dont  on  fe  fert  dans  la  Médi- 
terranée pour  les  voiles  des  Vaiifeaux  & 
des  Galères  ,  &  comme  on  y  employé  le 
Coton  du  Levant ,  on  pourroit  y  em- 
ployer celui  des  îlles ,  ôc  donner  ces  toi- 
les à  meilleur  marché.  Cet  article  eft 
d'une  grande  conféquence  ,  &  feroit  le 
fond  d'un  Commerce  qui'occuperoit ,  Sc 
enrichiroit  bien  du  monde. 

Nos  filles  &  femmes  CréoUcs  font  des 
bas  de  Coton  à  l'aiçruille  ,  qui  font  d'u- 
ne  £nefïe  ôc  d'une  beauté  fiirprenante. 
Ceux  de  coton  blanc ,  que  l'on  tait  tein- 
dre en  écarîate  fonr  honte  à  la  foye ,  Ôc 
ceux  de  coton  de  Siam  naturellement 
de  couleur  demufc  font  d'une  finefïe  ôc 
d'une  douceur  qu'on  ne  peut  exprimer. 
Mais  ce  travail  eft  long  ,  ôc  rend  l'ou- 
vrage fort  cher.  On  pourra  l'abréger  , 
ôc  le  donner  à  beaucoup  meilleur  mar- 
ché ,  en  introduifant  dans  les  Ifles  les 
métiers  dont  on  fe  fert  fi  utilement  en  - 
Europe. 

J'ai  fait  k  defcription  du  Fromager 
&c  du  Coton  qu'il  porte.  Jufqu'à  préfent 
on  ne  l'a  employé  que  pour  garnir  des 
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16^6,  robes  de  chambre  ,  ou  pour  fane  des 
^^coron  oreillers.  On  dit  même  qu'il  n'eft  pas 
«la^er.    P^^^^^s  d  en  faire  entrer  dans  le  Royau- 
me, parce  qu'on  le  pourroit  mêler  avec 
le  Caflor  dans  la  Fabrique  des  Chapeaux. 
Quel  danger  y  auroit-il  quand  cela  ar- 
nveroir    pourvu  quaks  Chapeaux  fuf-. 
lent  également  bons,  l'inconvénient  ne 
leroK  pas  grand  ,  il  porteroit  peut-être 
un  peu  de  préjudice  â  la  Compagnie  de 
Canada  ,  &  les  chapeaux  feroient  à  meil- 
leur marché.   Mais  fans  entrer  dans  ce 
détail ,  on  pourroit  le  filer  :  car  quoiqu'il 
loit  court ,  &  extraordinairement  fin,  il 
eft  plus  long  que  le  poil  de  Caftor  ,  & 
piîiiqu'on  file  bien  celui-ci,  il  me  femblc 
qiion  pourroit  filer  l'autre  ,  de  en  faire 
clés  bas  ,  des  gands,  des  chauffons ,  6c 
autres  bardes  qui  feroient  d'une  chaleur, 
d'une  légèreté,  &  dune  déhcatelfe  ad- 
mirable. Je  parlerai  dans  un  autre  Ou- 
vrage de  la  Lana  Sucida ,  qui  croît  dans 
certains  coquillages  que  l'on  trouve  dans 
1  Etana  de  Tarente  en  Calabre  ,  que  l'on 
ne  laiffe  pas  de  filer ,  &  de  mettre  en 
CEuvre ,  quoiqu'elle  foit  bien  plus  cour- 
te ,&  qu'elle  paroiffe  bien. plus  diffici- 
le a  sïmir  j  c'eft  fa  chaleur  qui  la  fait 
eftimer.  Je  fuis  sûr  que  le  Coton  de 
J^romagcr  fer  oit  le  même  effet,  &  que 
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les  ouvra«Tes  qui  en  fei oient  compofez  16^6* 
diireroient  davantage  ,    de  feroient    à 
meil'eiiL-  compte. 

Il  ne  s'etoit  trouvé  encore  pcrfonnc 
aux  liles  ,  du  moins  jufqu'à  mon  départ , 
quf  fe  fût  avifé  de  faire  tondre  les  mou- 
tons ,  &  de  profiter  de  leur  laine.   On 
ïaiiîoit  ce  foin  aux  halliers  &c  aux  épi- 
nes ,  où  ces  animaux  attachoient  leurs 
toifons  ,  &:  les  y  laifloient.  Qiioique  cts  L^Jne, 
laines  ne  foient  pas  des  laines  d'Efpa- 
gne  5  elles  ne  lairferoient  pas  de  valoir 
quelque  chofe ,  fi  on  fe  donnoit  la  pei- 
ne de  les  amafïer  ,  Se  de  les  employer. 
On  en  employé  qiii  ne  valent  pas  mieux, 
êc  peut-être  beaucoup  moins.   Mais  li 
on  vouloir  avoir  des  laines  excellentes  , 
quel  pais  au  monde  eft  plus  propre  pour 
élever  les  bêtes  â  laine?  Les  pâturages  y 
font  admirables ,  &  fi  on  vouloir  s'en 
donner  la  peine,  6c  porter  aux  Ifles  des 
brebis  de  race  d'Efpagne  ,  nous  aurions 
avant  qu'il  fut  dix  ans,  tous  nos  trou- 
peaux de  moutons  Efpagnols  ,  dont  les 
laines  fines  de  douces,  fourniroient  nos 
Manufactures  de  France ,  fuppofé  qu'il 
ne  fe  trouvât  perfonne  dans  le  pais  qui 
vou'ut  établir  quelque  Draperie.  Je  fçai 
que  les  Efpagnols  font  afïez  attentifs  (ur 
h  fortie  de  leurs  moutons  j  mais  je  f^ai 
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l<i96.  auffi  que  cheE  eux ,  comme  par  tout  ail- 
leurs ,1  argent  cft  une  clef  qui  ouv.e 
toutes  fortes  de  ferrures  ;  &  ci  a.lleurs  la 
dilhculte  n'eft  pas  fi  grande  qu'on  fe  Ti- 
niagine.  Nos  Vaifleaux  qui  trafiquent  en 
Efpagne  en  apportent  tous  les  iours*des 
moutons  maies  &  femelles.  Je  le  répète 
encore ,  après  y  avoir  bien  penfé  ,  je  ne 
connois  point  de  terrain  plus  femblable 
a  celm  d'Efpagne ,  &  par  conféquent 
plus  propre  à  élever  des  moutons  ,  & 
produire  de  belle  laine ,  que  nos  Ifles. 
Pord^  ,  ^"^'^  ^^ons  des  chèvres  en  quantité 
Chèvres,  oans  toutes  nos  Ifles,  elles  y  viennent  à 
merveille,  &  leur  poil  qui  eft  très- beau 
elt  néglige  auifi.bien  que  leurs  peaux.  Il 
me  femble  que  nos  compatriotes  de- 
Yi-oient  bien  une  fois  en  leur  vie  sevenir 
de  l'afloupifTement  où  ils  font  fur  leurs 
intérêts  ,  &  profiter  des  moyens   q«e 
Dieu  leurpréfente  défaire  leurs  affaires. 
Pourquoi  laiffer  perdre  le  poil  de  leurs 
chèvres  ?  On  le  va  chercher  bien  loin 
pour  faire  des  étoffes  ,  pourquoi  ne  le 
raraaffent-ils  pas  >  Et  fi  leur  induftrie  ou 
leur  parefiîe-ne  leur  permet  pas  de  le 
mettre  en  œuvre  ,  du  moins  ne  de- 
vroient-ils  pas  le  laiffer  perdre.  Car  ils 
doivent  tous  ,  ayant  la  plupart  des  fa- 
milles  nombreufes ,  fe  bien  inculquer  ce 
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ptîncipe    d'économie  ,  rechercher  les  16^^ * 
gros  profitS5&:  ne  pas  négliger  les  petits. 
Ce  que  je  propole  ici  n'eil  pas  fi  peu 
confidérable  ,  qu'on  ne  doive  pas  y 
faire  attention. 

Les  peaux  de  chèvres ,  de  boucs ,  &:  des 
chevreaux  ou  cabrittons  pourroient  être 
palTées  dans  le  paï's ,  ou  envoyées  vertes 
en  France.  Cependant  on  les  néglige ,  6c 
j'ai  vu  le  tems  qu'on  négligeoit  même 
celle  des  bœufs.  Je  parle  à^s  liîes  du 
Vent  :  car  les  Boucanie'rs  de  Saint  Do- 
mingue  en  ufoient  autrement ,  puifquMs 
ne  tuoient  les  bœufs  fauvages  que  pour 
en  avoir  les  cuirs.  Il  eft  vrai  qu'à  piéfent 
qu'on  a  établi  des  Boucheries  dans  bien 
des  endroits  des  Ifles  du  Vent,  les  Bou- 
chers ont  foin  de  ne  pas  laiîTer  perdre 
les  grands  cuirs.  Qu'on  faiTe  un  peu 
d'attention  fur  les  peaux  &  fur  lès  lai-- 
nés  &  les  poils ,  èc  on  verra  que  ces 
trois  chofes  peuvent  être  d'un  débit 
confidérable  ,  ôc  le  fond  d'un  très-bom 
commerce. 

.  L'ifle  de  Sainte  Croix  ,  celle  de  Saint 
Martin  &  de  S.  Barthélémy  5  la  Gran- 
de terre  de  la  Guadeloupe  ,  &  les  mon« 
tagnes  qui  font  au  centre  de  la  Guade- 
loupe &  de  la  Martinique  ,  la  Grenade  , 
te  Ta  terre  ferme  de  Cayenne  font  reni- 
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U^^,  plisdeboisprécieLixquelonnéaliae  ^ 
que  l'on  brûle  fans  difcrécion  Tôf  fans 
prendre  garde  que  tel  arbre  débité  ou  en 
planches ,  ou  fimplcment  troncé  en  bil- 
les ,  fcroit  bien  vendu  en  Europe.  On  va 
chercher  l'Ebeine  bien  loin,  ^  nous  en 
avons  chez  nous.  Le  bois  de  Bréfîl ,  le 
Bréfiilet,  le  bois  jaune,  &  autres  qui 
peuvent  fcrvir  aux  teintures ,  fe  trou- 
vent par  tous  les  endroits  que  je  viens 
«3e   nommer.    J'ai  yû  vendre  à  Paris 
<3ouze   fols  la  livre  le  bois  violet  de 
la  Grande  terre.de  la  Guadeloupe.  Les 
Ouvriers  s'en  fervoient  à  faire  àts  ta- 
batières &  des  diaffes  de  râpes  à  ta- 
bac ,  &  le  prenoient  pour  de  véritable 
Ebeinç. 

Q^ui  empêche  que  les  Habitans  de 
Marie  Galante  &   àts  petites-  Ifles  ne 
culrivent  la  Cochenille?  Combien  y  en 
a-r'il  qui  mènent  une  vie  languiifante  &: 
pauvre,  parce  qu'ils  ne  font  pas  en  état 
de  faire  à^^  Sucreries,  des  Cacaotieres  , 
ou  àts  Indigoteries ,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  afTez  d'Efclaves ,  ou  parceque  leur 
terrain  n  cft  pas  propre  à  ces  Manufadu- 
res,  qui  de  viendroient  riches  &  puiffans, 
en  cultivant  la  Cochenille.  Rien  n'eft 
plus  aifé  ,  il  ne  faut  ni  de  grandes  Habi- 
tations ^  ni  de  bçns  terrains  pour  cel^. 
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ta  terre  la  plus  maigre  &  la  plus  u:ée  166^* 
eft  k  meilleure  pour  les  raquettes  ou  fi-  La  Co- 
guiers  épineux  ,  &:  comme  ces  plantes  chemilc 
portent  du  fruit  deux  fois  l'année  ,  on 
feroit  deux  récoltes  de  ces  infedes  fi 
chers  ,  6c  fi  précieux.  Je  ff  ai  que  peu  de 
gens  fçavent  la  manière  de  les  gouver- 
ner 5  de  les  faire   mourir ,  de  les  fé- 
cher  5  &  autres  chofes  qu'il  faut  fça- 
voir  5  pour  bien  conduire  cette  -entre- 
prife  ,  mais  nous  avons  tant  de  Flibuf- 
tiers  qui  ont  été  fur  les  lieux  où  les  Es- 
pagnols font  cette  marchandife  ,  &  il 
€(1  fi  facile  d  y  aller ,  &  d'y  demeiu-er 
fous  quelque  prétexte  ,  èc  cependant 
examiner  avec  foin  tout  ce  qui  regarde 
la  Cochenille  ,  que  ce  n'eft  qu'une  véri- 
table indolence  ,  &  une  pareiTe  craiïe  , 
qui  empêche  nos  Infulaires de  le  donner 
les  mouvemens  nécefiaires  pour  entre- 
prendre la  culture  des  plantes  qui  nour- 
riffent  la  Cochenille, 

J'ai  parlé  de  la  Pouffolane  dans  d'au- 
tres endroits.  Tout  le  monde  eft  con- 
vaincu de  fon  utilité.  J'en  ai  découvert 
au  Fort  Saint  Pierre  de  la  Martinique  , 
&  je  fuis  perfuadé  qu'il  y  en  a  dans  tous 
les  mornes  de  laQ»îï'e-terre  qui  fontvoi- 
fins  de  la  mer.  On  en  trouve  en  quantité 
à  la  Guadeloupe ,  où  on  la  connoît  fous 

M  vj 


iGç)G.  Je  nom  de  ciment  rouge.  Cependant 
nos  François  la  vont  tous  les^jours  cher- 
cher en  Italie ,  l'achètent  bien  cher,  & 
ont  fouvent  de  la  peine  à  en  avoir  à^s 
Etrangers  pendant  que  nous  en  avons 
dont  nous  ne  fçavons  que  faire. 

^Pour  n'en  pas  manquer  en  France ,  il 
Tij  a  qu'à  ordonnera  tous  les  Capitaines 
des  VaifTeaux  qui  vont  aux  Ifles ,  de  jet- 
ter  leuriefl:  â  la  mer,  &  de  fe  leller  à  leur 
retour  de  PoulTolane.  Les  Habitans  fur 
Its  terres  defquels  ce  fable  fe  trouve ,  qui 
le  tireront  &  feront  conduire  au  bord 
de  la  mer  ,  en  retireront  quelque  avan- 
tage ,  &  les  Marchands  en  auront  aufîi 
du  profit ,  puifqu'ils  vendront  une  chofc 
qui  leur  a  tenu  lieu  d  une  autre  qui  ne 
leur  auroit  apporté  aucun  gain.  Par  ce 
moyen  la  Nation  fera  exempte  de  re- 
courir  aux  Etrangers  qui  ne  manquent 
)amais  de   fe  faire  tenir  à  quatre ,  dès 
qu'ils   voyent  que  nous   avons  befoin 
d'eux ,  &:  on  fe  trouvera  en  état  de  faire 
des  ouvrages  que  1  on  ne  peut  entre- 
prendre faute  de  ce  fecours. 

La  Cour  a  envoyé  aux  liles  en  diffé- 
rens  tems  àts  gens  qu'elle  entretenoit  , 
&  qui  éroicnt  dcflinez^f  les  uns  pour  A^^-     - 
ligner  les  plantes  ,  coir.me  le  P.  Plumier^ 
les  autres  pour  les  diflc^uer  ^  en  fairç 
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l'anatomie,  comme  le  Médecin  Surian,  1656, 
d'aunes  pour  des Obfervations  Ajfî-rono- 
miques  ,  comme  le  P.  Feiiillée  ;   tout 
cela  eft  bon  ,  &  on  ne  peut  que  loiier 
l'attenrion  du  Prince  &  de  Tes  Miniftres  3 
il  feroit  fculemenr  à  (ouhaiter  qu'ils  vou- 
lufTcnt  en  avoir  autant  pour  le  Commer- 
ce &  pour  les  nouvelles  Manufaélures 
que  je  propofe  ici,  &  pour  celles  qu'un 
plus  habile  homme  que  moi  pourroit  dé- 
couvrir 5  car  enfin    \ts   Mànufadures 
font  naître  &  entretiennent  le  Commer- 
ce ,  ôcle  Commerce  fait  la  grandeur  do 
Prince  ,  &  les  ricbeiîes  de  fes  Sujets.  Il 
feroit  donc  à  fouhaiter  qu'on  envoyât 
aux    ïfles   èi.ts    gens   fages   ,    habiles  ^ 
définterclTez   ,    Ôc    dévoilez    au    bien 
de  leur  Patrie  ,  qui  examinent  attenti- 
vement non-feulement  tout  ce  que  j'ai 
propofé  ,  mais  encore  tout  ce  que  le  Païs 
'  leur  offriroit  -,  qui  fi(ïent  les  expérien- 
ces néceflaires  pour  faire  réiiffir  ce  qu'ils 
auroient  entrepris  ,  &  qui  mettant  les 
premiers  la  main  à  l'oeuvre  ,  portaient 
les  autres  à  les  imiter  :  après  quoi  on 
pourroic  attendre  que  le  Prince  encou- 
rageroit  fes  Sujets ,  ou  par  des  récora- 
penfes ,  ou  par  les  moyens  qu'il  a  en 
main ,  pour  favorifer  les  Manufadtures 
qu'on  auroit  jni(es  i^i  pied  nouyelic^ 


• 


77"J  ^7^  ^omeaux  Fôjagcs  aux  Ips 
^^^'  ment ,  foir  en  les  dcchargeant  de  quel- 
ques droits  d'cnirées  ,  foit  en  défendant 
l'entrée  des  Etrangers  dans  {ç.^  Etats  , 
aulîi  bien  que  leur  ufage  ,  &  commen- 
çant lui'-même  à  ne  le  fervir  que  de  ce 
-  qui  feroit  du  crû  de  fon  Pais  &  de  l'in- 
vention de  fes  Sujets. 

Je  fçaî  qu'on  ne  manquera  pas  de 
ïn  objeder  ici  que  mon  Projet  tend  à 
miner  tout  le  Commerce  que  nous  avons 
avec  les  Etrangers ,  &  que  n'allai^i  plus 
chez  eux  nous  pourvoir  de  leurs  den- 
rées ,  ils  ne  viendront  plus  auffi  chez 
nous  enlever  les  nôtres  \  ce  qui  détrui- 
roit  en  partie  notre  Navigation  ,  & 
nous  privcroit  des  profits  que  les  Com- 
pagnies &  les  Particuliers  font  dans  le 
Commerce  ,  qui  n  eft  autre  chofe  qu'ua 
échange  que  l'on  fait  de  ce  qu'on  a  chez 
foi  ,  avec  ce  qu'on  trouve  chez  les 
Etrangers  ,  &  qui  nous  manquoit. 

C'eft  dommage  que  l'on  n'ait  pas  eu 
ces  vues  dans  le  tems  du  Miniftere  de 
M.^Colbcrt ,  on  fe  'eroit  bien  gardé  d'é- 
tablir des  Manufadures  de  Glaces  en 
France  ,  de  peur  de  faire  tort  aux  Véni- 
tiens qui  avoient  cette  Manufadiu-e  chez 
eux  bien  long-tems  avant  que  nous  fon- 
geallions  à  l'établir  chez  nous.Avec  quel- 
le confcience  ce  grand  Miniilre  a-t'il  pu 
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les  priver  du  profit  immenfe  qu'ils  hi-i6^6, 
foient  par  le  débit  de  leurs  Glaces  &  de 
leurs  Criftaux  ?   Mais  on  a  découvert 
en  France  tout  ce  qui  étoit  nécefïaire 
pour  la  fabrique  des  Glaces  :  on  y  tra- 
vaille infiniment  mieux  qu'à  Vcnife  :  nos 
Glaces  furpalTent  ies  leurs  en  grandeur  > 
en  poli  y  en  netteté  ,  &  nous  avons  trou- 
vé le  moyen  de  les  donner  à  bien  meil- 
leur marché  queux.  N'importe  ,  il  ne 
falloir  pas  rompre  l'ordre  établi  :  de 
tems  immémorial  les  Vénigens  étoienc 
en  polTefiion  de  faire  des  Glaces ,  Se 
eulTent-ellcs  encore  été  moins  bonnes 
qu'elles  ne  font ,  il  ne  falloir  pas  entre- 
prendre  d'en  faire  de   meilleures   en 
France  ,  quand  même  tout  le  relie  du 
monde  auroit  dû  fouffrir  de  fe  trouvée 
privé  du  fruit  de  nos  travaux  Se  de 
n  os  découvertes.  N'eft-ce  pas  une  bonne 
raifon  l 

Par  un  raifonnement  à  peu  près  aufïl 
jufte,  il  faudroit  empêcher  lesDieppoi^ 
Se  autres  Pêcheurs  de  Harang  ,  de  falec 
ce  Poiflon ,  Se  nous  en  aller  fournir  chez 
les  Hollandois  ,  parceqne  ces  Peuples 
ayant  trouvé  les  premiers  l'invention  de 
le  faler ,  c'eft  leur  faire  tort  d'imiter  leur 
ouvrage  ,  Se  les  priver  ainfi  d'un  profit 
qui  paroît  leur  appartenir  privativemeEC 
i  tous  autres» 
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1  ar  la  même  raifon  il  ne  falloir  jamaiV 
ionger  à  établir  des  Manufadures  de 
Draps  dor  &  de  foye  ,  Tapis  façon  de 
Turquie  &  de  Perfe ,  parccque  les  Flo- 
rentins &  ks  Génois  étoicRt  en  pofTeffion 
'de  faire  ces  étoffes  ,  &  que  les  Tu  es  & 
les  Pcrfans  n'ont  plus  le  débit  de  leurs 
Tapis  depuis  que  nous  nous  fommesavi- 
iez  d'en  faire  d'auiTi  beaux  que  ks  leurs , 
&  peut-être  plus  beaux. 

Enfin  il  falloit  laiiTeraux  Ouvriers  de 
Nuremberg«&  autres  Villes  d'Allema- 
gne le  foin  de  fournir  les  quatre  parties 
du  monde  de  clinquaillerie ,  fans  nous 
me  er  de  perfedionner  leurs  ouvrages, 
&  empêcher  par  les  Manufadures  ^que 
nous  avons  chez  nous  le  débit  avanta- 
geux qu'ils  faifoient  àts  leurs. 

Je  pourrois  poulTer  ce  détail  bien  plus 
loin  ,  &  mettre  dans  un  plus  ^grand  jour 
le  ridicule  du  raifonnement  de  cts  mau- 
vais Commerçans  :  mais  je  crois  que  ce 
que  j'en  ai  dit  fuffira  à  tout  efp rit  rai- 
fonnable. 

Mais  il  nous  n'allons  point  chez  les 
Etrangers  ,  ils  ne  viendront  point  chez 
nous:  autre  mauvais  raifonnement. Nous 
avons  des  chofes  qui  leur  manquent, 
qui  leur  ont  toujours  manqué ,  ôâ  qui 
leur  manqueront  jiifqa  a  la  fin  du  mon- 


Ftânçoifes  de  V Amérique,     t%i  — ^-* 
cle  ,  &  donc  par  conféquenr  lis  feront  i^9^» 
toujoLii  s  obligez  de  le  fouinir  chez  nous. 
Ce  font  nos  Bleds ,  nos  Vins  ,  nos  Eaux- 
de- vie  ,  nos  Sels  ,   &c.    Qu'ils   cher- 
chent tant  qu'Us  voudront  ,  ils  ne  trou- 
veront ces  trois  chofes  abfolument  né- 
celTaires    chez   eux  ,  &  (urabondantes 
chez  nous  ,  que  dans  ce  Royaume.  Il 
faut  qu'ils  les  y  viennent  chercher  :  c'eft 
pour  eux  une  néceifité  abfoluë.  N^a-t'on 
pas  vu -que  pendant  les  Guerres  les  plus 
allumées  qu'il  y  a  eu  entre  nos  voifins 
&  nous  ,  ils  ont  éué  obligez  de  fe  fer- 
vir  du  miniftere  des  Nations  neutres  , 
pour  fe  pourvoir  de  ces  denrées  ,  quan<i 
ils  n'ont  pu  obtenir  de  Paiïe-ports  pour 
les  enlever  eux-mêmes.  Nous  pouvons 
abfolument  nous  palfer  de  prelque  tout 
ce  qui  vient  de  dehors  \  mais  les  Etran- 
gers ne  peuvent  fepaffer  des  chofes  qui 
viennent  chez  nous.  Faifons  bien  du    . 
Vin  ,  du  Blé  ,  &  du  Sel ,  &c.  Voilà  le 
fond  d  un  Commerce  immenfe  &  avan- 
tacreux  à  route  la  Nation  -,  &  ce  Com- 
merce nous  fournira  un  débouchement 
de  toutes  nos  autres  Manufadures ,  tant 
du  Royaume  que  des  Iflcs  ,  avec  cet 
avantage  que  nous  ne  ferons  point  obli- 
gez  de  laiiïcr  fortir  l'argent  de  chez 


nous 


6^   que  les    Etrangers'  feront 
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16^6.  contraints  de  nous  apporter  le  leur. 

^  i-e  déperilTement  de  notre  Marine 
n  elt  point  du  tout  â  craindre.   Quand 
les  Provençaux  cefTeroient    d'envoyer 
leurs  Bâti  mens  pour  enlever  les  Bleds , 
les  Huiles  ,  les  Laines  &  ks  Diwues  des 
cotes  de  rAfie  &  de  l'Afrique  fils  ou- 
vriroient  un  Commerce  avec  l'Améri- 
que qui  feroic  biea  plus  conridérâble  & 
plus  avantageux  ;  &  ces  Peuples  qui  fe 
verroient  privez  de  l'argent  comptant 
qii  on  leur  apporte  de  France  ,  fe  met- 
troient  enfin  à  la  raifon ,  ôc  traireroienc 
les  François  comme  ils  traitent  ks  autres 
Nations  ,  Se  prendroient  de  nos  Mar- 
chandifes   en  échange  des  leurs  5  car 
c'cft  ainfî  que  ks  Anglois  ôc  les  Hollan- 
mi5  Commercent  avec  eux.  Ainfi  bien 
loin  que  la  Marine  du  Levant  fouffrîc 
quelque  diminution  ,  elle  s'augmenre- 
roitconfidérablement  par  le  nombre  d^s 
Bâtimens  qu'elle  envoiroit  en  Amérique, 
êc  par  le  Commerce  qu'elle  auroit  dans 
la  fuite  au  Levant,  bu  l'on  porteroit  à 
droiture  ks  Sucres  &  les  autres  Mar- 
chandifes  qu'on  en  tireroit,  èc  qui  fe- 
roient  propres  aux  Afiariques.  Je  ne  dis 
rien  de  celle  du  Ponant ,  on  voit  affez 
qu'elle  augmentera  toujours  â  propor- 
tion du  Commerce  qu'elle  fera  en  Ame- 
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rîque.  le  eroi  avoir  remarqué  en  quel-  16^6. 
que  endroit  que  l'on  avoit  yû  dans  une 
feule  année  près  de  cent  BâtimenS  écran- 
trcrs  char<7ez  de  Tabac  dans  nos  Ports.  Si 
Ton  remectoit  fur  pied  dans  nos  Ifles  la 
culture  de  cette  plante  ,  n'augmente- 
roit-on  pas  d'autant  de  Bâtimens  le  Com- 
merce que  Ton  y  fait ,  bc  nos  Ifles  deve- 
nant tous  les  jours  plus  peuplées ,  ne  fe- 
roit-ce  pas  une  néceffité  abfoluë  d'y  en- 
voyer un  plus  grand  nombre  de  Vaif-* 
féaux.  Ainiî  .bien  loin  que  notre  Ma-* 
rine  fouffrît  quelque  chofe  ,  les  gens 
qui  font  un  peu  au  fait  de  ces  fortes  de 
chofes  5  comprendront  aifémenr  que 
notre  Commerce  augmentera  à  propor- 
tion de  la  quantité  &  de  la  diverflté 
des  chofes  que  nous  ferons  en  état  d'en- 
voyer 5  ou  de  vendre,  aux  Etrangers  ,  . 
oc  par  conféquent  de  faire  fleurir  no- 
tre Marine  plus  qu'elle  n'a  jamais  fait. 
A  quoi  je  dois  ajouter  que  rabonaance 
de  nos  Marchandifes  ndus  mettant  en 
état  de  les  donner  à  meilleur  marché 
que  les  autres  ,  notre  Commerce  s'é- 
tablira fur  les  ruines  du  leur  ,  &  nos 
Ports  deviendront  les  entre'pôts  du  com- 
merce de  prefquc  tout  le  monde. 

Ne  craignons   pas   de  manquer   de 
ïnoyens  d'cutretenii:  ce  Commerce  ,  la 
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eft  admirable  :  il  n'y  a  qu'à  les  bien  culî 
tiser  pouren  retirer  tout  ce  qu'on  vou- 
t\),  }  '""^"'^ie  de  nos  François  ,  leur 
iiabilete  dans  les  Arts,  &  leur  pénétra- 
•  "°"  ^^'-'^  to"'  ce  qui  peut  flurc  fleurir  le 
Commerce  ,  n  ont  befoin  que  d'être  ex- 

c,rees_&  réveillées  de  1  alïoupifïemenc 
ou  ils  (embent  être  depuis  quelque  tems, 
pour  produu-e  des  effets  fi  extraordinai- 
res ,  qu  oa  n'ofe  pas  feulement  fc  les 
imatJinpi- 


imaginer. 


Deux  chofes  peuvent  empêcher  ou  re- 
tarder  1  exécution   des  pro-ets  que   ie 
viens  de  faire  pour  nos  Ifles  de  l'4nié 
tiqae.  La  première  t'a  la  nonchalance 
ordinaire  a  tous  nos  Infulaires  .  vice 
qm  le  communique  aifément  aux  Euio- 
peens  qui  viennent  s'établir  parmi  eux. 
La  douceur  &  la  fécondité  du  climat  les 
y  portent  :  contens  d'une  médiocre  for- 
tune-, &  joiiiffknt  i  l'aife  ,  &  fans  le 
partager  avec  perfonne ,  de  ce  que  le 
Pais  produit  prefque  naturellement ,  & 
de  ce  qu'ils  rerirent  du  travail  de  leurs 
Elclaves ,  ih  croupilTent  dans  une  lâche 
&  raoHe  oifiveré.  Le  jeu  &  h  bonne 
chère  font  prefque  les  feuls  exercices 
<iui  partagent  leur  tems ,  ou  les  kules 
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cliofes  qui  uôublentj  oiu  qui  inter  10111-  i^c^é* 
peut  un  peu  la  tranquillité  de  leur  pai- 
lible  repos.  Point  d'émulation  pour  pcr- 
fedionner  ce  qu'ils  ont  trouvé  établi 
avant  eux  ,  ou  pour  chercher  quelque 
chofe  de  nouveau  qui  pui(Ie  augmen- 
ter leurs  revenus  ,  &  faire  honneur  à 
leur  Nation  ,  U  lui  être  de  quelque 
utilité. 

La  féconde  eft  la  négligence  de  ceux 
qui  iont  chargez  des  affaires  publiques. 
H  eft  à  naître  qu'il  s'en  fpit  trouvé  quel-^ 
qu'un  alfez intelligent,  ouaifez  bien  in- 
tentionné pour  porter  les  Habitans  à  ou- 
vrir quelque  Commerce  nouveau,  ou  i 
établir  quelque  nouvelle  Manufacture  , 
ou  du  moins  qui  les  ait  encouragé  6c 
protégé  dans  les  delTeins  qu'ils  ont  eus  , 
ôc  qui  ait  fait  valoir  auprès  du  Prince  6c 
de  fes  Miniftres ,  les  projets  qu'on  leur 
a  préfentcz.  Il  faut  croire  que  la  multi- 
tude &  la  diveriité  des  foins  attachez  à 
leurs  Charges  |es  diftrayent ,  &  hs  em* 
pèchent  de  faire  attention  fur  bien  des 
chofes  quils  regardent  ordinairement 
comme  petites  &  de  peu  de  Conféquence, 
parce  quils  n'y  voyent  pas  un  profit 
préfent  ,  ce  qui  ne  vient  que  parce 
qu'ils  n'en  pénétrent  pas  l'importance  , 
&;  peut  -  être  la  néceffité  ^  6c  encore 
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moins  la  facilité  qu'il  y  a  à  Jes  faire 
réiifïîr,  Cependant  ces  cliofes  petites 
dans  leurs  commenccmens  peuvent  de- 
venir très- grandes  dans  la  fuite  ,  &  fai- 
re le  fond  d'un  Commerce  confîdérable, 
qui  ne  manqueroit  pas  d'augmenter  les 
revenus  du  Roi  en  mêmc-tems  que  ceux 
des  particuliers. 

Il  n'y  a  pas  long-tems  que  les  Ma- 
tons &  les  Châtaignes  étoient  inconnus 
dans  le  Nord.  Un  Marchand  Limofia 
s'avifa  d'en  porter  pour  cent  écus  à  la 
Foire  de   Bordeaux  \   &c  il  les  vendit 
,d'abord  H  avantageufement ,  qu'il  en  fit 
venir  en  tonte  dihgence  une  aiïez  grande 
quantité  qu'il  vendit  encore  mieux  ;  ce 
qui  a  toujours  continué  depuis  ce  tems- 
là ,  &  a  donné  un  débouchement  fi  con- 
sidérable à  ces  fruits  ,  que  ce  qu'on  re- 
gardoit  avant  ce  tems-là  comme  une  ba- 
gatçlle^  eft  devenu  le  fond  d'un  trèsrbon 
-Commerce  &  très-avantageux  pour  les 
Provinces  où  l'on  cultive  les  Châtai- 
gniers. Il  viendroienten  perfedion  aux 
liles;  &  comme  ils  n'y  feroientpas  fujets 
à  la  gelée ,  comme  en  France ,  ils  pour- 
,roient  fuppléer  quand  les  autres  man- 
qucroient.  On  peut  raifonner  de  même 
d'une  infinité  de  chofes  que  l'on  peut  ti^ 
;r.er  de  ce.$  heureufes  de  fercilej  terrçs, 


Trdnçoîfes  de  VAmerïcjue»  iS7_«— «, 
Mais  il  faut  que  je  donne  un  avernf-  i^^^*- 
fement  a  ceux  qui  voudront  commencer 
les  épreuves  ,  &  établir  les  Manufaâ:u- 
res  dont  j  ai  parlé  dans  tout  cet  article  &: 
Jans  îes  autres  endroits  de  cet  Ouvrage, 
c'eft  de  fe  fouvenir  que  les  commenee- 
mens  font  toujours  rudes  &  difficiles , 
&  que  comme  il  a  fallu  beaucoup  de  pa- 
tience 3  de  dépenle  ,  de  tems ,  de  foui  6c 
de  travail  ,  pour  porter  les  Mânufadu- 
res  5  les  Arts ,  les  Sciences  ,  &  le  Com- 
merce au  point  de  perfeijtion  où  nous  \ts 
"Voyons  aujourd'hui  en  France  ,  il  faut 
auiîî, qu'ils  s'attendent  aux  contre-tems 
^ue  les  premiers  inventeurs  des  chofe^ 
ont  éprouvez.  Mais  ils  doivent  à  leur 
exemple  ne  fe  point  rebuter  pour  les 
difficultez  qu'ils  pourront  rencontrer  î 
ilf  doivent  tenter  différentes  voyes  ^ 
employer  dilférens  momens ,  travailler 
fans  relâche  &  avec  courage ,  jufqu'â  ce 
qu'ils  foient  par  vieillis  au  but  qu'ils  fe  ' 
font  propofé. 

Mille  expériences  nous  orit  appris  que 
ce  qu'on  ne  trouve  pas  dans  uri  tems  , 
fe  préfente  (ouvent  de  lui-même  dans  un 
autre  \  que  les  graines  ,  les  plantes  &  les 
arbres  qui  ne  réiifïiiîcnt  pas  dans  une 
terre ,  font  fouvent  merveille  dans  un 
jçrrain  tout  voifin,  La  faifpn ,  la  difpQ- 
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^c^S,  rition  du  tems  ,  les  accidens  imprévus  , 
OLî  irrémédiables  ,  &  beaucoup  d'autres 
circonftances  contribuent  infiniment  à 
faire  réiiffir  ou  écheoir  les  entreprifes 
qui  paroiiloient  les.  mieux  concertées. 
Mais  la  patience ,  la  vigilance  ,  le  tra- 
vail &  les  réflexions  font  furmonter  toii- 
ces  fortes  de  diiîïculrez  telles  qu'elles 
^uilTent  être.  C'eft  beaucoup  demander 
i  nos  François  de  l'Amérique  ;  mais  il 
faut  efpérer  que  leur  intérêt  les  aidera 
i  vaincre  Ja  répugnance  qu'il  ont  pour 
le  travail ,  fur  tout  quand  il  cjQ:  un  peu 
^c  longue  haleine. 


CHAPITRE      IL 

Des  Marchandijes  propres  pour  les  IJles  ^ 
&  fur  lepiuelles  il  y  a  un  profit  confide^ 
rMe  à  faire, 

A  L'égard  dts  Marchandifes  qu  on 
peut  porter  d  Europe  aux  Ifles  ,  il 
faut  fe  perfuader  que  tout  ce  qui  fc  con- 
fomme  par  la  bouche  ,  eft  un  débit  in- 
fini, que  quelque  quantité  qu'on  en  por- 
te ,  on  n'en  a  jamais  rien  rapporré ,  & 
que  quand  les  chofes  ont  été  bonnes  ,  ks 
Ivlaichands  j  ont  toujours  fait  un  profit 

raifonnable^ 
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raironnable  ,  ôc  oïdmaiucment  très-con-  1606". 
fidérable. 

Je  mecs  fous  le  titte  de  Marchandifes 
qui  fc  confomment  par  la  bouche  ,  le 
Bœuf  tk  le  Lard ,  les  Farines ,  toutes  for- 
tes de  PoiiTo!!  falé  ,  les  Jambons  ,  les 
Langues  de  Bœuf  &  de  Cochon  ,  les 
Sauciflons  de  France  &  d'Italie  ,  toutes 
fortes  de  Fromages  tant  François  qu'E- 
trangers 5  les  fruits  fccs  de  toute  efpéce  , 
les  Huileg  d  Olive  &  à  brûler ,  le  Beur- 
re &:  autres  provifions  de  ce  genre  ,  la 
Cire  &  la  Chandelle  \  les  Vins  Fran- 
çois- &:  Etrangers ,  les  Eaux  -  de  -  vie  , 
les  Liqueurs  ,  &  généralement  tout  ce 
qui  peut  flater  le  goût  ,  &:  fervir  à  la 
bonne  chère  5c  aux  plaifirs  de  la  ta- 
ble. Après  quoi  on  ne  doit  pas  oublier 
les  remédc.ç  de  quelque  nature  qu'ils  puif- 
fent  ctic  ,  bons,  mauvais,  ou  inutiles^ 
Nos Efculapes  qui  lesachetent ,  ont  foin 
de  s'en  défaire  à  un  prix  d'aurai^t  plus 
haut ,  qu'ils  font  moins  connus  :  ils  en 
fçâvenc  fur  ce  chapitre  autant  pour  le 
moins  que  les  Apotiqu  ires  de  Paris. 

Le  Bœuf  falé  d'Irlande  eft  le  plus  ef- 
timé  ,  &  avec  raifon  5  car  il  eft  certain 
qu'il  eft  tou'ours  le  meilleur  ,  le  plus 
gras  ,  le  plus  défoilé  ,  &  le  moins  fu- 
jet  aux  friponneries,  pourvu  qu'il  a'aiç 
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j^p(5.  point  été  refait  dans  un  certain  Port 
que  la  charité  m'empêche  de  nommer  , 
où  Ton  en  eft  venu  jufqua  cet  excès  ,  de 
mettre  dans  les  Barrils  des  têtes  de  Bœuf 
toutes  entières  avec  les  jambes  &  les 
pieds  5  &  mêm.e  au  lieu  de  Bœuf,  de  la 
chair  de  Cheval  avec  les  pieds  encore 
tous  ferrez. 

Les  Marchands  ont  afTçz  foin  de  faire 
vifiter  les  Sucres  qu'ils  reçoivent  ,  &  de 
faire  faire  des  Procès  verbaux ,  quand  ils 
y  trouvent  quelque  défaut  s  la  condition 
devrQit  être  égale  ,  &  les  Intcndans 
&  Juges  qui  font  fur  les  lieux  devroient 
veiller  plus  qu'ils  ne  font  far  les  malver- 
fations  des  Marchands ,  les  en  pimir  fé- 
vérement ,  afin  que  leur  exemple  retînt 
leurs  femblables  dans  le  devoir.  On  me 
pardonnera  bien  ce  petit  avis  :  car  puif. 
que  j'ai  eu  foin  d'enfcigner  aux  Mar- 
chands â  connoître  les  défauts  des  mar- 
chandifes  des  Ifles  ,  il  me  femblc  qu'il 
eil  juite  d'empêcher  que  les  Habitans  ne 
foicnt  trompez  dans  celles  qu'ils  achè- 
tent ,  &  l'unique  mpyen  pour  cela  eft  la 
viiîte  des  niarchandifes  avec  la  confifca- 
tion  &  l'amende  quand  elles  fe  trouvent 
défedtueufes. 

Les  meilleurs  lards  viennent  de  la  Ro- 
chelle, aufîî-bien  que   les  farines.  Lts 
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Marchands  de  cetre  Ville  font  accom-  icÇo^. 
modans ,  &  on  s'ell  roujOiirs  ioiié  de  leur 
droiture  ,  de  leur  fidélité ,  &  de  leurs 
manières.  Les  Normands  y  ont  fait  tout 
le  Commerce  pendant  un  grand  nombre 
d'années ,  de  on  peut  dire  que  ce  font 
€ux  qui  ont  peuplé  les  Ifies ,  de  forte  qu'il 
y  a  très-peu  de  familles  qui  ne  foient 
Normandes ,  on  defcenducs  d'autres  fa- 
milles Normandes  -,  dc-là  on  doit  con- 
clure que  nos  Infulaires  ne  manquent 
ni  d'efprit ,  ni  d'adreiTe ,  &  que  les  uns 
Se  les  autres ,  c'eft- à-dire ,  les  Marchands 
qui  viennent  de  ce  païs  là  ,  ôc  nos  Ha- 
bitans  n'ont  pas  oublié  la  {implicite  na- 
turelle à  leur  Nation.  C*cil  un  plaifir 
dc  les  voir  traiter  enfcmble ,  les  Peuples  ' 
moins  rufez  y  trouvent  infiniment  à" 
profiter. 

Les  meilleurs  ferremens,  comme  ha- 
ches ,  ferpes  ,  hoiies ,  tonte  forte  de  fer 
travaillé ,  ôc  les  armes  vicmicnt  de  Diep- 
pe. La  poudre  qu'on  appelle  mal-à-pro- 
pos  de  Cherbourg,  car  on  n'y  en  a  ja- 
mais fait  5  a  toujours  padée  pour  la  meil- 
leure, Ôc  a  été  long-tems  l'unique  dont^ 
nos  Boucaniers  fc  fervoient.  Les  Nor- 
mands portent  encore  aux  Ifles  des  toiles 
ôc  des  dentelles  de  toute  cfpéce ,  des  cha- 
peaux, des  ouvrages  dlvoire ,  des  draps* 
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16^6.  &  comme  ils  font  voifins  de  Paris  ,  qui 
eft  la  foiirce  intariiTabic  des  modes- ,  ils 
font  aulïi  toujours  les  premiers  ,  ou  du 
moins  ils  le  peuvent  être ,  qui  ea  por- 
tent i'ufage  dans  nos  Iflcs. 

Les  meilleurs  vins  François  viennent 
de  Bordeaux  &  des  environs.  On  fçait 
que  tous  les  vins  qu'on  charge  à  Bor- 
deaux 5  ne  font  pas  des  vins  de  Grave  ou 
de  Gravier ,  &  qu'il  y  en  a  infiniment 
davantage  qui  font  dans  le  Palus ,  c'eft^  à- 
dire  ,  de  ces  endroits  bas  &  gras ,  qui 
donnent  des  vins  épais  &c  durs ,  fi  re- 
cherchez des  Peuples  du  Nord.  Ceft  à 
ceux  qui  les  achètent  a  les  prendre  pour 
ce  qu'ils  font  après  les  avoir  bien  goûtez, 
fans  s'arrêter  aux  titres  pompeux  que  \ts 
Marchands  leur  donnent  :  car  cts  Mar^ 
chands  font  Gafcons  ,  &  joiiiiïent  auffi- 
bien  que  les  Italiens  du  privilège  d'am- 
plifier autant  qu'ils  veulent  tout  ce  qu'ils 
difent.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que 
quand  ces  vins  communs ,  c'eft  à  dire  , 
ces  vins  de  Palus  font  bien  choifis  ,  6c 
qu'ils  ont  paiTé  la  mer,  ils  fc  dépurent, 
&  font  infiniment  meilleurs  aux  iiles 
que  dans  le.  pais  qui  lç,s  a  produits. 

On  ne  peut  croire  la  confommatioii 
de  vin  qui  fe  fait  dans  les  Ifles.  Je  n'ofe 
iapponer  ce  cjue  les  Fermiers  4u  Qo^ 
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maine  du  Roi  m'en  ont  dit ,  de  crainte  i  (?$^. 
qu'on  ne  me  foupçonne  d'exagération. 
Il  eft  très  certain, &  tous  ceux  qiii  con- 
noiifent  le  pais  en  conviennent ,  que 
quelque  quantité  que  les  Flottes  en  ap- 
pof  tent ,  s'il  fe  palfe  deux  ou  trois  mois 
fans  qu'il  vienne  des  VaifTeaux  ,  on  «eft 
prefque  par  tout  réduit  a  reau. 

Les  vins  de  Bordeaux  ,  de  Cahors  ,  & 
autres  de  ces  côrez-la  ,  ne  font  pas  \^s 
feuls  que  l'on  porte  aux  Ifles.  On  y  en 
porte  de  Provence  ,  de  Languedoc  ,  d'I- 
talie 5  d'Efpagnesde  Madcre,  de  Ca- 
narie  ,  de  Portugal  J'y  ai  bû  des  vins 
du  Rhin ,  du  Necre  ,  de  Mofelie  ,  & 
des  vins  de  Bourgogne  &  de  Champa- 
gne ,  qu'on  avoir  fait  venir  en  bouteil- 
les. C'cft  le  moyen  le  plus  sûr  de  coii- 
fcrver  ces  deux  derniers. 

A  regard  des  eaux-de- vie ,  &  de  ton- 
tes forces  de  liqueurs ,  tant  de  France  qne 
des  pais  étrangers ,  la  confommation  qui 
s'en  fait  pafie  i'imagination  :  tout  le 
monde  en  veut  boire ,  le  prix  eft  la  der-  - 
niere  chofe  de  quoi  on  s'informe.  Il 
foffit  que  toutes  ces  boifibns  foient  bon- 
nes pour  en  avoir  un  débit  prompt  ôc 
avantageux. 

Les  bonnes  eaux-de-vie  viennent  de 
Nantes,  de  Cognac  >  d'Andaye  j  d'Or- 
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•  iéans ,  &  de  la  Rochelle.  Il  vient  quan- 
tité de  liqueurs  &  de  vins  ,  de  liqueurs 
de  Provence  &  de  Languedoc  ,  de  la 
cire  en  cierges  ô^  en  bougies ,  des  fruits 
iecs ,  de  l'huile  d'olives ,  du  favon  ,  des 
câpres  ,  à^s  olives,  despiftaches  du  Le- 
vant ,  des  fromages  de  Roquefort  ,  de 
Parmefsn  ^c  d'Auvergne ,  &  une  infinité 
d'aurres  denrées  pour  la  bouche  ,  tant 
pour  le  nécefTaire  que  pour  le  plaifir ,  & 
quelque  quantité  qu'on  en  apporte ,  tout 
ed  enlevé  ,  &  les  Magazins  les  mieux 
fournis  font  vuidez  dans  un  moment. 

Qi^ant  aux  chofes  qui  font  nécefLaires 
pour  l'encrerien  des  Habitans ,  ou  poiu: 
leur  plaifir  ,  ou  la  fourniture  de  leurs 
Habirations  ,  on  trouve  toujours  à  les 
vendre  promprement  ,  &  avec  profit. 
On  compte  parmi  les  chofes  néceffaires 
a  une  Habitation  ,  les  chaudières  de 
cuivre  &  autre  matière  ,  &  les  autres 
écjiiipages  des  Moulins ,  des  Sucreries  , 
des  Rafineries  ,  des  Vinaigreries  ,  ou 
Diftilatoires ,  &  des  outils  pour  tous  les 
métiers  qui  font  établis  aux  lû^s. 

Ce  qui  eft  néceiïaire  pour  l'entretien 
des  Habitans  ne  peut  jamais  être  apporté 
en  trop  grande  quantité,  trop  bien  choi- 
n  5  trop  a  la  mode ,  ou  trop  riche  ,  &: 
trop  cher.  Les  toiles  les  plus  fines,  les 
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plus  belles  moulTelines ,  &  les  mieux  tra-  1 69^. 
vaillées,  les  perruques  les  plus  à  la  mode, 
les  chapeaux  de  caftor ,  les  bas  de  foye  & 
de  laine  ,  les  foulicrs ,  les  bonnes  ,  les 
draps  de  toute  efpéce ,  les  étoffes  de  foye, 
d  or  &  d'argent  ,  les  galons  d'or  ,  les 
cannes ,  les  tabatières  &  autres  (embla- 
b!es  bijoux;  les  dentelles  les  plus  fines  , 
les  cociFures  de  femme  de  quelque  prix 
qu'elles  puilTent  être ,  la  vailTcÛe  d'ar- 
gent j  les  montres,  les  pierreries ,  en  un 
mot ,  tout  ce  qui  peut  fervir  à  l'habille- 
ment des  hommes ,  à  l'ameublement  6c 
ornement  des  maifons ,  &  fur  tout  aux 
parures  des  femmes  \  tout  eft  bien  vendu 
chèrement  &  promptement  :  car  le  fexe 
,  eft  le  même  par  tout  îe  monde  ,  c'eft- 
à  dire  ,  vain  ,  fuperbe,  ambitieux;  les 
Marchands  n'ont  point  à  appréhender 
de  n  être  pas  bien  payez  de  ce  qu  elles 
prennent  chez  eux  pour  leur  ufage  par- 
ticulier. Quand  les  maris  font  un  peu 
difficiles  fur  ce  point ,  elles  ont  toutes 
naturellement  des  talens  merveilleux 
pour  les  m.ettte  à  la  raifon  ,  &  quand 
cela  manque ,  elles  fçavent  en  perfedion 
faire  du  Sucre  ,  de  l'Indigo  ,  ou  du  Ca- 
cao de  Lune ,  avec  quoi  elks  contentent 
les  Marchands  ,  qui  accoutumez  à  ces 
manœuvres ,  leur  prêtent  la  main  ,  ôc 
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leur  gardeiir  religienfement  le  lecret. 

On  appelle  Sucre  ou  Indigo  de  Lune , 
celui  qu  on  fait  enlever  la  nuit  par  des 
Elclaves  affidez,  &  que  l'on  vend  ,  ou 
pour  payer  les  chofes  qu'on  a  achetées  .i 
iinfçu  des  maris, ou  des pei-es,  aufquels 
al  et  inouiquon  air  jamais  dit  le  veri« 
table  prix  des  chofes  qu'on  a  achetées.  Je 
connois  A^^  femmes  ôc  des  filles  de  ce 
pis  la  ,  qui  pouM-oient  faire  leçon  pu- 
blique de  la  fabrique  du  Sucre  de  Lune 

.  ^  propos  d'étoffes  d'or  ,  je  me  fou- 
Viens  qu'étant  au  Fort  Saint  Pierre  de  k 
Martinique  vers  la  fin  de  1704.  ii  y  ar- 
riva un  Marchand  de  Lyon,  qui  croyant 
taire  un  gain  confidérab  e ,  avoit  porté  ï 
Carragene  en  terre  ferme  beaucoup  de 
ces  eroffes  d'or  &  d'argent ,  qui  fe  fahri- 
c^uent  a  Lyon  &  à  Marfeilie  :  il  efpéroit 
en  tirer  du  moins  quatre  ou  cinq  cens 
.         Pf^^^J*/ent  de  profit.  Il  avoitété  trompé  • 
Meilleurs  es  Efpagnols  ne  s'étoient  pas 
Trouvez  d'humeur  â  lui  donner  foixance, 
quatre  vingt ,  &  cent  éciis  de  l'aune  de 
les  étoffes  ,  de  forte  qu'après  avoir  rodé 
allez  long- rems  la  côre  de  Cartagene  ^ 
de  Caraque  fans  rien  vendre  ,  il  éroit 
pade  enfin  k  la  Martinique  avec  fa  Car- 
gailon  toute  entière. 

-  ^^^™^  chez  nous,  &  m'apporta  quel- 
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C[ues  pièces  de  ces  belles  écofles,  croyant  16^^* 
<\\{c  je  les  acheteroîs ,  pour  faire  des  or- 
nemens  d'Eglifc.  Je  les  vis  ,  elles  me 
plurent  beaucoup  ,  mais  je  lui  dis  que 
nous  n'étions  pas  dans  l'habitude  d'a- 
cheter des  ornemens  d'Eglife  5  &  qu'il  j 
^voit  bien  Aqs  années  que  nous  nous  re- 
posons de  ce  foin  fur  nos  Flibuftiers  > 
qui  fe  charge  oient  d'entretenir  nos  Egli- 
iès  fans  qu'il  leur  en  coûtât  rien  ni  à 
nous  auiïî.  En  effet ,  ils  ont  toujours  eu 
une  attention  extrême  dans  les  pillages 
àQS  Villages ,  ou  dans  les  prifes  des  Vaif- 
feaux  3  de  mettre  à  part  ce  qu'ils  croyenc 
convenir  aux  Eglifes ,  &  d'en  faire  pré- 
fent  à  celles  des  lieux  où  ils  font  leurj 
armemens.  Ils  apportèrent  autrefois  à  1^ 
Tortue  tous  les  ornemens  &  les  vafcs  fa- 
crez  de  l'Eglife  de  Marecaye ,  &  juf- 
qu'aux  cloches  &  au  coq  de  cuivre ,  qui 
étoit  à  la  pointe  du  clocher.  Ils  ont  tou- 
jours continué  d'en  ufer  de  même  ^  6c 
leiu*  pieté  répondant  à  leur  bravoure  5 
nous  avons  toujours  eu  de  quoi  entrete- 
nir nos  Eglifes  (ans  rien  acheter  5  quand 
elles  fe  font  trouvées  dans  des  lieux  fré- 
quentez par  les  Flibufliers. 

Cette  déclaration  chagrina  fort  le 
Marchand  Lionnois ,  il  ne  lui  convenorc 
pomtdutout.de  reporter  fa  M archaa- 
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l6ç)6.ài[c  en  France, ou  il  n'auroic  peut-êrre 
pas  été  en  état  de  la  payer.  Son  embarras 
^  me  fit  pitié  .  je  penfai  un  peu  à  ce  que  je 
pourrois  faire  pour  lui ,  &  ie  lui  dis  de 
me  kifler  deux  de  fcs  pièces  d'étoffes ,  & 
que  fi  quelqu'un  venoit  lui  en  deman- 
der ,  de  n'en  montrer  que  deux  ou  trois , 
comme  s'il  n'en  avoir  pas  davantage. 

Je  m'en  allai  fur  le  foir  en  une  m'iifon 
de  nôtre  voifinage,  où  je  fçavois  bien 
que  je  n-ouverois  bonne  compagnie  de 
Dames,  &  je  fis  porter  avec  moi  cts 
deux  pièces.    Je  feignis  qu'on  m'avoit 
prie  de  chercher  quelque  belle  étoffe 
pour  faire  un  jupon  à  une  nouvelle  ma- 
riée ,  que  j'avois  eu  le  bonheur  de  trou- 
ver ces  deux  pièces,  fur  lefquelles  je  les 
priois  de  me  déterminer  pour  le  choix 
que  j'en  devois  faire ,  parce  que  je  ne 
rii'entendois  pas  allez   à  ces  fortes  de 
ehofes. 

On  peut  croire  que  cts  étoffes  furent 
bien  regardées,  maison  vouloit  fçavoir 
pour  qui  elles  étoient  deftinées  (  car  la 
Guriofité  eft  par  tout  naturelle  au  fexe ,  ) 
èc  je  n'avois  garde  de  les  fatisfaire  fur  ce 
point.  Elles  paffercnt  en  revue  toutes  les 
illies  a  marier  qui  étoient  dans  le  quar- 
tier ,  Se  dans  tout  le  rcfte  de  l'ifle  ,  fans 
que  je  diiîc  rien  ,  nipour  apiouvei^  ni 


FranfOîfes  de  t Amfnc»PLe.      icjc^^'^'^^ 
pour  défaprouver  ce  qu'elles  penioienf,  i<^9<^« 
eiiiîn  elles  en  nommèrent  une  ,  qui  de- 
meuroit  au  Cul-de-fac  Marin  ,  ceft- 
à-dire  ,  à  vingt  bonnes  lieues  du  Fort 
Saint  Pierre  :  je  fis  un  petit  foûris  ,  qui 
leur  fit  croire  que  c'étoit  pour  celle-là  , 
U  aufli-tot  j'eus  le  plaifir  de  les  entendre 
raifonner  tout  de  leur  mieux  fur  la  fa- 
mille >  les  biens,  les  qualitez ,  &  la  beau- 
té de  cette  pauvre  fille ,  qui  ne  penfoit  à 
rien  moins  qu'à  Te  marier ,  &  à  mettre  un 
fi  beau  jupon,  La  conçlufion  de  tous  leurs 
difcours  fut ,  que  fi  une  telle  faifoit  por- 
ter  des  jupons  d'étoffe  d'or  à  fa  fille  , 
elles  en  pourroient  bien  porter  aufiî ,  ÔC 
en  faire  porter  a  leurs  enfans  j  &  fur  le 
champ  ,  elles  vouloient  fe  partager  les 
deux  pièces ,  fans  s'informer  du  pnx  ,  ni 
s'embarraifer  comment  je  poorrois  m'ac- 
quitte r  de  ma  prétendue  commifîion. 
J'eus  routes  les  peines  du  monde  â  les  re- 
tirer de  leurs  mains ,  auili  déterminé  fur 
le  choix ,  que  j'en  étois  peu  en  peine  : 
car  elles  ne  purent  jamais  s'accorder. 
Quand  je  les  eus  mis  en  fi  bon  train ,  je 
leur  dis  le  nom  du  Marchand  ,  en  les 
avertifianc  ,  que  fi  elles  en  vouloient 
avoir  ,  il  falloir  qu  elles  fe  preflalfent , 
parce  qu'il  en  avoit  très  peu  ,  &  qui 
écoient  peut  être  déjà  retenues. 

N  vj 
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^^^S,       Cen  fut  affez  ,  je  n'érois  pas  encore 
arrive  au  Couvenc,  qu'elles  étoienr  déjà 
chez  le  Marchand.  Il  fuivic  mon  confeil, 
il  en  montra  peu ,  &  c'étoir  toujours  Tes 
dernières  pièces  qu'il  leur  faloit  a  mer- 
Teille  ,  &  dès  ce  même  foir ,  il  en  ven- 
elle cioq  ou  fîx.  Il  vint  le  lendemain  ma- 
rin me  remercier  du  fervice  que  je  lui 
avoîs  rendu ,  &  en  peu  de  jours  il  fe  délit 
rres-avantageufement  de  toute  fa  mar- 
di andife. 

Il  n'y  a  que  ks  Livres  dont  jufqu'i 
prelent ,  on  n  a  pas  fait  un  grand  cora^ 
^Tierce  dam  nos  Mes.  On  recherchoit  hs 
armes  avec  plus  d'emprelTement,  un  boa 
niiil  ,  une  paire  de  piftokts  d'un, bon 
Maître, un  coutelas  de  bonne  trempe  y 
c'etoit  a  quoi  penfoient  nos  anciens  Ha- 
feitans  j  femblables  aux  Lacédémoniens  , 
ils  fçavoient  faire  écs  adions de  valeur;, 
prendre  des  Gallions  â  l'abordage  ,  for- 
cer des  Villes  fans  Canon  ,  défaire  des 
Nationsitrangeres ,  mais  ils  ne  fca voient 
pas  écrire  leurs  £zm  héroïques.    Les 
chofes  font  à  préfent  changées;  quoique 
^os  Crcolles  &  autres  Habitans  n'ayen; 
poiiir  dégénéré  de  la  bravoure  de  leurs 
ancêtres,  ils  ont  donné  dans  le  goût  de 
itour  le  refte  du  monde ,  ils  veulent  pa- 
ïoicre  fça vans,  ils  lifeat  tous  ,  ou  yen- 
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knt  paroître  avoir  iû ,  ils  jugent  des  Ser-  1 6^^^ 
liions,  desPlaidoiers,  quelques-uns  ,  & 
entre  les  autres  Mr  ....  font  des  Ha- 
rangues. Déjà  la  plupart  de  nos  Con- 
feillers  ont  étudié  en  droit ,  fe  font  fait 
recevoir  Avocats  au  Parle^-nent  de  Paris  ^ 
il  y  en  a  même  un  qui  eft  Dodeur  en 
Droit  :  les  femmes  s'en  mêlent  auffi  3  & 
au  lieu  de  s'en  tenir  à  leur  quenoiiillejSc 
à  leur  fuleau  ,  elles  lifcnt  les  gros  Livres,. 
6c  fe  piquent  d'être  fçavantes  :  j'en  con- 
nois    une    qui    explique  Noftradamiis 
aufli-bien  pour  le  moins  que  le  Miniftre 
Jurieu  expliquoit  rApocaiypfe.   On  a 
érigé  pluiieurs  Sièges  de  Juflice ,  tous 
bien  garnis  de  Procureurs ,  de  Notaires , 
de  Sergens ,  &  amres  fembîables  fuppots 
de  Juilice.  Les  Chirurgiens  qui  joiioient 
autrefois  les  trois  grands  Rôles  de  laMé- 
decine  ,  font  à  prêtent,  renfermez  dans 
les  bornes  de  leur  état ,  il  y  a  des  Méde- 
cins &  des  Apocicaires.  Nous  avons  en 
quantité  des  Arpentems,  des  Ingénieurs, 
des  Botaniftes  ,  des  Aftrononies  :  nous, 
avons   même  des. Aftroloaaes  &  autres 
fembîables  gens  inutiles  ou  nuiiibles  au 
Public ,  il  faut  des  Livres  à  tout  cela  -,  car 
quoique  la  plupart  n'y  entendent  rien ,, 
ils  veulent  paroître  fçav -ns,  il  ieiir  faut 
pour  cela  des  >  cabinets  de  Livres  >  qui 
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2^5?^.  pourront  avec  le  teQ:is  ic  changer  en  Bi- 
bliothèques \  c'eil  ce  qui  me  fait  dire 
.   qu'un  Libraire  bien  aiïbrtiy  feroit  par- 
faitement fcs  affaires ,  fur  tout  s'il  étoic 
homme  d'erprit  &  accommodaBt ,  &: 
qu'outre  Tes  Livres ,  fa  Boutique  fût  en- 
core garnie  de  papier  de  toutes  fortes  , 
d  ecruoires  les  plus  à  la  mode  ,  de  cire 
d'Efpagne  ,  de  cachets  riches ,  &  bien 
gravez,  de  lunettes  d'approches  &  autres 
efpéces,  &  de  toutes  ces  galanteries  que 
l'on  vend  au  Palais.  Il  pourroit  s'atten- 
dre que  fa  Boutique,  grande,  propre 
^  fraîche,  feroit  toujours  remplie  é^s 
gens  oififs  dont  le  pais  ne  manque  pas , 
&  le  rendez  vous  des  Nouveliiles ,  &  de 
tons  ces  gens  défœuvrez  ,  qui  règlent  \^^ 
devoirs  &  \^s  intérêts  de  tous  \t^.  mnes, 
pendant  que  tout  eft  en  défordre  chez 
eux.  Mais  qu'importeroit  au  Libraire  , 
pourvu  qu'il  vendit  bien  fes  Livres  &  fcs 
antres  afrortimens. 

Je  paiîe  plus  loin ,  &  la  firuation  dQ$ 
aftaires  dans  nos  Illes  me  fait  croire 
qu'im  Imprimeur  y  eft  nécclfairc.  Car 
enfin  tant  de  gens  qui  lifent ,  hront-lls 
toute  leur  vie  fans  rien  écrire  ?  N'awronr- 
lis  pas  la  dcmangeaifon  de  devenir  Au- 
teui  s  ?  M.  *  ^  Créolle  de  la  Martinique , 
Dodeur  en  Droit ,  ôc  Confeiller  au  Coi> 
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feil  'Souverain  de  cette  îfle  ,  nous  a  \G^^* 
déjà  donné  des  Romans  Efpagnols  de  fa 
façon ,  &:  peu  s'en  eft  fallu  qu'il  n'aie 
compolé  une  Hiftoire  générale  de  Saint 
Domingue ,  fur  les  Mémoires  qu'un  Mif^ 
fionnaire  avoit  dreOTe?:  :  d'ailleurs  il  eft 
Poète  riche,  &  aime  peu  l'embarras  des 
affaires  \   il  écrira  fans  doute  ,  &  fera 
bien^aife  de  faire  imprimer  fes  Ouvra- 
ges fous  fes  yeux.  On  peut  tout  efpéret 
de  fon  génie  ,  &  on  doit  tenir  pour  aifù- 
ré  5  que  beaucoup  d'autres  l'imiteront  : 
ainfî  fans  être  Prophète  &  fans  vouloir 
pénétrer  dans  l'avenir  ,  il   me  femble 
déjà  voir  une  foule  d'Auteurs  fortir  de 
nos  chaudières  à  Sucre ,  ôc  de  nos  Barri- 
ques de  Cacao. 

D'ailleurs  on  fait  à  préfent  des  procès 
par  écrit ,  &  par  conféquent ,  il  faut  des 
fafbum  :  or  quelle  giacc  amont  des 
,  Fadums  écrits  à  la  main  5  à  combien  de 
fautes  &  de  ratures  ne  feront-ils  pas  fu- 
jets>  Quelle  dépenie  ne  faudroit-il  pas 
pour  en  donner  à  tous  les  Juges ,  Ôs:  à 
tous  ceux  qu'on  a  intérêt  d'infl:ruire  de 
la  bonté  de  fa  caufe  > 

Il  aborde  un  très-grand  nombre  de 
Vailfeaux  aux  îfles ,  6^:  fouvcnt  bien  plus 
que  dans  des  Ports  de  mer  des  plus  con- 
fidérables  du  Royaume  /où  on  a  foin 
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le  1  état  de  leurs  cargaifons ,  du  tenis  de 
^  ieur  départ ,  &  du  lieu  où  ils  doivent 
aller  ;  tout  cela  s'imprime ,  &  eft  d'une 
très  grande  commodité  pour  les  Né<ro- 
cians.  On  en  feroit  de  même  aux  Mes , 
«c  on  s  en  trouveroit  bien.  Je  le  répète 
donc.  Il  y  faut  établir  une  Impnmene  ; 
&  pour  pçu  qu'elle  foit  bien  fournie  ,  & 
le  Maître  habile  &  diligent ,  ;c  lui  ré- 
ponds qu'il  fera  une  fortune  confidéra- 
DJe. 

Voilà  un  abrégé  des chofes  que  Ion 
.  peut  porter  aux  Ifles,  &  s'enrichir  par 
leur  vente  ;  mais  il  faut  que  les  Mar- 
chands fc  mettent  en  têre  de  n'y  envoyer 
que  ce  qu'il  y  a  déplus  beau  en  Eurooe. 
Ce  n  eft  plus  le  tems  d'y  porter  de'  la 
verroterie  ou  des  babioUes ,  nos  Sauva- 
ges mêmes  n'en  font  plus  de  cas.  Il  faut 

toutceqa'ilyadeplusbeau.deplus 
riche,  de  plus  nouveau  ,  de  meilleur  ooût 
lans  s  erabarraller  du  prix ,  c'cft  l'unîque 
moyen  d'avoir  un  prompt  débit ,  &  un 
profar  confidérable. 

Les  Marchands  qui  voudront  faire  un 
Commerce  avanrageux  ,  doivent  avoir 
to  Aflocie ,  ou  un  Commis  réfident  en 
quelqu  une  de  nos  Mes.  La  Martinique 
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efl  la  plus  propre  pour  cet  effet  de  ton-  \(>^(o^ 
tes  les  Illes  du  Vent»  Il  faut  avoir  fo.n 
que  les  Magazins  foient  toujours  rem- 
plis ,  &  toufours  iifforris ,  afin  d'être  en 
état  de  débiter  Tes  marchandifes  fans  fe 
preffer ,  &  quand  on  trouve  roecalion 
plus  favorable ,  &  les  remplir  de  Sucres 
bien  conditionnez  ,  &  autres  marchan- 
difes  du  pais ,  afin  que  Ics.y  aiifeaux  arri- 
vants ,  ils  n'aycnt  qu'à  décharger  prom- 
ptement  ce  qu'ils  ont  apporté  d'Europe^ 
&  recharger  fur  le  champ  les  marchan- 
difes  qu'ils  trouveront  dans  les  Maga- 
zins Parce  moyen  ils  feront  deux  voya- 
ges dans  la  même  année  ,  &  ne  fe  con- 
fommeront  point  en  frais  &  gages  d'E- 
quinages,  leurs  cargaifons  feront  mieux 
vendues ,  &  leurs  retours  mieux  choifis. 
C'eft  de  cette  manière  que  Mrs  Mau- 
rellct  de  Marfeille  ,  &  quelques  autres 
Marchands  ont  fait  des  fortunes  confidé- 
rables  dansle  Commerce  de  l'Amérique* 
Mais  il  faut  pour  cela  avoir  touiomsun 
fond  d'avance  ,  &  ne  pas  attendre  le 
retour  d'un  envoi ,  pour  fonger  à  en  fai- 
re un  autre.  Il  faut  avec  cela  mettre  à 
.  la  conduite   des  affaires  un  AlTocié  ou 
un    Commis  qui  foit  fage  ,    homme 
d'honneur  ,  de  bonne  confcience  ,  qui 
foit  poli  &  accommodant  3  qui  connoif- 


1^96.  fe,  ou  du  moins  qui  s'étudie  à  connoî- 

les  qiu  s  y  fabriquent ,  &  les  Habitans  , 
-  qui  fou  attentif  à  fes  affaires  ,  qui  voie 
tout  par  lui-même ,  fans  s'en  raporter 
le  moms  qu'il  eft  poffible ,  à  ceux  qui 
lont  employez  fous  lui  ,  &  fur  tout  qui 
n  ait  point  de  paffion  violente,  ou  d'at- 
tachement  pour  le  vin ,  le  jeu  &  les  fem- 
mes. 

>î  ]^  [°,"''^,"^  "î"^  '"  Habitans  des  Irtes 
&  iesMarcfiandsquiy  trafiquent,  pro- 
fitent des  lumières  qu'un  lone  féjour 
dans  le  païs,  &  les  emplois  que  fy  ai  eus 
m  ont  procurées ,  &  qu'ils  fe  fervent  des 
biens  qu'ils  pourront  acquérir  par  ces 
moyens  comme  de  vrais  Chrétiens  doi- 
vent faire. 


r%.m\^ 
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CHAPITRE    ni. 

V Auteur  efl  attaque  du  md  de  Siam» 
Effet  frodigiefîx  du  Tonnerre,  DelOi- 
fem  a-ppelte  Colibris,  Des  BHrgms  de 

temtîire  ,   &  des  LUnnes  à  Sang  & 
a  Eati, 

Uelques  affaires   m'obligeanc    de 
■  faire  un  voyage  au  Fort  S.  Pierre 
au  commencement  de  Mai  1^97.  j'écri- 
vis au  Supérieur  de  notre  Million  pour     ^ 
le  prier  de  venir  tenir  ma  place  au  Fonds 
S.  Jacques  pendant  quelques  jours.  Il  le 
fit'debomie  grâce  ,  &  vint.  Je  partis 
auffi-tôr  qu'il  fut  arrivé.  J'achevai_  en 
trois  ou  quatre  jours  ce  que  j'avois  à 
faire  s  mais  lorfque  je  me   difpofois  à 
;iî'en  retourner  a  ma  réfidence  ,  je, me 
fentis  attaqué  d'une  violente  douleur  de 
tête  &  de  reins  ,  accompagnée   d'une  ' 
«yrode  tiévre  ',  iimpt^mes  afïurez  du  mal 
5e  ^iam.  Je  fus  d'abord  faigné  au  pied  ,  Acddent 
^  tiuis  au  bras.  Cette  dernière  faignée  airivé  4 
fit  défeCperer  de  ma  vie  ,  parceque  )e' 
m'évanouis  ,   &   malgré  tout  ce  qu'on 
put  faire  ,  je  demeurai  près  d'une  heure 
fans  connoilTance.  Je  revins  enfin  com- 
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heiues  après ,  il  me  p„t  un  crachcmcn , 
ou  plutôt  un  vom virement  de  fana  nés 
tort,  &  qui  me  faioit  tomber  dat^s  des 
cfpeces  de  convuifions  ,  quand  au  ,eu  de 
lang  pur  &  liqm  'e  ,  j'éto,sobliae  de  let- 
ter  desgumieauxd'un  fang  épais  &  te- 
cuit.  Cela  dura  près  de  vingr-q„atie  heu- 
res. Pendant  ce  tcms-li  mon  corps  fe 
couvrit  de  pou.pre  depuis  la  tête  iuf- 
qu  aux  pieds  ,  les  taches  qui  ëcoient  de 
Ja  grandeur  de  la  main  ,  &  de  différen- 
tes couleurs      s'élevoient  fenfiblement 
au-defTus  de  la  peau.  Je  (o.ffns  de  or^n- 
des  douleurs  le  troHéme  &  !e'quarri^ 
me  jour     Le  cinquième   je  fus  furpiîs 
dune  lctharg-e,ou  fom,r,cil  involon- 
^taire  quon  ne  pouvoir  vaincre.  J'avois 
leçu  les  Jacremcns  .'e  jour  orécédenr 
ce  qui  fie  q,i9  ,e  pria,  le  ReiKnc,,^  qui 
croît  avec  moi  de  o,e  kifïer  en  repos 
&  de  dire  aux  Médecins  de  lailTer  a^nr 
•  k  nature  ,_&  c^ucrant  entre  les  mafns 
de  D]cu,,attendio!s  avec  uiie  cnticie 
reiignarion  ce  qui  m'arriveroit.  J'avois 
cependant  une  efpérance  certaine     & 
comme  une  affurance  morale ,  que  cette 
maladie  n  auroit  point  de  fâcheufes  fui 
tes,  je  le  dis  à  mon  Confrère,  que  ie 
voyoïs  tout  confterné;  ,1  fe  rafluia  un 
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j[>eu,&  me  iaifîa  en  repos.  Je  dormis  i (^^7. 
près  de  vingt  heures  fans  m'évcjller  ,  ôc 
pendant  ce  tems-là  ,  j'eus  une  crife  ou 
fueur  fî  abondante  qu'elle  perça  piuiicurs 
matelas  les  uns  après  les  autres.  Je  me  ré- 
veillai enfin  fort  furpris  de  me  trouver 
dans  un  autre  lit,  ôc  d'en  voir  deux  dans 
la  chambre  où  il  n'y  en  avoit  qu'un  , 
quand  je  m'étois  endormi.  Je  demandai 
d* abord  à  manger.  On*  voulut  me  porter 
dans  l'autre  lit ,  comme  on  me  dit  qu'on 
avoit  fait  plufîeurs  fois  pendant  mon 
fommeil  \  mais  j'alïurài  que  je  me  fenrois 
affez  de  force  pour  y  aller.  En  effet ,  je 
me  levai ,  on  me  changea  de  linge  ,  ôc  je 
me  couchai  dans  l'auirc  lit ,  me  trouvant 
fans  autre  incommodité  qu'une  faim  ca- 
nine qui  me  dévoroit.  On  m'apporta  un  cuénToa 
bouillon  que  j'avalai  comme  {\  c'eût  été^-^"^.^'^-. 
^  eau  -,  mats  1  fallut  pour  avoir  de  pau- 

la  paix  5  me  donner  du  pain  &  de  la  vian-  ^*^'^* 
de  ,  fans  quoi  je  voulois  me  lever  pour 
en  aller  chercher.  Je  m'endormis  après 
que  j'eus  mangé  ,  Ôc  ne  me  réveillai  que 
fix  ou  fept  heures  après  ,  avec  la  même 
faim  5  Gns  la  moindre  apparence  de  fiè- 
vre ,  ni  de  mal  de  lêtc.  il  ne  me  reftoit 
de  ma  maladie  que  les  marques  du  pour- 
pre ,  qui  m'a  voient  rendu  le  corps  mar- 
<juc  commç  cclui,d\jn  Tigre. 
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ï  6^j.  Le  huitième  jour  far  le  foir ,  ;c  com- 
naanciai  âdeux  Négi-es  que  j'avois  amené 
avec  moi  de  notre  Habitation ,  de  me  te- 
nir mon  cheval  prêt  pour  le  iendemsin 
trois  iieures  avant  le  jour,  &  d'acheter 
deux  ou  trois  volailles  rôties  ,  avec  du 
pain  &  du  vin  pour  eux  &  pour  moi  , 
ôc  fur  tout  de  ne  dire  à  perfonne  que  je 
voulois  partir. 

La  raiion  qui  mç  faifoit  précipiter  ainfî 
mon  départ ,  étoit  que  j'étois  man^é  des 

qu'on  tir  .^T»  •  /-^ 

roit  def  rourmis.  Je  n  en  avois  pas  une  leuie  au- 
ma^ades  tour  de  moi  au  commencement  de  ma 
fourmis,  nialadie  ,  quoique  dans  ce  tcms-là  ,  la 
baiïc-terre  en  fût  toute  couverte.  On  re- 
gardoit  comme  un  lienc  mortel ,  quand 
les  fourmis  fuyoient  les  malades  comme 
elles  m'avoient  fui;  mais  ces  infedes 
ayant  reconnu  après  la  crife ,  qu'elles  s'é- 
toient  trompées ,  8c  que  je  ne  devois  pas 
mourir  ,  elles  écoient  revenues  en  fî 
grand  nombre ,  &  avec  tant  de  fureur 
qu'elles  fembloient  me  vouloir  dévorer 
tout  vivant ,  parceque  je  leur  échapois 
par  ma  guérifon.  Cette  incommodité 
ne  fc  trouvant  point  chez  nous  à  laCa- 
befterre  ,  j'avois  réfolu  d'y  retourner  , 
6c  pour  n'avoir  point  de  procès  avec 
les  Médecins  &  mon  Confrère ,  je  vou- 
lois partir  fans  dire  adieu  à  perfonne. 
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Mes  Nègres  ne  maiiquerenr  pas  de  me  i  (J97, 
venir  avertir  furies  crois  heures  du  ma- 
tin. Je  me  levai  aufli-tôr ,  ils  m'aiderenr 
à  m'habiller  -,  nous  fortîmes  doucement, 
ùL  je  montai  achevai ,  laiilanc  toures  mes 
hardes  dans  la  chambre  ,  a  la  rcferve  de 
mon  manteau ,  que  je  mis  fur  mes  épau- 
les, parcequ'ii  faifoit  froid.  La  têcc  me. 
tourna  un  peu  quand  je  commençai  à 
marcher  ,  cela  m'obligea  de  faire  tenir 
un  des  deux  Nègres  à  côté  de  moi  pour 
me  foûtenir  dans  un  befoin  ,  pendant 
que  l'autre  alloit  devant  le  cheval  pour 
l'empêcher  de  s'écarter,  ou  daller  trop 
vite.    , 

Nous  arrivâmes  au  morne  de  la  calle- 
baiTe  vers  les  fept  heures.  Le  travail  du 
chemin  ,  &  le  froid  avoient  tellement 
augmenté  mon  appétit  qui  n'étoit  déjà 
que  trop  grand  ,  que  je  n'eus  prefque  pas 
la  patience  d'attendre  que  les  Nègres  cuf- 
fent  amafifé  quelques  fougères  pour  m'af- 
feoir ,  &  manger  plus  à  mon  aife.  De 
deux  chapons  qu'ils  avoient  acheté ,  je 
leur  en  donnai  un ,  ^  je  mangeai  l'autre, 
ou  plutôt  je  le  dévorai  dans  un  moment. 
Je  repris  enfuite  la  moitié  de  celui  que 
je  leur  avois  donné ,  &  je  les  avertis  de 
manger  promptement.  Ils  le  firent  auffi- 
tgt ,  6c  bien  leur  en  prit  :  car  pour  peu 
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i6^)-j.  quils  euflènr  tardé  ,  ils  n'auroienr  point 
déjeuné  ,  &  cependant  après  avoir  tant 
mangé  ,  j'avois  encore  un  appétit  auiîî 
dévorant  que  s'il  y  avoir  eu  trois  ou  qua- 
tre jours  que  je  n  eufTe  mangé.  Je  remon- 
tai à  cheval ,  &  continuai  mon  voyage 
vers  la  grande  ance,  où  j'arrivai  fur  les 
dix  heures.  Je  rurprisinfinimcni  le  Cu- 
ré ,  &  tous  ceux  que  je  rencontrai  fur 
le  chemin  ,  qui  virent  avec  étor.nement 
que  j'avois  encore  le  vifagc  &  les  mains 
toutes  couvertes  de  pourpre.  Je  ne  man- 
quai pas  de  demander  a  manger  en  ar- 
rivait. Oh  m'en  apporta  ,  &  je  man- 
geai à  peu  près  comme  un  homme  qui 
meurt  de  faim  en  attendant  le  dîner  ,  je 
me  mis  dans  un  hamac ,  où  je  m'endor- 
mis (î  bien  ,  qu'il  fallut  me  réveiller 
pour  dîner.  J'arrivai  fur  le  (oir  au  Fonds 
S.  Jacques,  où  le  Supérieur  penfa  tom- 
ber de  ion  haut  quand  il  me  vit.  Un  mo- 
ment après  que  je  fus  arrivé ,  il  reçût  une 
Lettre  du  Religieux  qui  éroitau  Moiiil- 
îage  5  qui  lui  marquoit  la  peine  où  il 
ctoit  de  ne  fçavoir  ce  que  j'ctois  deve- 
nu ,  qu'il  fuppofoit  cependant  que  j'c- 
.  tois  retourné  au  Fonds  S.  Jacques ,  parce 
qu'on  n'avoir  trouvé  ni  les  Néf^rcs  ,  m 
mon  cheval ,  &  que  le  Médecin  l'avoit 
aiFurc  que  je  ferois  un  grand  coup ,  £ 
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le  pouvois  y  arriver  en  vie  ,  &c  qu'en  cas  1697, 
que  cela  fur ,  il  falloit  me  garder  à  vue 
dans  une  chambre  bien  clofe  ,  jufqu  a 
ce  que  les  marques  du  pourpre  étant  di{^ 
iipées  ,  on  n'eut  plus  lieu  de  craindre 
une  rechute  ,  à  laquelle  il  n'y  a  voit 
point  de  remède.  Je  promis  tout  ce 
qu'on  voulut  ,  pourvu  qu'on  me  don- 
nât à  manger  j  mais  dès  le  lendemain  je 
montai  à  cheval ,  &  m'en  allai  vifiter  les 
travaux  qu'on  avoit  fait  cri  mon  abfen- 
ce  5  me  trouvant  entièrement  délivré 
dune  maladie  fi  dangereufe  fans  pren- 
dre aucun  remède  depuis  que  je  m'étois 
échapé  de  la  Baffe-terre  ,  &:  fans  autre 
mal  que  d'avoir  changé  de  peau  ,  &  d'à  Suite  cfe 
voir  fouffert  pendant  plus  de  trois  mois  |iîe"di*' 
une  faim  canine  (ï  furieufe,  que  je  n'é-  l'Auteur, 
cois  pas  maître  de  ma  raifon  ,  &  que 
j'aurois  mangé  jour  &  nuit  fans  me  raf- 
^fafîer.  Le  Médecin ,  les  Chirurgiens,  & 
les  Religieux  de  la  Charité  regardèrent 
ma  guérifon  ôç  les  fuites  qu'el  e  avoit 
eues  3  comme  la  chofe  la  plus  particu- 
lière qu  ils euflent  encore  vue  dans  cette 
maladie.. 

Nous  reçûmes  cinq  Religieux  de  Fran- 
ce dans  les  mois  de  Juin  &  Je  Juillet.  Des 
4eux  premiers  qui  arrivèrent ,  on  en  mit 
un  au  Cul- de  fac  de  la  Trinité  à  la  placç 
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lô^-j-  ^Li  Pcre  Eflienne  Aftrucq ,  qui  roiihaf- 
toit  de  fe  retirer  en  France  ,  après  avoir 
fervi  les  Miffions  pendant  pins  de  dix  ans 
avec  beaucoup  de  pieré ,  de  charité  6c  de 
zèle  ,  6c  avoir  rempli  toutes  les  charges 
de  la  Religion  ,  avec  toute  la  prudence , 
le  définteiellemenr  &  le  bon  eyemple 
qu'on  pouvoit  attendre  d'un  très-parfaic 
■Religieux. On  envoya  le  fécond  au  Fonds 
S.  Jacques,  pour  me  fouîager  du  fervice 
d'une  à^s  deux  Paroifles  que  je  fervois 
feul  depuis  iix  â  fept  mois.  Ce  Religieux 
nommé  Jean  Mondidier  étoit  de  ma 
Province  ,  6c  encore  fort  jeune.  Le  Su- 
périeur me  chargea  d'en  avoir  foin  ,  de 
rinftruire  ,  6c  de  veiller  ftir  fa  conduite. 
Comme  il  étoit  d'un  bon  naturel ,  fort 
(^gc  5  fore  doux  5  6c  qu'il  avoic  été  par- 
faitement bien  élevé  ,  il  me  donnoic 
afiez  de  iatisfadtion  ;  il  n'y  avoit  qu'une 
choie  qui  me  iaifoir  de  la  peine,  c'cft 
qu'ayant  aimé  la  chalTe  avant  d'être  Re- 
ligieux ,  cette  paillon  s'éroïc  réveillée  il 
fortement  que  je  ne  pouvois  lui  faire 
entendre  raifon  lâdelfus.  Je  craignois 
fais  celTe  qu'il  ne  fut  mordu  de  quelque 
"fiprcnt ,  ou  qu'il  ne  fut  caufe  que  le  pe- 
tit Nègre  qui  le  fui  voit ,  n'eu:  le  même 
accv  ent.  Outre  cela  il  ufoi.  plus  de 
pôudiç  que  quatre  Chaf[eiii:s  >  &  per- 
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^oit  la  plus  grande  partie  de  fon  cenis  165)7. 
à  cet  exercice.  Je  m'apperçîis  un  jour 
tju'il  maiiquoit  beaucoup  de  poudre 
dans  un  barrii  que  j'avois;.  acheté  pour 
faire  faurer  des  pierres  de  tail  e  \  je  me 
doutai  aulîi-tôt  que  mon  chafTeur  avoic 
voulu  s'en  pourvoir  d'une  bonne  quan- 
tité 5  pour  n'être  pas  obligé  de  m'en  de- 
mander fi-tôt.  Je  voulus  m'en  éclaircir 
avec  lui  ,  &  je  n'en  pus  rien  tirer  \  je 
croi  que  je  l'ignorerois  encore  à  préienc 
fans  l'accident  qui  me  le  découvrit  quel- 
ques jours  après. 

Le  \G  Août  nous  fûmes  priez  à  dîner 
par  le  Père  Curé  de  la  Grande  Ance ,  où 
l'on  célébroit  ce  jour  là  la  Fête  de  Saint 
Hyacinthe  Patron  de  la  Paroiife.  Pen- 
dant que  nous  crions  à  table  ,  il  furvint  ^^^"^  ^" 
un  grand  orage  ,  &  le  tonnerre  tomba  '°''''"" 
fur  notre  Maifon  du  Fonds  ^.  Jacques.  Il 
perça  le  toit  en  p!us  de  mille  endroits ,  à 
peu  près  comme  fi  on  y  eût  tiré  plufieurs 
coups  de  canon  chargez  de  balles  de 
inoufquecs.  Il  brifa  tous  les  carreaux  de 
ma  chambre  >  fur  lefquels  étort  un  cof- 
fre qui  renfermoit  encore  environ  qua- 
tre- ving^  livres  de  poudre  qui  reftoienc 
du  barrii.  Il  fie  encore  biea  d'autres  fra- 
cas ,  entre  lefquels  le  plus  extraordi- 
naire fut  de  rompre  en  pièces  le  lit  6c 

/       Oi; 
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1^97 »  le  cofïre  de  mon  Coinpagnon  ,  &  de  fc- 
mer  par  toiire  la  maifon,  la  cour  &  le 
jardin  toutes  fes  hardes  &  fes  meubles , 
fans  laiifer  autres  chofes  dans  la  cham- 
bre que  quelques  paquets  de  gros  papier 
où  étoient  renfermées  plus  de  vingt  li- 
vres de  poudre  qu  il  avoir  ôré  du  baril. 
Le  Rafineur  envoya  un  Nègre  à  cheval , 
pour  m'averrir  du  défordre  qui  étoir  ar- 
rivé  dans  la  maif)n  ,  où  le  tonnerre 
avoir  mis  le  feu  en  fe  retirant.  Je  vins 
à  toute  bride  ,  pour  tacher  de  remédier 
à  ce  malheur.  Je  trouvai  que  nos  gens 
aidez  par  la  grofïe  piuye  qui  avoir  fuivi 
le  tonnerre  ,  avoient  éteint  le  feu  pref- 
qu'aulTi-tôr  qu'il  avoit  été  allumé  \  &  je 
vis  avec  la  dernière  furprife  que  le  ton- 
nerre avoir  calciné  la  poudre  qui  étoit 
dans  ces  paquets ,  &  la  voit  réduit  en  une 
efpéce  de  charbon  ,  ou  de  pierre  noire  , 
comme  iî  c'eût  été  du  charbon  pilé  &  ré- 
duit en  maiîe  avec  de  la  gomme,  qui  ne 
fe  froifïoit  qu'avec  difficulté  ,  auquel 
il  ne  redoit  qu'une  légère  odeur  de  foul- 
fre ,  &  qui  ne  brûloir  pas  plus  vite  que  le 
charbon  de  terre ,  donc  on  fe  ferr  dans  les 
forges.  J'ai  fait  voir  des  morceaux  de 
ctit^^  poudre  calcinée ,  &  j'en  ai  donné  à 
pluheurs  perfonnes  qui  nepQuYoient  af- 
^fçx  admirer  ce  prodige. 
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Ce  coup  de  tonnerre  fie  beaucoup  de  1^97, 
peur  à  nos  gens  ,  &  en  auroit  fait  bien 
davantage  à  mon  Compagnon  &  à  moi, 
fi  nous  avions  été  dans  nos  chambres ,  & 
me  caufa  bien  de  la  dépenfe  pour  réparer 
la  charpente  ,  la  couverture  ,  &  tout  ce 
qu'il  avoit  brifé,  mais  il  fit  im  bien  donc 
j'eus  lieu  de  remercier  Dieu ,  qui  fut  de 
faii  e  perdre  la  pailion  de  la  chaife  à  mon 
compagnon  ,  qui  n'y  voulut  plus  retour- 
ner depuis  la  déroute  de  fon  magazm  à 
poudre.  Il  s'apr  liqua  avec  fuccès  à  des 
chofes  plus  cotivenables  à  fon  état  5  &: 
pour  fe  délaifer  un  peu  i'cfprit  ,  il  en- 
treprit d'élever  &  d'aprivoifer  des  Co- 
libris. 

Cet  oifeau  eft  fans  difficulté  le  plus  Defcrîp- 
beau  &  le  plus  petit  qu'il  y  ait  au  iTion-|/Q^^ç*^^j 
de.  il  y  a  des  Auteurs  qui  l'appellent  oi-arpeiié 
feau  bourdonnant  ,  parceque  quand  il  ^°^^' 
vole  ;  il  boLU'donne  comme  les  abeilles  , 
ou  comme   ces  grofTes  mouches  qu'on 
appelle  àç:s>  bourdons.  D'autres  l'appel- 
lent l'oifeau  mojche  à  caufe  de  fapeti- 
tefie.  Nus  François  le  nomment  Coli- 
bris ,  qui  eft  le  nom  que  les  Caraïbes 
lui  ont  donné.  Il  me  lemble  qu'on  s'y 
doit  tenir  :  car  il  eft  permis  aux  gens  de 
donner  des  noms  à  ce  qui  dépend  de 
leur  Domaine.  Loifou'il  cft  niuméj  il 
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i6c}j,  lî'eft  guéres  plus  gros  qu'une  noiférrc  , 
je  parle  du  mâie  :  car  la  femelle  eft  en- 
core plus  petite.  Il  ne  paroît  quelque 
cliofe  que  quand  il  eft  couvert  de  pla- 
ines. Elles  font  en  partie  d'un  verd  do- 
ré tirant  fur  le  violet  changeant ,  &  tel- 
lement nuancé  qu'il  eft  difficile  de  con- 
noîtrc  parfaitement  de   quelle  couleur 
elles  font.   Ces  plumes  font  extrême- 
ment fines  &  déliées  ,  &  couvertes  d'un 
petit  duvet  furdoré ,  le  plus  fia  qui  fe 
puiiïe  imaginer.  Les  mâles  ont  fur  la  tcte 
une  hnppe  en  manière  de  couronne  de 
très  belles  plumes,  hs  femelles  n'en  ont 
pomt.   Le  bec   de  cet  oifeau  eft  lon^r 
d'environ  un  pouce  ,  fore  délié  ,  &  un 
peu  courbe.  Il  en  fort  une  petite  lanf^ue 
fine  ,  longue  ,  &  divifée  en  deux  ,  com- 
me deux  filets  qu'il  paffe  fur  les  fieurs, 
&  fur  les  feiiilies  des  plantes  odorifé- 
rentes  pour  en  enlever  la  rofée  qui  lui 
fert  de  nourriture.  Sqs  ailes  font  dans  un 
mouvement  fi  vif,  fi  prompt  &  [i  conri- 
niieU  qu'on  a  peine  â  les  difcerner.  Il  ne 
s'arrêre  prefque  jamais  dans  un  même 
endroit ,  il  eft  toujours  en  mouvemenr , 
il  ne  fait  autre  chofe  ,  que  d'aller  de 
fleur  en  fieur  ,  où  ordinairement  fans 
pofer  le  pied  ,  &  voltigeant  fans  celle 
autour  3  il  y  paffe  la  langue  ,  &  en  re- 
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cueille  la  lofée.  Les  cnfans  prennent  1(397. 
ces  petits  oifeaux  avec  des  baguettes  fro- 
tées  de  glu  ou  de  ^ommc  \  ils  s'appro- 
client  doucement  des  endroits  ou  ils  les 
voyent  ,  en  remuant  eh  l'air  leurs  ba- 
guettes ,  ces  petits  animaux  ne  manquent 
pas  de  stn  approcher  pour  découvrir  ce 
que  c'eH: ,  ils  y  pa(îent  la  langue  ,  &  de- 
meurent pris-.  On  leur  enfonce  auffi  tôt 
un  petit  brin  de  bois  dans  le  fonde- 
ment, on  le  tourne  pour  y  faire  atta- 
cher les  inteftins  ,  &  on  les  tire  dehors  , 
après  quoi  on  les  pend  par  le  bec  à  la 
cheminée  ,  où  ils  féchent  entièrement 
fans  que  leurs  plumei  fe  détachent.  Le 
meilleur  cependant  eft  de  les  faire  fé- 
cher  dans  une  étuve  enveloppez  dans 
de  petits  facs  de  papier  :  car  il  eft  cer- 
tain que  la  fumée  ,  ou  une  chaleur  trop 
vive  5  gâte  toujours  un  peu  le  brillant 
du  coloris  de  leurs  plumes.  Leurs  nids 
ne  iont  pas  moins  dignes  d'admiration. 
Ils  font  fufpendus  en  l'air  à  quelque  pe- 
tite branche-5  on  même  dans  les  mai- 
fons  ,  ou  autres  lieux  qui  les  mettent  à 
couvert  du  vent ,  de  la  pluye  &  du  So- 
leil. Ils  font  environ  de  la  groifeur  de 
la  moitié  d'un  petit  œuf  de  poule,  com- 
pofcz  de  petits  brins  de  bois  entrelafïez 
comme  un  pannier ,  garnis  de  cotton  &: 
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^  /•  de  mouffe  ,  dîme  propreté  &  d'une  dcli- 
catelTe  mervalleufc/lis  ne  font  jamais 
que   deux  œufs  gros  comme  des    pois 
communs ,  blancs  ,  avec  quelques  petits 
points  jaunes.  Le  mâle  &  la  ïèmûl^  \ts 
couvent  l'un  après  l'autre  j  mais  la  fé- 
me  le  y  ea  bien  plus  long-tems  que  le 
nialc  ,  elle  ne  les  quitte  que  quelques 
lîiomens  le  foir  &  k  matin  ,  pour  aller 
cnercher  fa  nourriture.  Le  mâ'e  rient  fa 
p'ace  pendant  re  tems  M  ,  afin  oue  les 
œufs  ne  fe  refroidiffent  point.  Les  pe- 
tits étant  éclos  ne  paroifTent  pas  plus  que 
deux  mouches,  qui  fe  couvrent  peu  à 
peu  d'un  duvet  très  lin  ,  auquel  \zs  plu- 
mes fuccédent  dans  la  fuite. 

Je  montrai  au  Père  Mondidier  un  nid 
de  Q^s  petits  oifeaux  ,  qui  étoit  fur  un 
appentis  auprès  de  lamaifon.  L' l'empor- 
ta avec  \^s  petits ,  lorfqu'ils  eurent  Goin- 
ze  ou  vingt  jours  ,  &  le  mit  dans  une 
cage  a  la  fenêtre  de  fa  chambre  ,  où  le 
pcre  &  la  mère  ne  manquèrent  ^2^%  de 
venir  donner  à  manger  à  leurs  enfans  , 
&  s'apprivoiferent  tellement  qu'ils   ne 
fortoient  prefque  plus  de  la  chambre  , 
ou  (ans  cage,  &  fans  contrainte  ils  ve- 
noient  manger  &  dormir  avec  leurs  pe- 
tits. Je  lésai  vu  fouvent  tous  quatre  fur 
le  doigt  du  Père ,  qui  chantcient  comme 
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S^ils  eulTenc  été  fiiu  une  branche  d'arbre.  1^97^ 
Il  les  noLirrifloit  avec  une  pâte  très  fine , 
&  prefque  claire  comme  de  la  boiiiiiie  , 
qu'il  faifoit  avec  dubifcuit,  du  vin  d'Ef- 
pagne  &  du  Sucre.  Ils  pafïoient  leur 
langue  fur  cette  pare  ;,  &  quand  ils 
écoient  rafTafiez  ,  ils  voltigeoient  ôc 
chantoient.  Leur  chant  efl  une  cfpécc 
de  petit. bourdonnement  fort  agréable  ^ 
il  eft  clair  &:  foible ,  étant  proportionné 
à  l'organe  qui  le  produit.  Je  n'ai  rierî 
vu  de  plus  aimable  que  ces  quatre  pe- 
tits animaux  qui  voltigeoient  de  tous 
cotez  dedans  hc  dehors  la  maifon  ,  & 
qui  revenoient  dès  qu'ils  entendoient  hL 
Voix  de  leur  père  nourricier.  Il  les  con-  . 
ferva  de  cette  manière  pendant  cinq  oiï 
iix  mois  5  &  nous  efpérions  de  voir  bien- 
tôt de  leur  race ,  quand  le  Père  ayant 
oublié  un  foir  d'attacher  la  cage  où  ils 
fe  retiroient  ^  à  une  corde  qui  pcndoit 
du  plancher  pour  les  garantir  des  rats  $> 
il  eut  le  chagrin  de  ne  \^s  phis  trouver 
le  lendemain  matin.  Us  avoient  été  dé- 
vorez. 

On  prétend  qu'il  y  en  a  de  cinq  ou  fe 
efpéces  qui  ne  différent  entre-elles  que 
par  la  groCIèur ,  &  le  coloris  de  leurs 
plumes.  A  l'égard  de  la  groffcur  5  il  m'a 
paru  que  cette  différence  étoit  affez  dif- 
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-—  -  5^2.    Nouveaux  Foyages  aux  /fies 
1 6c)j.  ficik  à  remarquer ,  ôc  pour  le  coîoris ,  je 
ne  VOIS  pas  que  cela  ^oive  faire  une  ef- 
pece^parriculiere ,  vu  le  peu  de  dilïeren- 
ce  qu'il  y  a  entr  eux. 

J'eus  dans  la  lin  du  mois  de  Juillet 
deux  Hôres  qui  m'auroienc  fait  plus  de 
plaifir  s'ils  étoienr  venus  m'aider  quand 
j'étois  feul.  Le  premier  croit  un  Reli- 
p     P'^"^  ^^^"^'-^  "^^  -'^  Guadeloupe  nommé 
3^4^^^^I^Jw^l'^  Raphaël ,  qui  s  etoit  mis  en  rêce 
Carme,  d  établir  les  Religieux  de  fon  Ordre  à  la 
Martinique  ,  en  leur  procurant  les  Pa- 
roilTes  de  Cuis-de-facs  Robert  Se  Fran- 
çois 5  où  nous  n'avions  pas  de  Reliaieux , 
parceque  la  maladie  de  Siam  nmis  en 
.     avoir  enlevé  un  grand  nombre.  Après 
qu'il  eût  demeuré  quelques  jours  dans 
notre  Convent  du  Moiiillage  ,  il  prit 
prétexte  de  vouloir  voir  la  Cabeilerre  , 
afin  de  pouvoir  négocier  plus  aifémenc 
avec  les  Habirans  de  ces  deux  quartiers 
dont  quelques-uns  le  connoifibient ,  par- 
cequ'ii  avoit  écé  leur  Curé  à  Marie-Ga- 
lante avant  qu'ils  en  fufTent  chafléz  par 
ks  Anglois.  Le  Supérieur  de  notre  Mif- 
lion  me  manda  de  l'obfcrver  de  près  , 
^  de  ne  rien  oublier  pour  faire  échouer 
fon  de/Tèin  ,  mais  d'une  manière  qui  ne 
lui  donnât  aucun  foupçon  que  nous  l'euf- 
iions  découvert.  Il  \int  chez  nous  au 
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Fonds  S. JacqLies,ou  je  le  reiins  près  d'un  ^^')1' 
mois  ,  lemectant  tous  les  jours  fous  ài^- 
férens  piérextes  le  voyage  qu'il  vouloit 
faire  eu  ces  quartiers-là ,  pour  voir  fes 
anciens  amis ,  où  je  le  voulois  accom- 
pagner \  &C  aiin  qu'il  ne  s'ennuyât  pas  , 
je  fis  en  forte  que  nos  Curez  du  IVlacou- 
ba  ,  de  la  Baife-  pointe  ,  ôc  de  la  Grande 
Ance  l'invitèrent  chez  eux  à  quelques 
Fêtes  ,  où  ils  le  retinrent  le  plus  long- 
tems  qu'il  fut  polfible.  A  la  fin  j'eus  nou- 
velle qu'il  nous  étoit  arrivé  trois  Re- 
ligieux de  France.  Je  n'eus  garde  de  le 
dn-e  à  mon  Hôte  ,  mais  feignant  que  rien 
ne  me  retcnoit  plus ,  &  que  f  étois  en  état 
de  l'accompagner  aux  Culs-de-fac  Ro- 
bert ^  François  ,  nous  partîmes  enfem- 
ble.  J'eus  le  plaifir  de  voir  tous  les  mou- 
vemens  qu'il  fe  donna  pour  engager  les 
Habitans  de  ces  quartiers  à  demander  des 
Religieux  de  fonOrdre,pour  fervir  leurs 
Paro^ilTcSj  attendu  FimpoiTibilité  où  nous 
étions  de  leur  donner  des  Curez.  J'af-  ^ 
feétai  de  lui  donner  tome  la  commodité 
qu'il  pouvoir fouhaiter  pour  fau'e  les  bri- 
gues 5  mais  quand  je  vis  qu'il  s'étoit  affe^ 
fatigué  5  &  que  les  Habitans  commen- 
çoient  à  gourer  fes  raifons,.&  les  pro- 
meifes  qu'il  leur  faifoit  dont  j'étois  bien 
informé  ,  malgïé  toutes  les  précautions 
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^14.     Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
qu'il  prenoit  pour  m'ai  ôrcr  la  connoif. 
iance ,  après  ,  dis  je  ,  qu'il  eût  mis  fou 
aftaire  en  bon  train  au  Cul-de-fac-Ro- 
bcrt,  il  voulut  poufTer  jufqu'au  Cul-de- 
iâc  François  ,  où  il  efpéroit  léiiffir  en- 
core   plus    facilement.    Lorfque    nous 
étions  fur  le  point  de  nous  embarquer 
pour  y  aller ,  je  demandai  au  Marguil- 
lier  qui  avoit  la  clef  du  Prefbytere ,  s'il 
croyoit  qu'il  fut  en  état  de  loger  le  Re- 
ligieux qui  y  viendroit  dans  deux  ou 
trois  jours.  Cette  demande  furprit  toute 
la  compagnie  qui  ne  s'y  attendoit  point 
4ÎU  tout  5  &:  mon  Carme  plus  que  tous 
ies^  autres.  Quoiqu'il  ixu  homme  d'ef- 
pri  ,  il  ne  pût  cacher  le  défordre  oii 
cete  nouvelle  le  mit  j  il  me  demanda 
qui  écoit  ce  Religieux  ,  je  lui  répondis 
que  je  ne  le  connoifïoispoint,parcequ'i} 
ne  faifoit  qu'arriver  ,  &  que  le  Supé- 
rieur me  maïquoit  feulement  de  voir  iî 
l^s  maifons  curiales  étoient   en  état 
parceque  fur  ce  que  je  lui  manderois  \ 
il  envoyeroit  deux  Religieux  pour  dé- 
fervir  \ts  Paroiffes,  ou  les  employeroit 
en  d'autres  endroits.   Les  Habitans  té- 
moignèrent bien  de  la  joye  d'être  fur  le 
point  d'avoir  un  Curé  réfident.  LeMar- 
guillier  me  dit  que  l'Eglife  &  le  Pref- 
fcytere  étaient  ai  état  ^  6c  que  ic  Re* 
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li9:ieux    feroit    content    d' 
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Je  partis  feiil  pour  le  Cul-de-fac- 
François  :  car  mon  Compagnon  voyant 
qu'il  n'y  avoir  plus  rien  à  faire  pour  ion 
deflein  ,  feignit  d'être  incommodé  ,  & 
demeura  au  Cul-de-fac-Robert  ,  où  il 
m'attendit.  Les  Habitans  du  Cul-dc-fac 
François  parurent  fort  contens  quand  ils 
fçûrent  que  nous  étions  en  état  de  leur 
donner  un  Curé  réiident  dès  qu'ils  fe- 
roient  eux-mêmes  en  état  de  le  recevoir , 
&  me  promirent  que  ce  feroit  dans  nès- 
peu  de  tems.  Ce  n'étoic  pourtant  pas  l'in- 
tention de  notre  Supérieur.  Nous  avions 
un  befoin  plus  prelTant  de  Religieu}^  à  la 
Guadeloupe  &  à  S,  Domingue  ,  oii  la 
maladie  avoir  emporté  prefque  tous  les 
Curez.  Je  fis  naître  exprès  un  incident 
fur  lequel  il  falloit  avoir  la  décifion  de 
M.  l'Intendant»  qui  ne  pouvoit  manquer 
de  produire  une  difcuflion  afTez  longue 
pour  nous  donner  le  tems  de  recevoir 
d'autres  Religieux  de  France.  Cela  arri- 
va en  effet  comme  nous  l'avions  penféj, 
bc  nous  fûm.es  maîtres  de  faire  détcrvir 
les  deuxParoifles  par  le  Religieux  ^u'oeî 
mit  au  Cul-de-fac-Robert ,  fans  que  les 
autres  eufïent  lieu  de  fe  plaindre ,  &  par 
ce  moyen  d'envoyer  un  Religieux  à  la 
Guadeloupe  ,  ôc  un  à  S»  Domingue.  Je 


31^  Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
î^5^7-  retournai  au  Cul- de-fac- Robert ,  où  je 
trouvai  mon  Carme  chez  le  fieur  Ga- 
gneron ,  d^  je  le  ramenai  au  Fonds  Saint 
Jacques.  Il  n'y  demeura  pas  long- rems  , 
il  s'en  retourna  au  Moiiiilage  ,  &  de-ià 
a  la  Guadeloupe  ,  auiîî  content  des  civi- 
lités que  nous  lui  avions  faites,  qu'il 
]  etoit  peu  du  fuccès  de  fon  voyage. 

î'taeTn  ^'"""^"^  Religieux  étoit  un  Minime 
Mmime.  Pi^ovençal ,  appelle  le  Père  Plumier.  li 
avoit  enrr'autres  talens  un  génie  mer- 
veilleux pour  la  Botanique,  &  une  main 
admirable  pour  défigner  les  plantes.  Il 
avoir  été  envoyé  aux  Ifles  quelques  an- 
nées auparavant  avec  un  autre  Proven- 
çal ,  Médecin  de  Profeffion  &  Chimifte. 
La  Cour  qui  les  entretenoir ,  avoit  def- 
riné  le  Minime  pour  faire  \ts  figures  des 
plantes  entières  ôc  difTequées  •■,  ôc  le  Mé- 
decin Chimifte ,  pour  en  tirer  les  hui- 
les 5  les  Tels ,  les  eaux ,  &  autres  minu- 
ties. 

Mededn  ^  Le  Médecin  étoit  la  copie  h  plus  par- 
nct^r/^^}^^  ^^  l'avarice  qui  air  jamais  été  méc 
Suiiân.  d'après  nature  ,  ou  pour  parler  plus  juf- 
re  ,^'étoit  lavarice  même.  Il  me  fuffira 
de  dire ,  pour  en  donner  une  légère  idée, 
qu'il  ne  vivoir  que  de  farine  de  manioc 
^  d'anolis.  Qiiand  il  partoit  le  matin 
pour, aller  heiborifer,  il  portoit  avec 
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loi  une  cafteriere  monacale,  c'eft-à-cii-  1697» 
re,  une  de  ces  cafïetieres  qu'on  fait  ciiau- 
fer  avec  de  i'efprir  de  vin.  Mais  comme 
cette  dépenfe  am'oit  été  trop  contraire  à 
l'économie  dont  il  faifoit  une  étroite 
profeiîion  ,  il  ne  garniîï'oit  la  fienne  que 
d'huile  de  PàîmaChrifti  ou  de  poilldn. 
Celle  qui  ne  lui  coûtoit  rien  étoit  tou- 
jours la  meilleure.  Un  petit  fachet  de  fa- 
rine de  manioc  accompagnoic  la  cafFe- 
tiere.  Lorfqu'il  étoit  arrivé  au  lieu  où  il 
vouloit  travailler  ,  il  fuipendoit  la  caf- 
fetiere  à   une  branche  5  après  Favoii* 
remplie  d'eau  de  balifier  ou  de  fontai- 
ne ,  (elon  l'endroit  oîi  il  fe  trouvoit.  Il 
cueilloir  en  travaillant  5^&:  goûtoit  les 
herbes  qui  lui  tomboient  fous  la  main  , 
bc  tuoit  autant  d'anolis  qu'il  croyoit  en 
avoir  befoin. 

Je  croi  avoir  déjà  dit  que  les  anolis  Anolî?, 
font  de  petits  lézards  de  iept  a  nuit  pou- lézard  » 
ces  de  longueur,  y  compris  la  queue  5^^  ^ef- 
qui  eit   beaucoup  plus   longue  que  le 
corps.  Ils  font  de  la  groiTeur  de  la  moi- 
tié du  petit  doigt.  On  peut  juger  ce  que 
leur  corps  peut  être  quand  il  eO;  Yuidé 
&  écorché  \  quelle  graifTe  &  quelle  fub- 
flence  il  peut  fournir  aux  herbes  avec 
lefquelles  on  le  fait  cuire.  Il  faut  pour- 
tant avouer  que  ceux  qui  ne  cherchens 
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16^7.  dans  les  viandes  que  la  tendreté  &  la  &. 
ciUte  de  la  digeftion ,  k  trouvent  à  coup 
sur  dans  celle-ci.  * 

Une  heure  ou  environ  avant  le  tcms 
qu  11  avoit  deftiné  pour  prendre  fon  re- 
pas,  Il  allumoi;  fa  lampe ,  il  metîoit  les 
Jierbes  hachées  dans  la  cafFetiere  avec 
autant  d'anolis  qu'il  jugeoit  nécclTàre  , 
pour  donner  à  fon  eau  &  â  ks  herbes  la 
giaifle  &  le  fuc  convenables  pour  en 
taire  du  boiiillon.  Quelques  graines  de 
DOIS  dinde  ccrafées,  ou  un  peu  de  pi- 
ment lui  tcnoicnt  lieu  de  fcl  &  dëpi- 
.    ccries    &  quand  ce  vénérable  dîné  étoit 
cuit,  il  verfoK  le  boiiillon  fur  la  farine 
de  manioc  étendue  iiir  une  feuille  de 
bahfier.,  C  etoit-là  fon  potage  ,  qui  lui 
lervoit  en  meme-tenis  de  pain  pour  man- 
gerles  anolis ,  &  comme  la  répletion 
e(t  dangercufe  dans  les  païs  chauds ,  fa 
catteticre  lui  fervoit  pour  le  repas  d« 
matin  &  celui  du  loir  ,  qui  tous  deux 
ne  liii  rcvcnoient  jamais  à  plus  de  deux 
fols  fix  deniers,  C'étoit  pour  lui  un  car- 
naval  ,lorlqu-il  pouvoir  attraper  une 
grenouille  ,  elle  lui  fervoit  pour  deux 
jours  au  moins ,  tant  étoit  grande  la  fru- 
gaiire  de  cet  homme.  J'ai  pourtant  oiii 
dire  a  beaucoup  de  gens  qu'il  relâchoit 
mhmment  de  cette  aultenté  de  vie  , 
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quand  il  mangeoit  hors  de  chez  lui .  ou  1(35)70 
aux   dépens   d'aurrui.    J'ai    crû  devoir 
mettre  ici  cette  nianicie  de  vie  écono- 
mique ,  afin  que  ceux  qui  voudront  l'i- 
miter fç:  chent  cou  ment  ils  s'y  doivent 
prendre  ,  &  à  qui  ils  ont  l'obligation  de 
rinvention.  Il  travailloir  n  amollir  les 
os,  &  prétendoic  de  £\iie  bonne  chtre 
fans  rien  dépenfer,  s'il  pouvoir  trouver 
ce  fecret  -,  mais  par  borilieur  pour  !es 
chiens  qui  feroienc  morts  de  faim  ,  fi  ce 
galant  homme  eût  réiiffi  ,  ladifcoide  fe 
mit  entre  le  Minime  &  lui ,  &  les  obli- 
o-ea  de  fe  féparer.  Us  revinrent  en  France 
après  dix-huit  ou  vingt  mois  de  travail , 
chargez  de  graines  ,  de  feiidles  ,  de  ra- 
cines ,  de  Tels  ,  d'huiles  &  autres  ba- 
bioles ,  &  de  quantité  de  plaintes  1  un 
contre  l'autre.  Il  y  a  apparence  que  îe 
Minime  avoit  plus  de  raifon  que  le  Mé- 
decin 5  ou  qu'il  fut  mieux  écouté  ,  puif- 
que  celui-ci  fût  congédié ,  &  que  le  Mi- 
nime fut  renvoyé  aux  Ifles  pour  tra- 
vailler de  nouveau.  A  l'égard  du  Méde- 
cin ,  j'ai  fçû  étant  à  Marfeille  ,  que  con- 
tinuant Ton  travail  de  Botanifte,  il  avoit 
un  jour  apporté  certaines  herbes  qui  lui   Le  Mé- 
ûvoient  paru  merveillcufes  pour  purger  ^^,^^^^"^._ 
doucement ,  il  en  fit  faire  de  la  foupe  ,  fonne  a- 
qui  fit  mourir  lui ,  fa  femme  ,  fes  deux  ^^^'j-^^"^^ 
enfans  oC  fa  fer  vante.  le» 


■^~—  5}0    ^"«veaf.x  Tojages  aux //le! 
1697-      L  occafion  du  renvoi  du  p   Plumier 

mS;;  \f.  r«"-  Un  Médecn-AngJois  avoir  pt 
eft  ™.b!ic  un  Livre  de  Plantes  de  rAraénaL 
i^  r^-^/^q-1  il  avoir  faxt  graver  plus'  d^ 
fondecefo  efpeces  deFgugeres.  On  crut  au'il 
re^^a    etou  de  l-honneu?  d^e  la  Nat.on  "e„^dj- 
couvrir  davantage;  &  comme  on  ne  con- 
noiffoit  perfonne  dans  tout  le  Royau- 
me plus  capable  de  foutenir  le  poids  de 

lTuJ'"f^  aff«-^e  que  ce  Minime  , 
on  lui  en  donna  la  commiffion.  11  y  avoir 
environ  fix  mois  qu'il  étoic  arrivé  à  la 
Mammque  ,  quand  après  avoir  épuifé 

rîu  ^"  ^,''^"  '  ^  '^"  ^^°^ne  de  la 
Calebaffê  il  vinrâ  la  Cabefterre-pour  y 
en  chercher  dautres.  Il  avoir  logé  dans 
notre  Convent  duMoiiillage  toutîe  tems 
qu  il  avoit  demeuré  à  la  BafTe-terre.  No  - 
tre  Superieiir ,  qm  éroit  de  fon  Pais ,  lui 
avoir  donne  gramircmentune  chambre 
«  la  table,  &  me  le  recommanda  quand 

^  vint  a  la  Cabefterre.  Cette  recom- 
mandation ,  fon  mérite  perfonnel ,  & 

a  g'°:r.^4a  Nation,  pour  Lnqtielle  11 

'^7'"°«.'.fi«"M''e  je  le  reçus  avec 
toute  la  civilité  poffible  .  &  qoé  ;e  l'ai- 
riai  de  toutes  mes  forces  à  groflir  fon 
magazin  de  Fougères. 
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Quelque  tems  avant  qu'il  arrivât  au  ^^5^7' 
Fonds  S.  Jacques  ,  j'avois  reçu  quelques 
Livres  de  France,  entre  lefauelsétoit  le 
Vitruve  in  fol.  de  M.  Perrault.  La  ledu- 
re  de  ce  Livre  m'avoit  fait  connoître  le 
Limaçon  de  mer  ,  dont  on  fe  fervoit  au- 
trefois pour  faire  la  teinture  de  Pourpre, 
&  particulièrement  celle  de  Tyr  ,  qui 
étoit  fi  eftimée. 

Je  m'apperçûs  un  foir  que  le  Père 
Plumier  écoit  p!us  content  qu'à  l'or-  . 
dinaire  ,  je  lui  en  demandai  la  caufe  > 
i-nais  il  éuoit  fi  caché  &  fi  particulier  , 
qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  rien  fçaVois: 
de  Tes  affaires  :  toutes  chofes  écoient  mi- 
fterieufcs  chez  lui.  Cependant  à  force  de 
le  preiïer ,  il  me  dit  qu'il  avoit  trouvé  un 
trcfor.  Je  ne  manquai  pas  de  lui  en  té- 
moigner ma  joye  ,  &  de  lui  offrir  nos 
cabroliets  &:  nos  bœufs  pour  l'aller  cher- 
cher ,  &  le  faire  apporter  daiiS  fa  ch.^m- 
bre.  Il  me  dit  que  cela  n'étoit  pas  wic^i^ 
faire,  &  qu'il  l'avoit  dans  fa  poche.  Après 
bien  des  cérémonies  ,  il  en  tira  enfin  un 
mouchoir ,  dont  une  partie  étoit  teinte 
de  couleur  de  pourpre  ,  ou  du  moins  en 
la  couleur  qu'on  appelle  pourpre  à  pré- 
fent ,  car  je  ne  voudrois  pas  jurer  qu'elle 
foit  la  même  que  celle  des  anciens.  Quoi- 
qu'il en  foit  3  voilà  5  me  dit-il  3  le  tréfor. 
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169..  J  ai  découvert  en  ce  pais-ci  la  pourpre 
de  Tyr  ,  ceft  pour  Fennchu-  p!„s  |„e 
toutes  les  mines  du  Pérou  &  du  Mexi- 
que. Je  confiderai  le  mouchoir  ,  &  i^ 
découvris  auffi-tôt  le  principe  de  cet!; 
cou  eur;  mais  je  feignis   de  fouhaiter 

qu  il  me  ledit.  Mes  prières  furent  inu- 
tiles ,  &  quoique  je  pufTe  faire  ,  il  ne 
voulut  jamais  mapprendte  ce  que  je 
içavois  avant  lui.  ^      •' 

a'":=T   ,  L«  lendemain  j'envoyai  dire  à  un  Pè- 

T-'""  iT""^  '^'!'  demeuroit  au  Bourg  Sainte 

"H^.     Marie  ,  de  me  faire  amafTer  deslsui^nns 

de  teinture  (c  eft  ainf,  qu'on  les  appelle) 

Il  m  en  envoya,  &  je  teignis  uA  mor- 
ceau de  toile  en  pourpre ,  que  je  mon- 
tiai  le  foir  au  Père  Mmime  ,  en  lui  di- 
i^nt  que  ce  quil  croyoït  être  un  fecret 
&  un  trefor  eto.t  entre  les  mains  de 
-  '°"'  '^  "°nde.  Je  lui  dis  à  mon  tour 
que  ,e  vou  ois  lui  faire  voir  une  cou- 

eur  plus  belle  que  la  fienne,  dont  je  ne 
lui  dirois  pas  l'origine.  En  effet  je  lui 

montrai  un  autre  morceau  de  toile  teint 

en  rouge  „ès-vif&crès-beau;&  pou 
lui  faire  voir  que  fa  pourpre  n'étoit  p,s 
mie  nouvelle  découverte ,  je  demanda 
en  fa  prefence  i.plufieurs  de  nos  n|- 
gres  comment  on  avoir  teint  le  morceiu 
de  toile ,  qui  tous  répondirent  que  c'é- 
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toit  avec  des  Biu'gars  de  teinture,  qu'on  1^97, 
trouve  tous  les  jours  au  bord  de  la  mer.     • 

Les  Buvgans  de  teinture   font  de  la 
crrolTcur  du  bout  du  doiet  :  ils  (ont  com- 
me  les  Vignots  ou   ks  Limaçons  ordi^ 
naires.  Leur  coque  efi;  afTez  forte ,  quoi- 
qu'elle fbit  mince  :  elle  eil  de  la  cou- 
leur d'azur  brun.  L'animal  qu'elle  ren- 
ferme eft  tout-à-fait  ferablable  au  Li- 
maçon :  fa  chair  efl  blanche  ,  fesintef^ 
tins  font  d'un  rouge  très-vif,  dont  la  Manière 
couleur  paroît  au  travers  de  fon  corps  ^  ^^^^'^^^^ 
ëc  c'ell:  ce  qui  donne  la  couleur  à  l'écu-  reinnire 
me  qu'il  jette  quand  il  eft  pris ,  qui  eft  ^^  P°"^" 
d'abord  d'un  violet  tirant  fur  le  bleu. 
Pour  obliger  ces  animaux  à  jetter  une 
plus  grande  quantité  d  écume ,  il  n'y  a 
qu'à  les  mettre  dans  un  plat  ,  les  agiter 
éc  les  battre  les  uns  contre  les  autres  avec 
la  main  ,  ou  avec  des  verges  :  dans  un 
moment  ils  rempliftent  &  couvrent  le 
plat  de  leur  écume  s  laquelle  étant  re- 
çue fur  un  linge  ,  y  fait  d'aboi  d  une  ta- 
che bleuâtre ,  qui  fe  change  en  rouge  de 
pourpre  ,  à  mefure  qu'elle  fc  féche,  Lp 
lecret  qu'on  a  perdu ,  ôc  qu'où  n'a  pas 
retrouvé  jufqu'à  préfent ,  eft  de  fixer  §c 
de  cuire  -cette  couleur  *,  car  lorfqu'ellç 
n'eft  pas  cuite  ,  elle  diminue  peu  à  peu , 
^  fe  dilîijpc  pref^u' entièrement  ^  à  m^^ 
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iGoj-].  fiire  qu'on  lave  le  linge  qui  en  a  été 
temr. 

ifanne  à     L'autre  couleur  rouge  dont  croit  teint 
^ionk^^^  Seconde  toile  que  je  lui  fis  voir,  ve- 
noit  d'une  lianne  qu'on  appelle  iiannc  à 
fang.  La  feiiiile  de  cecrc  lianne  eft  pref- 
que  de  la  même  figure  ,  de  la  même 
épaiffcur  ,  force  &  coloris  que  celle  da 
lierre.  Son  écorce  eft  fort  brune  ,  épailTe 
&  fpongieufe  comme  du  liec^e.  Le  bois 
&  l'écorce  ont  pour  l'ordinaire  trois  à 
quatre  pouces  de  diamètre.  Elle  ell:  fort 
fouple,  de  couleur  brune  lorfqu  elle  ed 
féche  j  mais  quand  on  la  coupe  fur  pied  , 
elle  paroîc  route  rouge  ,  à  caufe  dune 
liqueur  épaifTe  comme  du  fang  de  bœuf, 
&  de  la  même  couleur  ,  dont  elle  cft 
remplie.  Les  toiles  que  l'on  y  trempe 
deviennent  d'un  beau  rouge  ,  mais  elles 
fe  déchargent  facilement  en  les  lavant. 
J'ai  faic  boiiillir  cette  liqueur  après  y 
avoir  fait  difloudre  de  l'alun,  &  j'y  ai 
fait  tremper  de  la  toile  ,  &  des  étoffes 
de  laine  &  de  cotto^i.  La  couleur  quel- 
les prenoient  éroit   plus  vive  &   plus   ^ 
belle.  Après  les  avoir  fait  mettre  à  la 
leffive  &  favonnei  cinq  ou  fix  fois ,  elles 
fc  déchargeoienr  peu  ,  &  ne  teignoient 
point  les  autres  loiles.  Les  étofes  de  laine 
&  de  cotton  réiinilToient  encore  mieux. 
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Qiioique  j'eiiire  réiolu  de  ne  pas  corn-  1(^5)7, 
niLuiiquer  ce  fecrctau  Père  Minime  ,  je 
me  rendis  enfin  aux  prières  qu'il  m'en  fit. 
Je  ie  menai  dans  le  bois ,  &  lui  montrai 
certe  lianne  ,  &  une  autre  qui  pouvoit- 
lui  être  d'une  très-grande  utilité  ,  â  lui 
qui  palToit  quelquefois  les  journées  en- 
tières à  parcourir  les  bois  &  les  monta- 


gnes. 


On  s'en  fert  pour  fe  défaltercr  lorf- lianneâ 
qu'on  fe  trouve  dans  des  lieux  oii  il  n'y  ^^^^ 
a  ni  ruifTeaux  ni  balifiers.  Certe  der- 
niere  lianne  a  la  feuille  allez  petite ,  ten- 
dre ,  mince ,  douce  ,  &  d'un  beau  verd. 
Son  bois  eft  ordinairement  de  deux  pou- 
ces de  diamètre  ,  on  en  trouve  même  de 
plus  gros  5  il  eft  flexible  ,  liant  ,  fpon- 
gieux  &  pefant  quand  il  eft  fur  pied.  Son 
ccorce  eft  grifc  ic  aftcz  mince.  Elle  s'ap- 
puye,  comme  toutes  les  autres  liannes, 
contre  les  arbres ,  &  s'y  attache  par  Tes 
filets ,  &  s'en  fert  pour  s'élever ,  &  quand 
elle  eft  arrivée  au  fommet,  ne  trouvant 
plus  rien  pour  fe  foùienir  ,  &  ne  cef- 
fant  pas  pour  cela  de  croître  ,  Ton  poids 
la  fait  pencher  &  fe  replier  vers  la  terre, 
où  elle  arrive  en  croiftant  toujours.  Dès 
qu'elle  la  touche  elle  prend  racine  ,  &: 
pouflfe  des  têtes  qui  s'aitachent  à  tout  ce 
qu'elles  rencontrent  ,  &  fou  vent  à  la 
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j'G^j,  nge  qui  les  a  produit  ,  &  fe  cordon- 
Adanierc  "^1^^=  ^vcc  elle  comiTie  les  tourillons  d  un 
acndici  gios  cable. 

Loriqu  on  le  trouve  dans  le  befoin  de 
boire ,  6c  qu'on  rencontre  de  ces  lian- 
nes  5  ce  qui  n'cft  pas  difficile  :  car  li  y  en 
-  a  quantité  dans  tous  les  bois  ,  on  en  cou- 
pe une  environ  à  un  pied  de  terre,  puis 
on  accommode  fon  chapeau  de/Tous  ou 
Bien  une  feiiille  de  cachibou  ou  autre 
chofe  ,  &  on  donne  un  coup  de  cou- 
teau à  la  même  lianne  quatre  ou  cinq 
pieds  plus  haut  que  la  coupure  ,  afin  de 
donner  lieu  à  l'air  de  s'introduire  ,  & 
d'agir  fur  l'eau  contenue  dans  la  lianne  , 
^  on  la  voit  auffi-tôt  couler  par  la  cou- 

^  pure  d'embas.  J'ai  expérimenté  plus 
d'une  fois ,  qu'il  y  avoit  plus  d  une  pinte 
d'eau  dans  un  morceau  de  lianne  de  cinq 
pieds  de  long.  Cette  eau  eft  très- claire  , 
&  très- faine  ,  il  n'y  a  point  d'eau  de 
pluye  ou  de  fontaine  qui  en  approche 
pour  la  bonté  ,  mais  ce  qu'elle  a  d'ad- 
mirab'e  ,  c'eft  qu'en  quelque  exposition 
que  foitla  lianne,  c'eft -à-dire  ,  qu'elle 
foit  5u  foleil  ou  à  l'ombre  ,  qu'on  la 
coupe  le  jour  ou  la  nuit ,  elle  eft  tou- 
jou  s  extrêmement  fraîche. 
^  Je  croi  avoir  déjà  dit  comment  on 

\  ùis.  de  l'eaa  da  balifîer,  c'eft  pourquoi 


Franpifes  de  VAmerteiue, 
|e  ne  le  répéterai  pas  davanra2;e.  1^97 

Je  fis  voir  encore  aa  Père  Minime  une 
autre  liamie  beaucoup  moins  groffe  que 
les  précédentes:  Ton  écorce  eft  grife  ,  ^ 
on  la  prcndroit  pour  la  lianne  grife  dont 
j'ai  déjà  parlé  ,  fî  elle  n'étoit  beaucoup   lianna 
,  plus  molle  ,  &  iz^  feiiilles  plus  longues  ^^"^^^' 
&  plus  mouelleufes.  Ses  fibres  font  rem- 
plies d'une  liqueur  jaune  jafTez  épaiiTe  , 
&  alTez  abondante  ,  qui  teint  en  beau 
jaune  les  toiles  qu'on  en  imbibe.   Le 
défaut  de  cette  teinture  cd:  de  perdre 
^     prefque  toute  fa  beauté  au  blanchilTage  , 
|"/&  quoique  la  toile  ou  le  drap  qui  en  a 
l/  été  une  fois  teint  demeure  toujours  co- 
loré  5  il  s'en  faut  néanmoins  beaucoup 
qu'il  confervc  la  même  vivacité. 


CHAPITRE 


I    Pe  U  Cochenille ,  des  femmes  de  Ra^ 
'         q nettes.  De  U  LUnne  percée, 

ON  trouve  par  toutes  les  liles  où  il 
y  a  des  Acacias  un  périt  infede  qui 
y  prend  nailTance ,  &  qui  fe  nourrit  du 
fruit  des  Raquettes.  Pn  l'appelle  Co- 
chenille. Je  ferai  part  au  Ledeur  des 
trcHiarques  que  j'ai  f^tes  fur  cet  infede, 
Time  IF,  P 


.  3  3  §     Nouveaux  Voyages  aux  Tfles 

i6ç)j,  après  que  j'aurai  décru  la  plante  &  le 
fruit  dont  il  le  nourrit. 

Les  Anglois  appellent  Poirier  piquant 
ce   que  nous  appelions   Raquettes  aux 
Illes  ,  on  pourroit  ce  me  iemble  l'appel- 
1er  figuier  piquant  ,   puifque   le  fruit 
qu'il  porte  a  beaucoup  de  rapport  à  la 
figu«  ordinaire.  Cependant  je  croi  qu'ils 
ont  raifon  ,  &   que  nous  n'avons  pas 
tort  :  car  11  le  fruit  refTcnibie  un  peu  à 
une  poire  ^  comme  ils  le  prétendent , 
il  faut  convenir  «que  la  feiiille  a  alTc? 
la  figure   d'une  Raquette  ^  &  Je  fruit 
celle  d'une  figue  ,  mais  garnies  de  iî 
fortes  épines ,  que  rien  au  monde  n  cft 
plus  piquant. 
Terrain    Cctce  plante  ne  vient  bien  que  dans  les 
propre    terres  fabloneufes  ,  &  dans  les  endroits 
îuquet-  ^ecs  &  arides,   C'eft  dans  ces  lieux-U 
*^5-        qu'elle  profite  a  merveille.  Il  n*y  a  qu'à 
enterrer  à  moitié  une  de  fes  feiiilles  oi| 
partes,  comme  on  dit  aux  Ides ,  pour 
qif  elle  prenne  rgcine  >  &  quelle  produi 
fe  beaucoup  en  peu  de  rems.  Elle  relfem- 
ble  4  un  ovale  un  peu  allongé  d'un  d« 
CCS  bouts  5  à  peu  près  comme  nous  voïons 
les  Raquettes  -,  quand  cette  patte  cft  dans 
€à  grandeur  naturelle  ,  &  fa  fouchc  dans 
un  terrain  qui  lui  couvient ,  elle  a  depuis 
>tjufqu à  neuf  pouces  de  longueur. 
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&  neuf  à  dix  lignes  d'épaiCTeur.  La  peau  p^p,,; 
eft  verre  ,  mince,  &  licée  aux  endroirs  "on  de' 
qui  ne  font  pas  chareez   depmes.   La'^  ^^' 

u    •       A  1  1         LA  r        T         j     1  queue, 

chair  eit  blanchâtre  ,  ioupie  ,  de  la  con- 
fiflcncc  d'une  rave  un  peu  flétrie  ,  d'un 
goût  qui  feroit  entièrement  infipide  fans 
une  petite  amertume  qu'il  laiiîe  dans  la 
bouche  quand  on  la  mâche.  Les  bords 
font  tous  chargez  de  petits  bouquets  d'é- 
pines droites ,  courtes  ,  fortes  &  poin- 
tues. Ses  deux  fuperiicies  le  font  aufli  , 
mais  les  bouquets  font  bien  plus  gios  , 
6c  les  épmes  plus  longues  &  plus  tortes, 
ils  font  éloignez  d'un  pouce  les  uns  des 
autres  ,&  pofez  en  qumcpngc  très-régu- 
liercment.  Chaque  bouquet  eil  compofé 
de  fept ,  neuf  6c  onze  épines  ,  celles  qui 
approchent  du  centre  font  longues  d'un 
pouce  ou  environ  5  la  longueur  des  au- 
tres diminue  a  mefure  qu'elles  s'en  éloi- 
gnent. Elles  font  tomes  exiraordinaire- 
ment  fortes,  roides&  pointues;  6c  quoi- 
qu'à  leur  bafe ,  elles  ne  foient  pas  plus 
grolTcs  que  les  plumes  de  l'aîle  d'un  , 

Moineau ,  elles  ne  lailTent  pas  de  percer 
k  femelle  d'un  foulier ,  ou  d  une  botte 
du  cuir  le  plus  dur  ,  le  plus  fcc  &  le  plus 
fort.  J  en  puis  parler  comme  fçavant  » 
parccque  j'en  ai  fait  rexpériencc.  Je 
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i6^j,  marchai  un  jour  (ans  crainte  fur  une  de 
ces    pattes  ,   ne    pouvant   m'ima^iner 
qu'elle  fût  capable  de  me  blefïcr  ,  aïant 
des  fouliers  tout  neufs  à  double  femelle, 
d'un  cuir  fort  ,  très  dur  &  fort   fec  , 
puifqu'ii  y  avoir  plus  de  (îx  mois  qu'ils 
tg-gt,  étoient  arrivez  de  France.  Malgré  cela 
«îes  Ra-elle  ne  laifla  pas  de  me  percer  la  plante 
^  du  piGû  en  quatre  ou  cmq  endroits,  àc 

ne  donna  pas  peu  de  peine  à  tirer  mon 
pied  hors  du  foulier  ,  qu  on  fut  fur  le 
point  de  couper ,  &  cnfuire  à  réciter  les 
pointes  qui  s'étoient  rompues  dans  1^ 
chair.  Ces  cncloiieures  font  non-fciile- 
ment  fort  douloureufes ,  mais  elles  ex» 
pûfent  encore  à  de  grands  dangers  ceux 
qui  font  bleifez ,  parceque  fi  on  ne  leç 
retire  promptemenr  ,  il  ne  manque  ja- 
mais de  fe  faire  une  tumeur  qui  les  ca- 
che entièrement ,  qui  dégénère  en  abf- 
ces  ,  Se  où  fou  vent  la  gangrène  s'y  met 
en  aiïcz  peu  de''tems. 
Réméré      Le  remède  qu'il  y  a  a  cela cft  de  pren- 
reTjes''  ^^'^  ^^^  V^^^^  ^^  Raquettc,  la  dépoiiillci: 
^piney.    de  fa  peau  5^  de  fes  épines ,  &  après  la? 
voir  fait  amortir  fous  lescendîcs  chau- 
des ,  l'appliquer  fur  la  partie  bletréc  avec 
une  comprelTc  &  une  bande,  pour  l'em^ 
pêcher  de  tomber,  fans  la  comprimer  en 
îiucuûe  manière.  On  prétend  que  la  K^^ 
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quetre  acnrc  à  elle  les  pointes  des  épi-  i<>5?7» 
nés  qui  étoient  demeurées  engagées 
dans  les  chairs.  Je  n'ai  point  pratiqué 
ce  reiiiédc  ,  je  ne  le  donne  ici  que  fur 
la  bonne  foi  de  perfonnes  fages  ,  qui 
m'ont  afTuré  en  avoir  une  connoilTancc 
très- certaine. 

On  fe  fert  encore  ^t%  pattes  de  Ra-  PourTé^ 
quettes  préparées  comme  |e  viens  de  di-  fi^ns"^ 
re,  &  appliquées  de  la  même  façon  pour  d  floca- 
la   guérifon    à^s  contuiions  ,    quelque  ^^°"^* 
confidérables  qu'elles  pullfent  être ,  &: 
pour  consolider  les  membres  difloquez 
après  qu'ils  ont  été  remis. 

X^Xiç.  patte  de  Raquette  plantée  com-  comme 
me  je  lai  du  ci  devant,  &  ayant  pris  qJ^r^eT 
racine ,  pouffe  deux  ou  trois  fciiilles  ou  croillèïïï 
pattes  à  côté  d'elle ,  ^  à  fon  fommet ,  oc 
celles*  ci  en  produifcnt  toujours  d'autres 
à  mefure  qu  elles  croifîent ,  &  qu'elles 
s'éloignent  de  leur  racine  ,  qui  devient 
comme  une  tige  en  manière  de  bras  ^ 
dont  les  premières  feiiiltes  repréfentenc 
plufieurs  mains ,  Ôc  les  plus  jeunes  feîiii- 
les  les  doigts.  Ces  tiges  deviennent  a  la^ 
fin  fort  groflTes  &  fort  hautes  ;  elles  ne  ?o«  â'& 
font  jamais  rondes.  J'en  ai  vu  autour  du  ^ifonfa» 
F ort  de  l'Ifle  S.  Thomas ,  qui  eft  une  àcs  fortifié 
Vierges,  ôc  qui  appartient  aux  Danois ,  ^^quet-^ 
qui  a  voient  plus  de  cinq  pouces  de  di^-  teî, 
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%6c}j.  métré ,  fi  fortes ,  fi  roidcs  ,  fi  prefîées^  h 
tellemenr  garnies  de  grofTcs  &  de  petites 
épines ,  qu'il  éroit  irapoffible  de  trouver 

^  un  feul  petit  endroit  pour  ks  touchet- ^ 

fans  (c  bielfcr.  Je  ne  croi  pas  qu'un  Rat 
eût  pu  paiïer  enri'eiles  fans  y  kiffer 
la  pins  grande  partie  de  fa  peau.  Elles 
éroient  entretenues  avec  beaucoup  de 
fom  ,  arrêtées  à  ia  hauteur  de  fept  a  huit 
pieds.  Elles  fervoienr  de  foiïé  &  de  pa- 
lilîades  a  ce  Fort,  dont  clics  faifoient  la 
meilleure  défcnfe. 

Lorfque  ks  tiges  on  t  deux  à  n  ois  pieds 
de  hauteur,  leurs  feuilles  ou  pattes  pouf- 
fent un  fruit  à  leur  extrémité  ^  dont  la 

Raquet' jP^^'^  approche  beaucoup  plus  de  celle 

te5.  d'une  figue,  que  d'une  poire  ou  pomme. 
Il  cft  verd  &  dur ,  quand  il  commence  a 
paroîrre  j  il  change  de  couleur  à  mefure 
qu'il  croît ,  il  rougit  peu  à  peu ,  &  de- 
vient enfin  d'une  couleur  de  feu  vive  6c 
éclatante  lorfqu 'il  eft  tout- à-fait  mûr. 
Il  tient  à  fa  tige  par  le  bout  le  plus  petit , 
de  préfente  le  plus  gros  tout  di  oit  en  l'air. 
Ccft  dans  le  point  de  fa  maturité  qu'il 
fort  de  fon  centre  un  bouton  compofé  de 
Miu-  c!c  cinq  feuilles  ,  qui  en  s'épanouifiant  font 

tes/  ^^'^"^  elpece  de  ttrlippe  de  couleur  oran- 
gée ,  ou  d'un  rouge  pâle  ,  qui  n'ont  pas 
aiTez  de  confiflence ,  ni  ne  foixe  pour  (a. 
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tenir  droites  &  unies  ,  mais  qui  fe  ren-  1(397^ 
verfent  fur  le  fruit  deux  ou  trois  jours 
après  qu'elles  font  éclofes  ,  &  qui  fc 
fannent ,  féchent  ôc  tombent  en  moins 
de  deux  fois  vingt-quatre  heures. 

Le  fruit  s'ouvre  alors  comme  une  gre^ 
nade ,  ou  une  figue  qu'on  a  laifîce  trop 
long-cems  fur  fon  pied.  Le  dedans  paroît 
rempli'de  petites  graines  ou  pepinSjdont 
le  de/lein  eft  d'un  très  beau  rouge  incar- 
nat ,  le  dedans  qui  eft  affez  folide  eit 
blanc.  Ces  graines  font  enveloppées  dans 
une  matière  épaift  comme  de  la  gelée  èxi 
plus  beau  rouge  du  monde ,  &:  d'un  goûc 
charmant ,  mêlé  de  douceur  ,  avec  une 
perirc  pointe  d'aigreur ,  qui  aiguife  l'ap- 
pétit 5  réjouit  le  cœur ,  &  rafraîchit  ex« 
trémement.  Mais  ces  rofes  font  environ- 
nées de  beaucoup  d  épines  :  car  la  belle 
peau  de  ce  fruit  eft  couverte  d'une  infini- 
té de  pcrites  pointes  prefque  inpercepti- 
bles ,  fi  fines ,  fi  perçantes  ,  fi  fragiles  & 
fi  adhérentes  qu'on  fe  met  les  doigts  tout 
en  fang  ,  dès  qu'on  y  touche.  Quelques 
gands  qu'on  mette  ,  elles  percent  au  tra- 
vers fans  qu'on  s'en  apperçoivc  que 
lorfqu'on  les  fenc  ,  &  elles  caufent  une 
démangeaifon  infupportable,  fans  com- 
pter le  rifquc  qu'il  y  a  de  les  laifter  fé- 
journer  dans  la  chair.  Cette  peau  eft  d® 
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i^i?7.  lépaifTeiir  de  ceiie  des\ues.  Le  dedaiB 
n'ell  pas  tout-à-faitfi  rouge  que  le  de- 
Wvelle  neft  pas  fort  adhérente,  &  fc 
détache  facilement  d\ine  petite  pellicule 
rouge ,  qui  enveloppe  les  graines  &  k 
matière  dont  elles  font  environnées. 

Lorfqu  on  les  veut  cueillir  fans  rifque 
de  le  bleiTer,  il  faut  les  recevoir  dans  un 
coui  ou  autre  vailTeau  à  mefure  qu  on  \q% 
iepare  de  leur  tige  avec  le  couteau ,  après 
451101  on  ievc  avec  le  couteau  une  petite 
tranche  de  chaque  côté ,  pour  pouvoir 
' Manîereprendie  le  fruit  avec  le  pouce ,  &  l'un 
pirer'  le  ^^^  ^^^S^^  ^^  la  main  gauche  ,  pendant 
tmi.      qu'avec    le  couteau  qu'on  tient  de  la 
main  droite  ,  on  enlevé  toute  la  fupcriiw 
cie  couverte  d'épines,  (^uandil  cft  ainfi 
nettoyé  ,  on  coupe  la  peau  en  croix  ,  & 
on  la  détache  facilement  de  lapelhcule 
rouge,  qui  renferme  ce  qui  eft  bon  i 
iiianger.  Lorfqu'il  y  a  quelques  jours  que 
le  fruit  s'eft  ouvert  de  lui-même ,  &  qu'il 
eft  par  conféquent  au-delà  de  fa  jufte 
maturité ,  comme  il  n'a  alors  prefque 
plus  de  confiftence  ,  &  qu'il  relTcmbie 
a  une  gelée  liquide  ,  on  le  mange  avec 
une  cueiilier. 

tÏT'"  j  '^\^^'^\  P'^"^^'^  g^^^e  de  laifTer  tomber 

fiMir.      Cl»  lue  de  ce  fruit  fur  le  linge ,  ou  fur  les 

habits ,  parce  qu'il  y  fait  une  cache  rou- 
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ge ,  qui  ne  s'éface  jamais  bien,  quelque  1(35)7 
effort  qu'on  fade  en  la  lavant.  On  donne 
de  ce  fruit  aux  malades ,  non-feulemenc 
parcequ  il  cft  fort  rafraîehiffant  &  fore 
lain  ,  mais  encore  parcequil  fembîe 
nettoyer  le  cœur  en  le  réjouifFant  s  ce- 
pendant en  quelque  état  qu'on  foit ,  il 
en  faut  manger  avec  difcrétion ,  parce» 
que  quand  on  en  mange  trop  ,  il  caufc 
im  peu  de  douleur  au  fondement,  à  peo 
près  comme  de  légers  picattemens  d'hc- 
iTiorroïdes, 

Ce  fruit  a  encore  la  propriété  de  teîn* 
dre  les  urines ,  &  de  les  faire  paraître 
comme  fi  c'éroit  du  fang ,  à  fon  épaiiTeut 
près  qu'elles  n'ont  point.  Quoique  cela 
arrive  fans  le  moindre  danger ,  &  la  plu^ 
petite  douleur  ,  cela  ne  iailTe  pas  d'é- 
fraïer  ceux  qui  ne  font  pas  inftruits  de 
cette  vertu  ,  qui  croyent  avoir  quelque 
vailTeau  rompu  dans  le  corps  quand  ils 
voyant  leurs  urines  ainfi  colorées^ 

Cette  plante  porte  du  fruit ,  &:  fleurir 
deux  fois  Tannée.  Plus  elle  fe  trguve  dans 
un  lieu  fablonncux ,  chaux  Ôc  fec  ,  plus 
fon  f  ruît  devient  gros  ,  &  plein  de  fuc  6c 
de  faveur. 

On  l'appelle  pomme  de  Raquette  aux 
liles  Françoifes ,  quoiqu'il  n'ait  aucun© 
relTcniblance  avec  les  pommes  y  &  qu^ 

P  V 


appelle 
Cocije- 

<nille. 


î^o-7    f^f    ,^f'^'^^^  Voyages  aux  Tfles 
^65?7.    e  fiuK  donc  il  approche  le  plus  poitr 

-«^^  Liiifeae  qu'on  trouve  dans  ce  frnu  , 
loir  qu^ii  y  naiffe  ou  non  ,  car  les  fena- 
mens  font  partagez  là-deifas,  eft  à  peu 
près  de  la  raiile  d  une  grofle  punaife.  Sa 
tere  ne  fe  diftmgue  durefle  du  corps  que 
par  deux  petits  yeux  qu'on  y  remarque  , 
&  une  très  petite  gueule.  Le  delTous  du 

ventre  eft  garni  dcfix  pieds,  trois  de 
chaque  cote  ,  ils  ont  chacun  trois  arti- 
cles ,  ils  ne  font  pas  plus  gros  à  une  ex- 
trémité qu'a  l'autre ,  &  ne  palTent  pas  la. 
groileur  d'un  cheveu  fort  délié.  Le  dos- 
de  l'animal  efl  couvert  de  deux  ailes,  qui 
lîc  font  pas  étendues  comme  celles  àz^ 
mouches ,  m^is  qui  fans  excéder  la  lon^ 
gucur  du  corps,  en  embralTent  &  cou- 
Vrent  exadement  toute  la  rondeur.  Elles^ 
font  d'une  fine/Te,  &  dune  délicatelTe  fi 
grande  ,  qu'elles  font  prefque  inutiles 
a  1  animal,  qui  ne  peut  s'en  {ervir  pour 
sélever  en  l'air ,  mais  feulement  pour  fe 
foittenir  quelques  momens  en  l'air,  re- 
tarder fa  chute  &  la  rendre  moins  pré- 
cipitée ,  quand  il  efl  obligé  par  la  vio- 
lence qu'on  lui  fait  de  quitter  les  fruits- 

©ù  il  fe  nourrifîoir ,  &  où  il  prenoit  la. 

couleur  qui  le  fait  rechercher  &  cftimer. 

les  ailes ,  lc5  pieds,  ^  re;&u-émkc  ^e  la 
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tctc  font  fi  délicates  qu'elles  ne  peuvent  16  97, 
pas  fuporter  l'ardeur  du  Soleil  ians  être 
bien-tôt  confommez  &  réduites  en  pouf- 
fiere ,  ce  qui  fait  que  dès  qu'il  eft  fcc ,  il 
n'a  plus  la  figure  d'un  animal ,  mais  plu- 
tôt d'une  graine  d'une  médiocre  grof- 
feur  ,  brune ,  &  prefque  noire ,  chagri- 
née 5  luifantc  ,  &  comme  argentée ,  00 
du  moins  légèrement  couverte   d'une 
poûflîere  blanche  inpalpable ,  ^  tout-à^ 
fait  adhérente  à  leur  peau. 

J'ai  élevé  deux  fois  de  c^%  vci^^dct%*VKmm 
La  première  fois ,  je  les  trouvai  par  ba-jJ^-^^^J^ 
zard  dans  des  pommes  de  Raquette  ,  jeniiiegv 
les  y  laiifâi  jurqu'à  ce  que  je  viflTe  que  les 
fruits  commen^oient  à  fe  paiïer  ,  pour 
lors  je  les  fis  tomber  fur  une  ferviettc^r 
que  j'a vois- étendue  fous  les  branches  de 
la  plante ,  en  frapant  deiîiis  avec  un  bâ^ 
t<y:i.  Ces  pauvres   petits  animaux  con- 
traints  de  quitter  leur  demeure  ^    ^^ 
choient  de  fe  faitver  en  s'élevant  un  peïl 
en  l'air  avec  leurs  ailes*,  mais  leur  foi-^ 
blelTe ,  &  l'ardeur  du  Soleil ,  ne  leur  per- 
mettoit  pas  d'aller  bien  loin  ,  elles  tonï-* 
boient  fur  la  Cerviette  U  aux  envirensià^ 
Ils  étoient  pour  lors- ,  c'cft  à-dire  ,  lorf- 
qu'ils  vivoient  d'un  très- beau  rongr  ^. 
ils  devenoient  noirs  quelques  moment 
après  q^u'ib  étoient  morts ,.  &  lorf^i^'ik 
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étoientfecs,ils  paroiiîoient  bnms  ,  Sc 
comme  argentaz  ,  ain£  que  je  l'ai  dit  ci-^ 
delTiis.  Je  les  écrafois  ,  èc  \ts  rcdiiifois 
en  pondre ,.  &  je  m'en  fervois  au  lieu 
de  carmin  pour  laver  àts  plans. 

Une  autre  fois  je  vis  de  petits,  infedes- 
de  la  grolTeur  des  plus  petites  puces,  qui 
couroient  fur  des  pieds  d'acaffias ,  qui 
étoient  environnez  de  Raquettes.  J'en 
fis  tomber  fur  une  feuille  de  papier  ,  de 
je  les  mis  fur  des  pommes  de  Raquettes  ,. 
qui  commençoient  à  s'ouvrir.   Ils  s'y 
nourrirent  ,^grofîîrcnt ,  &  fe  trouvèrent 
être  de  la  même  efpécc  quexeux  que  j'a- 
vois  trouvez  dans  le  fruit  la  première 
fois  ,  d'où  je  conclus  ,  que  ces  petits  in- 
fères ne  prenoient  pas  naiiTance  dans  le^ 
fruit  des  Raquettes  :  car  fi  cela  écoit,  oa 
en  trouveroit  dans  tous  les  fruits  ,  de 
c'ell  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  ,  mais, 
que  le  tems  de  jetter  leur  femence  étant 
venu,  ils  la  jettent  indifféremment  fur 
tous  les  arbres  où  ils  fe  rencontrent,  oà 
étant  éclos  ils  fe  retirent  dans  Us  fruits 
de  Raquettes ,  s'il  s'en  trouve  à  leur  por- 
tée ,  ou  dans  quclqu'autrc  forte  de  fruit 
que  ce  puiffc  être  ,  pourvu  qu'il  leur 
jpuiffe  fournir  de  la  nourriture.  De-lâ 
vient  qu'on  en  trouve  fur  les  Acajoux» 
ics  Goyaves  ^  les  Çeiijeers ,  le^  ^tângers. 
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les  Avocats ,  &  autres  femblables  fruits  >  i<j5?7< 
mais  qu'on  ne  recherche  point  ,  parce 
qu'ils  n'ont  point  cette  belle  couleur 
rouge  5  qui  fait  tout  leur  prix  &  leur 
valeur.  Car  il  eft  certain  que  c'cfl  le  fruit  D'où  îf 
qui  nourrit  la  Cochenille  ,  qui  lui  corn-  ^°<^'^^- 

^        '  A  ri  1     "^^'^  tir©' 

munique  en  meme-tems  la  couleur  ,  de  fa  coi|. 
manière  que  la  couleur  deFinfede  chan-^^"'"* 
ge  5  &  eft  plus  ou  moins  rouge  à  pro- 
portion que  le  fruit  eft  plus  ou  moins 
coloré  ;  de  forte  qu'en  ayant  laifTé  ex- 
près fur  des  fruits  qui  commençoient  à 
changer  de  couleur,  &  à  devenir  jaunâ- 
tres ,  parce  qu'ils  étoient  beaucoup  au- 
delà  de  leur  maturité ,  ces  infectes  pri- 
rent la  même  couleur  ,  &  au  lieu  que  je    îxi^ 
les  a  vois  vu  très-rouees  ,  ils  devinrent  w^"  *^® 

c       ^  11     r--'\\  lAuteur 

enhn  de  couleur  de  reuiiie  morte,  com-  fu»  la 
me  le  fruit  devint  lui-même  en  fe  flé-^j^"^^^*^ 
trilîant ,  oc  en  pourrillant*  chenille? 

Lorfque  cet  infede  a  atteint  un  cer- 
tain âge  ^  &  une  certaine  groffeur  5  il  y  a. 
apparence  qu'il  acquiert  la  force  de  vo- 
ler 5  ou  qu'il  change  de  figure  comme  les;    ^ 
vers  à  foye  ,  les  vers  de  .palmiftes  &  au- 
tres infeàes  >  &  c'eft  pour  lors  qu'il  jette 
fa  femence  ,  &  qu'il  fe  reproduit  avant 
de  mourir  :  car  on  le  trouve  toujours  de    t<m^ 
la  même  ffrofTeur,  au  lieu  que  s'il  dcmeu-  ™^^^  *^ 
,rou  toujours  dgn§  la  même  figure ,  li  eft  duis,    " 


*^'~  }jQ  ^  Nowvêaux  Vojdges  aux  Ifies 
!^5?7.  certain  que  ceux  qm  auroientpius  d'un» 
année  feroienr  pins  gros ,  que  ceux  qu'on 
trouve  ordinairement  Acun,  fois  par  an  , 
a  peu  près  dans  le  tcnas  de  la  maturité  dc$ 
fruits  qui  font  extrêmement  petits,  Se 
comme  ne  faifant  que  de  naître, 
r  Cet  infedc  nuilciplic  infiniment  i  car 

on  en  trouve  une  quantité  prodicrieufe 
malgré  que  \qs  fourrais  ,  les  vei^,   & 
îes  pou'es  qui  le  recherchent  avec  avi- 
dité 5  en  confomment. 
^  La  meilleure  manière  de  les  faire  moit-* 
rir  quand  ils  font  fur  le  drap  ,  où  on  les 
a  fait  tomber  eft  de  hs  arrofer  d'eau 
froide  5  après  quoi  on  \çs  fait  lécher  ,  & 
e'eft  en   féchant    qu'ils  perdent    leurs 
pieds ,  leurs  ailes ,  &c  l'extrémité  de  leur 
tête  y  Si  qu'ils  deviennent  comme  des 
graines;  fans  aucune  figure  d'animaL 

Il  eft  étonnant  que  M.  Pomet  ,  qui 
a  fi  bien  écrit  de  toures  les  Drogues^ 
femble  être  demeuré  dans  le  doute  au  fu- 
jet  de  la  Cochenille  ,  &  qu'il  ait  mieux 
aimé  s'en  rapporter  au  témoignage  du 
heur  François  RoulTcau,  qu'à  celui  dit 
Père  Plumier  ,  &  de  tous  ceux  qui  ont 
fréquenté  l'Amérique  c^u  qui  en  ont 
écrit.  S'il  a  un  peu  d'égard  pour  le  fieur 
Kouffeau  que  ;  ai  connu  a/fez particulie- 
semefôt  à  la  Kochdk  en  i-^o^.  il  àok 
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retrancher  (es  Lettres  dans  la  première  iG^J» 
Etiicion  qa  il  fera  de  (on  Oavrage  ,  car 
JifTàrémen relies  ne  Font  point  honneur  lI 
celui  qui  les  a  écrites.  On  voit  que  je 
rends  ici  juftice  au  Père  Plunjicr ,  parce- 
qu'il  le  mérite  ^  quoique  daiis  bien  d'au- 
tres endroits  3  je  me  (ois  crû  obligé  de 
reprendre  ce  que  ia  trop  grande  crédu- 
lité lui  a  fait  écrire  contre  la  vérité. 

Outre  Tavantage  qu'on  peut  tirer  des 
Raquettes  pour  la  nourriture  des  Cd- 
chenilles ,  qui  feront  le  fond  d'un  très- 
riche  commerce  ,  qui  donneroit  Ijeii 
d'emp'oyer  quantité  de  terres  qui  font 
inutiles ,  parce  qu'elles  font  trop  mai* 
grès,  &  trop  ufées ,  pour  produire  àt% 
Cannes  ,  du  tabac ,  de  l'indigo  ,  du  rou-    Utiiitl 
cou  ,  du  manioc  &  autres  marchandi-  '^^  "tte 
fes ,  il  e(l  certain  que  des  Habitans  qui  Jhandift 
ont  peu  de  forces  s'y  poarroient  atta- 
cher ,  &  devenir  eu  peu  de  rems  fort  à 
-leur  aife  ,  &  en  état  de  poulTer  plus  vi- 
vement cette  Manufaéïure  5  ou  en  entre- 
prendre d'autres. 

Il  y  a  des  Raquettes  de  plufîeurs  efpe-  Cuîturr 
ces.  La  meilleure  pour  la  Cochenille  efï  'f  ^^ 
celle  qui  produit  les  plus  gras  rriiitsv  on 
peut  laiflfer  croître  la  plante  ou  tige  juf- 
qu'à  la  hnuteur  de  fept  à  hui^  pieds  ,  5^ 
lâiffcr  un  cfpace  de  cinq  à  fix  piedi  enis© 


»-—-  35Î    "^"«VeMix  p-oyaaes  aifx  Mes 
^^97.  chaqae  tige  lorfq.ou  les  plante,  afo 
qi.  elles  ptulTent  s  étendre  ,  &  kiffer  en- 
r  elles  ^efpace  néceflaire  pour  reciieillir 
les  mfeâes.  Il  faut  avoir  l^ia  de  tenir  le 
terrain  bien  net ,  &  1, 'y  point  fouffrir 
(1  herbes  p5ur  plufieurs  railbns.  Premie- 
-  I        [."^«ent' pour  la  commodité  de  recueil- 
in  i  inleûe,  quand  il  eft  tems  de  le  faire  : 
car  ,  quoiqu'on  mette  des  draps  autouc 
des  plantes,  pour  le  recevoir,  il  vole 
quelquefois  alfez  loin  pour  tomber  hors 
Je  drap  &  fe  perdre.  On  ne  court  point 
ce  rilquc  quand  le  terrain  eft  bien  net , 
pMce  qu'on  peut  amalTer  la  Cochenille 
par  tout  ou  elle  eft  tombée.  En  fécond 
lieu ,  ahn  que  le  Soleil  agilTc  également 
fiu- toutes  les  plantes  ,  qui  ne  «oiiTant 
pas  toutes  également  ,  les  plus  grandes 
teroient  ombre  aux  petites  ,  &  empê- 
chproient  leurs  fruits  de  croître  &  de 

Tnk  ^^'t",*""  P°"'  ^'°iS""  autant 
quileftpoffible,lesfourmb,lcsvers, 
&  autres  mfedes ,  qui  mangeroient  les 
Cochenilles .  que  l'on  trouve  en  bic«  ' 
plus  grande  quantité  dans  les  lieux  pleins 
de  mauvaifes  herbes ,  que  dans  ceux  nui 
X^  font  propres  &  bien  fLlez.  ^"' 

L-r  potir  fat  det'Sr  df^  ^^^"«^« 
SU"K.    uj  .  "f'^gs'ce  &  delà  marme- 

lade ,  qm  eft  très- faine,  &  très-rafraî- 


^^^^■'^■/'^SS4 
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chirfante.  On  en  fait  auiri  des  pâtes  ,   &  ïG^^» 
fiudiop  ',  &  on  en  employé  le  fuc  ou  jus 
pour  donner  une  belle  couleur  au  roifo- 
lis,&  autres  liqueurs  qu'on  veut  colorer. 
Les  Raquettes  fervent  encore  d'un  bon 
retranchement  5  &  d'une  puifïàn te  bar- 
rière 3  pour  empêcher  le  paflTage  dans  les  EHesTe^- 
lieux  que  l'on  veut  garder.  J'en  fis  plan-  ^^^^/^^"^ 
ter   fept  ou  huit  rangs  devant  les  re-  les  re. 
tranchemens  que  je  fis  faire  a  la  Guade-  "^''^^^ 
loupe  5  lorlquc  je  trouvai  que  le  terrain 
y  étoit  propre.  Pourvu  qu'on  ait  foin  de 
les  tenir  nettes ,  ôc  exemptes  d^herbes  ^ 
ellescroilîent  promptementj  Ôc  devien- 
nentii  touffues  &  fi  épaifles  ,  qu'il  n'y  a 
xien  qui  les  puifTe  forcer. 

Il  efl  vrai ,  que  ceux  qui  viennent  at- 
taquer un  retranchement  peuvent  les 
couper  à  coups  de  fabre  ou  avec  des 
faulx  5  ou  jctter  deffus  de  grandes  clayes 
fur  lefquellcs  ils  pourroient  marcher 
fans  craindre  leurs  piqûures  ,  mais  ce 
n'eft  pas  une  petite  ailaire  de  couper  ces 
plantes ,  &  de  les  mettre  en  monceaux 
pour  fe  faire  des  chemins ,  &  arriver  D^ffisui. 
ainli  au  retranchement ,  il  faut  bien  du^^'^"^'^^- 

ip*   ccr    un 

tems,  &  facrifier  bien  des  hommes  pour  retran- 
cela.  Il  n'v  a  gueres  plus  de  poiîibilité  ^'"^"^^"^ 

^1  ouvert 

de  les  pauer  en  les  couvrant  avec  des  de  Ra- 
clayes ,  parceque  n'étant  pas  toutes  d'u-  "i"^"^^ 


Ffreur 
'iu  Père 
î'fum.'ei 
*ui  la 
'i.in«e 
percée. 


5  5  4     NiHveaux  Vosges  aux  Mes 
ne  égale  haureur.  &  d'une  éwle  force. 
Il  eft  prefque  impoffible  que  les  clayes 
ne  (e  renverfcnt,  &  pour  lors  on  doit 
compter  que  tous  ceux  qui  fe  trouve- 
ront  deffus  ,  feront  des  gens  encloiiez  & 
Jiors  de  combat ,  pourvu  encore  qu'ils 
ayent  le  bonheur  de  tomber  d'une  ma- 
nière ,  que  les  épines  ne  pénétrent  pas 
julqu  aux  parties  nobles  :  car  elles  font 
aJez   ongues  pour  cela.  Et  pendant  ce 
tems-la  ,   crou-on  que   ceux  qui  font 
derrière  ces  retranchcmens  demeureront 
les  bras  croifez  >  N'auront-ils  pas  le  loi- 
u-  de  faire  bien  des  décharges ,  &  tout  â 
leur  aife ,  fur  ceux  qui  les  viendront  at- 
laquer  ? 

Le  Père  Plumier  Minime   dont  j'ai 
de;a  parle,  fut  averti  par  un  Habitant 
q>.e  pour  fe  garantir  des  ferpens ,  donî 
Il  apmehençbrt  beaucoup  la  rencontre 
quand  il  alloit  herborifer  ,  il  n'avoir 
qu  a  porter  fur  lui  une  certaine  lianne  , 
dont  la  feuille   relTemble  beaucoup  I 
cèdes  de  la  poirée  qui  n'eft  pas  encore 
inure.  En  effet ,  c'eft  la  feule  différence 
qu  on  y  peut  remarquer  :  car  leurs  feiiiU 
les  (ont  entièrement  femblables  ,  Toit 
pour  la  grandeur  &  la  confiftence  ,  (oit 
pour  la  groffeur  &  la  fituation  des  fi. 
bres ,  îl  n  y  a  que  la  couleur  des  fciiiUcs 
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de  ^alianne  qui  font  toujours  d'un  verd  16^97. 
de  pié,  faiis  paiii'  ou  jaunir  jamais,  &  _ 
que  des  deux  co^ez  de  la  principale  ner- 
"vûre  5  elles  font  percées  de  deux  trous 
ovales ,  d'environ  deux  pouces  de  long  , 
fur  un  ponce  de  large.  Ce  bon  Peve  la 
nomma  hperforata ,  ou  la  lianne  percée. 
Il  m'apporta  cette  lianne  avec  empref- 
fement.  Si  je  l'avois  crû  ,  fen  aurois 
chargé  tous  nos  Nègres  ,  pour  les  ga- 
rantir des  ferpcns  ,  dont  nous  avions 
imeaiTez  bonne  quantité  dans  nos  can- 
nes. Mais  comme  il  vit  que  je  n'ajoa- 
tois  pas  beaucoup  de  foi  à  Ton  rapport  > 
il  me  pria  de  faire  prendre  un  ferpenr  y 
afin  de  faire  devant  moi  l'expérience 
de  fa  lianne.  Cela  fut  bien- rôt  exécuté. 
On  m'en  apporta  un  qu'on  avoir  fiit 
entrer  dans  un  gros  flicon  de  verre ,  ii 
avoir  environ  deux  pieds  de  long  ,  ô€ 
un  pouce  de  diamètre.  Je  mis  le  i^acoii 
entre  les  mains  du  Père  ,  pour  voir 
comment  il  fcroit  mourir  lefcrpent  qui 
y  étoit  renfermé.  Il  jerta  un  morceau 
de  cette  lianne  dans  le  flacon ,  &  Vj 
lai  lia  un  tcms  confidérable  ,  fans  que  le 
ferpenr  en  reflTenrît ,  ou  qu'il  en  témoi- 
gnât aucune  incommodité.  Cette  pre- 
mière épreuve  commença  à  le  faire  dou- 
ter de  la  vertu  prétendue  de  fa  lianne 


-— -  3  5^    ^^^'veaux  Voyages mx  Ifles 
Uç^7.  percée.  On  mit  enfaue  le  ferpent  hofs 
du  flacon  ,  pour  vou*  s'il  s'enfuiroit  à 
1  approche  de  la  lianne  ;  mais  nos  fer- 
pens  font  crophraves  pour  s'cnfuïr  j  non- 
ieulement  il  n'en  fir  pas  le  femblant , 
mais  n'ayant  rien  de  meilleur  à  mordre , 
u  mordoit  la  lianne  ,  quand  on  l'appro- 
choit  trop  près  de  loi ,  ou  qu'on  l'en  rou- 
choit.  A  la  fin  je  le  fis  tuer,  &  le  Père 
Minime  fe  défabufa  des  verras  de  fa  iiaa- 
ne ,  qu'il  croyoic  fi  fôres ,  qu'il  les  avoir 
déjà    écrites  dans  flm  Journal  ,  après 
avoir  fait  avec  fa  diligence  &  fa  pro- 
preté ordinaire  la  fio^ure  de  la  lianne  , 
de  la  racine  èc  de  fes  feiiilles ,  avec  plu- 
fleurs  fcrpcns  étendus  auprès  d'elle.  CeO: 
ainfi  que  bien  àts  Auteurs  avancent  une 
infinité  de  chofes  fur  la  foi  d'autrui  , 
ians  prendre  la  peine  de  s'en  éclaircir 
par  eux-mêmes  ,  qui  fe  trouvant  dans 
la  iuite  faulTes  ,  font  fouvent  trcs-fu« 
neftes  â  ceux  qui  s'en  fervent  fui  leur 
parole. 
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I  ^5)7. 

CHAPITRE      V. 

Dîi  Châta,ignUr  &  de  fon  fruit  ,  du  Fi* 
guier  fauvage  ,  0-  des  Piflaches, 

I  'Emploi  que j'avois  m'obligcantci'al- 
j  1er  tous  les  jours  dans  nos  bois  pour 
faire  abbattic  des  arbres ,  fci:  poui  brû- 
ler 3  foit  pour  les  bârimens  aufquels  je 
faifois  travailler  j  je  remarquai  que  nos? 
Ouvriers  négligeoient  le  Châtaignier  - 
comme  n'étant  propre  que  pour  brûler, 
Cela  me  fit  de  la  peine  :  car  c'eft  un  àts 
plus  grands  &  des  plus  beaux  arbres  de  Defcn». 
l'Amérique  3  de  fon  tronc  fortent  plu-*''^^  ^^ 
fleurs  groiTes  branches  chargées  de  quan-  g^j^r?' 
titc  de  feuilles  longues  de  fept  àiiuit 
pouces ,  épaiiTes  y  fermes ,  fortes ,  foûrc- 
nues  par  des  nervures  greffes  &  apparen- 
tes :  elles  ont  affez  peu  d'humidicé  ,  elles 
font  arrondies  par  les  deux  bouts  en  for- 
me d'ovale  ,  leur  couleur  eft  d'un  ver4 
foncé.  La  queue*  qui  les  joint  aux  bran^ 
chcs  eft  d'environ  trois  pouces  de  lon- 
gueur affe?  forte  &  roide ,  mais  féche  èc 
caiîante.  L'écorce  de  cet  arbre  eft  brune , 
épaiffe  d^m  pouce  ou  environ ,  tailladéç 
êc  peu  adhérente  tprs  iç  tems  de  la  féyc, 


1 5  s   ^  Nouveaux  Voyages  mx  IJies 
^Gç)-^.  L'aubier,  quoique  un  peu  moins  coloré 
que  ie  rcfte  du  bois,  ne  la.fTc  pas  dêtrc 
très-bon.  Le  boîs  ^i\  d\iii  rouge  iaie ,  qui 
fe  décharge  âilemcnc  en  féchanr.  Ses  fi- 
bres font  longues ,  preiïeeà  ,   grolF^^s  , 
<îioites  ,  ^  fore  roides.  lî  cft  gras  ,  ne 
vaut  rien  en  terre  où  il  s'échauffe  aifé- 
îBent  &  fc  pourrit  i  i  eau  lui  eft  aulTi  con- 
/  traire.  Mais  il  eft  parfaitement  bon  à 
couvert  ,  &  capable  d'une  très-grande 
charge  Sa  dureté ,  &  la  difficulté  que 
ïios  Ouvriers  pareffeux  trouvent  à  le 
fcier  5  font  caufe  qu'ils  ne  veulent  point 
s'en  fervir ,  ^  qu'on  ne  l'employé  or- 
dinairement que  pour  faire  du  feu  ,  à 
^uoi  véritablement  il  eft  très-propre  : 
car  il  fait  un  feu  vif  &  ardent ,  &  dure 
beaucoup.  Il  me  déplaifoit  de  voir  cou- 
per en  pièces  de  belles  billes  de  vingt' 
Ufage  &  trente  pieds  de  long ,  qui  pouvoient 

dc  ce  nç^  y  feulement  pour  les  brûler.  De  forte 
que  malgré  loppefition  de  nos  Ou- 
vriers 3  j'en  fis  mettre  une  pièce  fur  le 
hourt,  ôc  la  fis  débiter  en  madriers  de 
deux  pouces  &  demi  d'épaiffeur ,  que 
je  trouvai  très  beaux  ,  3c  aès-bons.  Je 
m'en  fcrvis  pour  faire  àcs  Canots  i  terre, 
&:  à  piler  le  Sucre  ,  &  pour  couvrir  un 
Pont  que  j'avois  fait  faire  entre  notre 


liois. 
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Maifon  &  notre  Sucrerie  \  &  m'en  étant  1^97» 
bien  t  ouvé ,  je  m'en  fuis  fervi  depuis  cii 
toutes  iortes  de  charpente  &  autres  ou- 
vrages qui  ccoient  à  couvert. 

On  a  donné  à  cet  arbre  le  nom  de  Châ- 
taignier 5  principalement  à  caufe  de  Ton 
fruit ,  qui  eft  enveloppé  dans  une  gouffe 
épai[re ,  forte ,  &  dure ,  herifTée  de  poils 
^frifcz  ,  rude  &  piquante  ,  de  couleur  Figare 
grisâtre  5  mêlée  d'un  peu  dç  violet  pâle  &  f^^/^\  ^ 
de  rouge.  Cette  goulTe  qui  eft  ronde  ,  *«  fruit, 
ou  ovale  ,  s'ouvre  d'elle-même  quand 
elle  eft  mûre  :,  &  fc  di^ife  en  trois  ou 
quatre  lobes  qui  renferment  autant  de 
petites  cellules  où  font  les  fruits  (|u'on  a 
appelle  châtaignes  fort  improprement , 
puifqu'ils  reflemblent  bien  plus  aux  Pi- 
gnons qu'aux  Châtaignes  ordinaires^ 
L'écorcc  qui  les  couvre  eil  une  petite 
peau  rouge  &:  fort  unie  ,  lorfque  le  fruit 
fort  de  la  gouiïe ,  mais  qui  devient  fom- 
bre  5  noirâtre  j  &  toute  ridée ,  à  mefure 
que  le  fruit  féche.  Le  dedans  eft  une  ma^ 
tiere  blanche  %c  oleagineufe  ,  qui  rend 
une  quantité  d'huile  aiïez  conlidérable  > 
quand  on  veut  prendre  la  peine  de  U 
broyer  &  prelTer  ,  ou  de  la  mettre  dans 
l'eau  chaude  comme  fai  dit  qg'on  fai-^ 
foit  du  Palma  Chrifti. 

Cet  arbre  fieuxit  au  commencemenc 


— —  |(îo     Nouveaux  Vejages  dUx  ïfles 
îé5>7.  despluyes.  Sa  fleur  cit  ulie  efpécc  de  rofe 
Fleur  ac  foiiiiéc  dc  plufîeiirs  feiiilies ,  depuis  cinq 
^--    jufiu  à  fepr.  Elles  font  érroites ,  alion^ 
gees 5  pointues,  minces,  de  peu  de  con- 
iiftencc ,  (ie  couleur  de  rofe  pâle.  Il  fort 
du  centre  un  piftil  en  forme  de  piramidc 
pentagone  couvert  de  quannté  de  petits 
poils,  qui  fe  fortifient  en  croifTant,  & 
font  enfin  la  goulTe  qui  renferme  le  fruit 
dont  je  viens  de  parler ,  qui  trompe  fou- 
vent  \p  nouveaux  venus ,  qui  s'en  char- 
gent inutilement ,  la  croyant  pleine  de 
châtaignes  comme  celles  d'Europe. 
^  Cet  arbre  a  mi  défaut  confidérable , 
c'cil  d'être  fujcr  a  un  vers  gros  comme 
le  petit  doigt ,  qui  le  ronge  &  le  pour^ 
rit.   J'ai  pourtant  remarqué   que  eux 
n'arrive  que  lorfqu'on  le  coupe  quand  il 
eft  plein  de  fève  ,  foit  que  la  fève  en  fe 
corrompant  dans  les  pores  du  bois  le 
produifc  ,  foit  que  ce  ver  trouvant  alors 
les  pores  du  bois  plus  ouverts  ,  &  fes 
parties  plus  molles  qu'en  un  autre  tems , 
s'y  infinuc  ,  %'^j  nournife ,  &  y  fixe  fa 
demeure  \  ce  qu'il  ne  peut  faire  qu  en 
confommant  k  fubftancc  de  l  arbre  ,  & 
en  pouinifant  {ç^%  environs  par  le  fciour 
<gLi'iI  y  f  it. 

Je  m  âvifai  encore  de  faire  travailler 
U4  autre  ^brC;,  que  1  oa  n'avoit  jamais 

mil 


lil^ 
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mis  à  aucun  ufagé.  On  l'appelle  jfîguier  ^^^1* 
Tau  V âge.  Si  la  bonté  répondoit  à  fa 
grofTèur  &  à  fa  grandeur  ,  ce  feroit  une 
efpéce  de  prodige.  J'en  ai  vu  qui  avoienc 
plus  de  vingt  pieds  de  circontércnce  au- 
defTus  des  cuiÂTcs  qui  le  fouticnncnt  :  car 
quoique  le  corps"  de  l'arbre  foit  fort  Dercn-p* 
gros  5  &  autant  garni  de  racine  qu'au-  "*^n /^u 
cun  des  autres  arbres  ,  qui  à  la  vérité  en  ùuva^, 
ont  aflez  peu  comme  je  l'ai  remarqué 
dans  un  aucre  endroit ,  il  eft  foûicnu  par 
des  cuilTes  ,  comme  par  autant  d'arbou- 
tans  qui  Tappuyent  de  tous  cotez  ,  qui 
occupent  tant  de  terrain  que  j'en  ai  mc- 
furé  ,  qui  de  l'extrémité  d'une  cuiiïe  à 
celle  qui  lui  étoit  oppofée ,  y  compris 
le  diamètre  de  l'arbre ,  faifoient  plus  de 
foixance  &  dix  pieds  de  diamètre.  Quoi- 
que cette  large  ur  paroiffe  exorbitante  » 
la  nature  toujours  fage  dans  fa  conduite 
ôc  dans  {t%  productions  a  pourvu  par 
CCS  puilfantes  cuilTes  au  befoin  qu'avoir 
cet  arbre  d'être  fortement  foutenu  ,  à 
caufe  de  la  quantité  de  très-groflfes  bran- 
ches qu'il  pouflfe  qui  font  ïi  étendues  , 
&  fi  remplies  d'autres  branches  moyen- 
nes 5  couvertes  ou  plutôt  chargées  de 
feiiilles ,  que  fans  ce  fecours ,  il  lui  fc- 
roit  impoiïible  de  réfifter  aux  vents  mê- 
me médiocres ,  biçn  loin  de  pouvoir  fe 


I 
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l^5>7.  foûtcnir  dans  ces  tempêtes  horribles^ 
qu'on  appelle  onr^igans. 

Le  bois  &  l'écorcc  de  cet  arbre  font 
prefque  entièrement  femblables  au  fi- 
guier franc ,  mais  fes  feëilles  approchent 
plus  pour  la  figure  de  celles  du  noyer 
que  d'aucune  autre  ,  elles  font  fortes  , 
douces ,  liifées ,  d'un  verd  clair  lui- 
fant  par-defTus  hc  plus  pâle  par-dciTous  , 
&  en  fi  grand  nombre  ,  qu'elles  font  un 
ombrage  impénétrable  aux  rayons  du 
Soleil  5  quelque  vifs  qu'ils  puifTent  être. 
Les  fruits  font  de  petites  figues  un 
peu  plus  grolTes  que  des  œufs  de  pigeon , 
qui  ont  un  goût  fade ,  qui  fait  qu  elles 
ne  font  recherchées  que  des  oifeaux  :  leur 
peau  devient  prefque  entièrement  jaune 
quand  elles  font  mûres,  ce  qui  n'arri- 
yeroit  point  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  û 
certaines  mouches  ne  les  piquoient.  Je 
Fruits  de  n'ai  pas  approfondi  fuffifamment  ce  fait 
cet  ar-^  ^q\xi  en  inftruire  le  Ledeur.  Mon  Con- 
futa'îion  frère  le  P.  du  Tertre  qui  l'avance  >  dit , 

du  p.  du  çm'A  naît  dans  chaciue  fruit  deux  ou 
Tertre.     -^    .  ,  •  ?         r      • 

trois  mouches  ,  qui  étant  lorties  par  un 

trou  qu'elles  font ,  vont  piquer  les  au- 
tres 5  &  les  font  mûrir.  S'il  en  naît  à^xi^ 
toutes ,  que  vont-elles  piquer  ^  il  valoic 
mieux  dire  ,  qu'elles  naifïent  feulement 
dans  quelques-unes,  &  qu'étant  forties. 
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«îles  vont  piquer  les  autres.  C'efl:  écrire  16^  jt 
^es  bruits  populaires ,  que  les  railleurs 
débitent  fouvent  pour  fe  divertir  aux  dé- 
pens de  ceux  qui  font  afTez  crédules  pour 
ajouter  foi  à  leurs  difcours.  Le  dedans 
de  ces  figues  eft  rempli  de  petites  femcn- 
ces  rouges  ,  ôc  d'une  pulpe  épailfe 
comme  de  la  gelée ,  de  la  même  couleur. 
J'ai  eiPquelquefois  envie  de  me  fcrvir 
de  ces  fruits ,  pour  nourrir  des  Coche- 
miles  y  mais  les  affaires  dont  j'étois  fou- 
vent  accablé  ,  plutôt  que  chargé  ,  m'en 
ont  fait  perdre  l'idée ,  ôc  enfuice  l'oc- 
cafion. 

J'âvois  fait  abbattre  quelques-uns  de 
ces  arbres  pour  brûler  ,  quoique  ce  ne 
foit  pas  un  fort  bon  bois  pour  chauffer  j 
mais  ils   occupoient  un  terrain  ,  dont 
j'avois   à  faire  j  j'obligeai   enfin   mes 
fcieurs  de  long  ,  malgré  touce  leur  répu- 
gnance ,  d  en  fcier  quelques  billes.  1!  eft 
vrai  qu'il  eft  difficile  ,  parce  qu'il  eft  un 
peu  cotonneux  j  mais  comme  il  eft  blanc,  vhnchcs 
plein ,  Ôc  fans  nœuds ,  je  vou'us  voir  quel   ^^^^ 
effet  fer  oient  les  planches  qui  en  feroient  '^ur  ^ 
faites.  Je  ne  me  trompai  pas  ;  j'en  eus  de   °"^^'' 
fort  belles ,  ôc  on  peut  en  tirer  de  quel- 
que largeur  qu'on  en  puiiFe  fouhaiter  , 
attendu  la  grolfeur  de  ces  arbres.  Elles 
font  légères  quand  elles  font  féches  ,  ôC. 
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6ç)j,  elles  féchent  prompremenr  :  elles  font 
très-propres  à  faire  à^s  lambris  &  au- 
tres ouvrages  qui  ne  demandent  pas  du 
bois  bien  fort.  Il  feroit  excellent  pour 
la  Sculpture  étant  comme  il  eft  ,  doux , 
liant,  6c  fans  nœads.  Nos  Néo-res  s'en 
fervent  pour  faire  des  gamelles^  c'eft-à- 
dire  ,  des  febilles  ,  des  plats  ,  des  affiet- 
tes  ,  xles  cueilliers  ,  &  autres  uftencilles 
de  ménage,  parce  qu'il  fe  coupe  aifé- 
ment ,  &  qu'il  n'eft  point  du  tout  fen- 
dant. On  dn  que  les  poux  de  bois  s'y 
attachent  facilement ,  je  Iccroirois  bien: 
cependant  je  nç  l'ai  point  remarqué  dans 
celui  que  j'ai  fait  mettre  en  œuvre. 

lorfque  le  fruit  de  cet  arbre  cfi:  mûr  , 
c'eft  le  rendez  vous  de  toutes  fortes  d'oi- 
feaux  ,  &  fur  iout  <àts  grives  ou  rourdes 
qui  Taiment  ,  &:  qui  s'en  cngrailTentà 
merveille.  Cet  oifeau  eft  très-bon.  l\  y 
en  a  de  deux  forres  j  les  unes  ont  les  pieds 
gns  ,  les  autres  les  ont  jaunes  j  ces  der- 
nières font  toujours  les  plus  ^rafTes ,  & 
par  conféquent  les  plus  tendres  ,  &  les 
plus  délicates.  Cesoifeaux  veulent  être 
leuls  ,  &  les  maîtres  des  arbres  ou  ils  fe 
rencontrent  ,  fans  permettre  aux  autres 
oifeaux  de  venir  manger  avec  eux.  Ils 
chafTenr  à  grands  coups  de  bec  ,  les  ra- 
lîùers ,  les  merles ,  les.  perroquets  &  au* 


lesfîgues 
faiivrigcs 
font    re 
cher, 
chéesiic- 
Oifeaux  , 
&  fur 
tout    des 
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trcs.  Les  enfans  en  prennent  quantité  1(397. 
avec  des  nœuds  coulans  qui  font  faits  de 
crin  de  cheval. 

Pendant  que  je  fuis  fut  le  chapitre  des 
fruirs  fauvages ,  il  faut  que  je  parle  d'un 
qu'on  n'a  pas  tant  de  peine  à  ciicillir  que     p^» 
le  précédent,  puirqu'il  vient  dans  la  ter-a.paiez 
re ,  au  lieu  qu'il  faut  aller  chercher  Tau-  pii^achcs 
tre  dans  la  moyenne  région  de  l'air.  On 
l'appelle  piftache  très.- improprement  : 
car  il  n'a  rien  qui  approche  des  vérita- 
bles piftaches ,  ni  pour  le  goût ,  ni  pour 
la  couleur ,  ni  pour  la  coque  qui  le  ren- 
ferme 5  ni  pour  la  manière  dont  la,  na- 
ture le  produit. 

Il  y  a  apparence  que  mon  Confrère  le   Eneur 
Père  du  Tertre  n'avoir  jamais  vu  de  vé- j^J^^J^ 
ritables  piftaches,  &  n'en  avoit  jamais  cie  fur 
mangé  lorfqu  il  a  écrit ,  que  celles  des  ches!^^^^ 
Ides  avoient  le  même  goût  que  celle 
d'Europe.  Cela  lui  eft  pardonnable  ,  ce 
n'efl  pas  une  chofe  qu'on  trouve  chez  les 
Religieux  où  il  étoit  entré  fort  jeune  ,  & 
il  peut  s'êne  trompé  aufli  bien  que  ce 
jeune  Marchand  Hollandois  dont  parle 
M.  Tavernier  dans  fes  Mémoires  qui  les 
prenoit  pour  des  fèves  vertes.  d  r  - 

\.ts  véritables  piftaches  ne  croifTentnon'^dS 
qu'en  Afie.  L'arbre  qui  les  porte  a  douze  j'^f''^: 
à  quinze  pieds  de  hauteur.  Ses  feiiilicsracLf/ 


$(^(^     Nouveaux  Voyages  aux  7f!ef 
.I6^j.  font  prefque  rondes ,  &  allez  femblables 
a  celles  du  Thérebinre.  Il  porte  des  fleurs 
qui  ne  font  que  des  bouquets  de  petites 
ctamines  comme  des  franges ,  après  Icf- 
quelles  les  fruits  paroiifent  auffi  par  bou- 
quets. Ils  font  couverts  de  deux  enve- 
loppes. La  première  ell  verte ,  mêlée  de 
quelques  pointes  &  lignes  rouges ,  â  peu 
près    de  la  confidence   du  defTus   des 
noix  communes  :  celle-ci  renferme  une 
coque  blanchâtre  ,  dure  &  forte  ,  quoi 
qu'afTêz  mince  ,  qui  couvre  une  amande 
longuette ,  ronde  ,  pointue  par  les  deux 
bouts, ,  dont  le  delTus  eft  verd  &  rou^e  , 
&  le  dedans  extrêmement  verd.  Ce^tte 
amande  efî:  fort  agréable  au  goût  ,  foie 
qu'on  la  mange  crue  ou  cuite.  On  pré* 
tend  qu'elle  eft  fort  chaude. 

Ts'mLn  ^^''  ^'"'''  '^"'''''  ^PP^^^^  piftaches  aux 
autre.  "  ^^^J  Viennent  d'une  plante  quines'éleVe 

mlnoh-  ^^^^^^  P^"^  ^'^^"  P^^^  ^^oi's  de  terre,  t\\e 
'"''''^  '-rampe  ordinairement,  parceque  fa  tige 
eft  trop  foible  pour  la  foutenir.  Elle 
pouffe  quantité  de  jets  déliez,  rougeâ- 
îres  &  velus  ,  accompagnez  de  petites 
queues ,  qui  portent  des  feuilles  prefque 
comme  celles  du  mélillot  &  des  capuci- 
nes qui  font  jaunes  avec  un  peu  de  rou- 
ge aux  bords  &  à  l'entrémité.  Elles  du- 
rent peu  ,  &  leur  délicatelfe  eft  caufe 
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qu  elles  font  bien-iôt  brûlées  &:  coii(om-  1 6^^^ 
mées  par  Tardeur  du  Soleil  Le  fiuit  fc 
trouve  en  terre  où  il  faut  le  chercher. 
Il  eft  attaché  à  des  filets  ôc  aux  chevelu- 
res que  la  racine  poulTe  ,  &  que  la  tige 
répand  fur  la  terre  ,  dans  laquelle  ils 
entrent ,  &  produifent  des  gouffes  ou 
colfes  de  douze  /quinze  &  jurqu'à  dix- 
huit  lignes  de.  longueur  ,  fur  quatre  , 
cinq   &  fix  lignes  de  diamètre.   Elles 
n'ont  guéres  plus  d'épaiffeur  qu'un  bon 
parchemin ,  ou  comme  celles  Aqs  aman- 
des tendres.  Le  dedans  eft  revètu  d'une  ^^f ^- 
petite  peau  blanche  ,  unie  &:  lultree  :  le  leurcoa^ 
dehors  eft  de  couleur  de  biftre  avec  desl^u^» 
rayes  plus  blanches  ,  élevées  au-dc(Tus 
du  fond  ,  qui  vont  d'un  bout  de  la  co- 
que à  l'autre  ,  &  qui  font  unies  enfem- 
ble   par  d'autres  petites  lignes   moiil^ 
élevées ,  qui  partagent  toute  la  fuperfi- 
cic  en  quantité  de  petites  lozanges.  Le 
fruit  qui  eft  renfermé  dans  ces  cofïes  a 
la  figure  d'une  olive  ,  quand  il  eft  feul  , 
mais  pour  l'ordinaire  il  y  en  a  deux  oa 
trois  dans  chaque  cofte ,  dont  ils  rem-  ^ 
pliftent  exadement  la  capacité  5  ce  qui 
leur  fait  prendre  différentes  figures.  Ces 
fruits  ou  amandes  font  couvertes  d'une 
pellicule  rougeâtre ,  quand  on  les  tire 
de  terre ,  dont  la  couleur  change  ôc  de- 
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*697.  vient grifelorfquc  le  tVuueftfec.  Cette 
peau  ell  peu  adhérente  quand  le  fruit  eft 
nouveau ,  on  n'a  qu'à  le  preflcr  entre  les 
doigts  pour  l'en  dépoiiiUer.  Elle  eft  plus 
adhérente  lorfqu'rl  eft  fec.  La  fubftance 
qu  elle  couvre  eft  blanche ,  compare  & 
pefante    &  a  peu  l'odeur  &  le  goût  du 
gW  Quand  le  fruit  eft  rôci^dans  fa 
coffe  cette  pellicule  s'en  va  en  pouffiere. 
&  la  fubftance  blanche  qu'elle  renfer- 
ie«r,  T\'  aT  S"fe  ,  &  acquiert  le  goût 
P'oprié       /  ""^""^  oes  amandes  rôties.  Nos  Ef- 
ez.       culapes  prétendent  que  ces  amandes  font 
bonnes  pour  l'eftomach.   Je  n'en  fçai 
rien.  J'ai  feulement  remarqué  qu'étant 
iiiangecs  crues ,  outre  leur  mauvais  goût, 
elles  font  indigcftes ,  &  échauff-cnt  beau^ 
coup.  C  eft  peut-être  en  cela  feul  qu'el- 

iTftLf'™rn"V""  P="  ''"'^  ^"'«bles 
Çiftaches.  Elles  font  moins  mal  faifantes 
étant  rôties  ,  elles   ouvrent  l'appétit  . 
elles  excKcnt  à  boire  ;  on  en  Kit  des 
dragées .  des  maffepains  ,  on  les  met 
dans  les  hachis  &  dans  les  ragoûts  en 
guile  de  marons  :  on  s'en  fert  encore 
pour  donner  au  rolToës  une  odeur  &  un 
goût  d'amandes  rôties  qui  n'eft  pas  défa- 
greable.  Cependant  il  faut  convenir  qu'à 
quelque  ufaae  qu'on  les  employé ,  elles 
lent  tonjoiirs  indigeftes  &  pefantcs,  & 
qu  elles  eciiauftent  beaucoup. 
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Le  Pcie  du  Tertre  dit  qu'elles  font  i  ^5^7. 
mal  à  la  tête  à  ceux  qui  en  mangent  beau- 
coup 5  que  l'on  en  fait  àts  cataplasmes 
qui  guérifTent  les  morfures  des  lerpens , 
&  que  l'huile  que  l'on  en  tire  ,  eft  efti- 
mée  comme  Thuile  d'amandes  douces. 

Je  n'ai  point  expérimenté  ou  entendu 
dire  que  ce  fruit  ait  caufé  mal  a  la  tête 
à  perfonne.  Je  fuis  très-certain  qu'on  n'a 
jamais  penfé  à  guérir  les  morfures  des  fer- 
pens  avec  un  pareil  remède  ;  &  pendant 
le  grand  nombre  d'années  que  j'ai  de- 
meuré aux  Ifles  ,  je  n'ai  jamais  entendu 
dire  ,  qu'on  fe  foit  avifé  de  tirer  de 
l'huile  des  piftaches ,  quoique  nous  en 
ayons  eu  affez  fouvent  un  bcfoin  pref- 
fant. 

Quand  cette  plante  a  été  une  fois  dans 
une  terre  ,  on  peut  compter  qu'elle  s'y 
confervera  long-tems.  Car  quelque  foin 
qu'on  fe  donne  en  foiiillant  les  fruits ,  il 
n'eft  pas  poffible  qu'on  les  enlevé  tous  * 
ou  du  moins  qu'il  ne  refte  en  terre  quel- 
ques filets ,  ou  quelque  chevelure  de  la 
racine ,  &  cela  luffit  poiir  en  perpétuer 
la  race  à  l'infini. 


iG^j, 
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CHAPITRE     VI. 

î)efcente  d'un  Corfaire  Angloh  à  la. 
Cahefterre  de  la  Martinique,  Allarme 
caufée  j>ar  un  Serpent, 

LEs   Anglois   qui  fçavoient  que  la 
Paix    étoic  prête   d'être  conclue  , 
voulurent    profiter   du    tems   qui  leur 
reilou  pour  gagner  quelque  chofe  fur 
«ous.  Ils  mirent  en  mer  autant  dcCorr 
laires  qui  leur  fut  poffible,  &  nous  ne 
iBanquâmes  pas  de  faire  la  même  chofe 
de  notre  côté.   Un  des  leurs  nommé 
Georges  Roche ,  qui  montoit  une  Bar- 
bue de  huit  Canons  &  de  foixante  & 
dix  à  quatre- vingt  hommes  d'équipage, 
vint  la  nuit  du  quatorze  au  quinze  Oc- 
tobre 5  faire  une  defccnte  au  Marigot. 
Ce  petit  Bourg   n'étoit  alors  compofé 
que  de  fept  ou  huit  maifons  ,  avec  au- 
tant de  Magazins  à  Sucre.  Il  mit  foi- 
xante &  quelques  hommes  à  terre  dans 
deux  Canots  ,  avec  d'autant  plus  de  fa- 
cilité ,  que  \ts  Habirans  qui  étoient  de 
garde  voyant  la  nuit  fort  noire,  &  la 
Hier  aflez  groife ,  s'étoient  retirez  chez 
eux ,  croyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craiia- 
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dre.  Le  Corfaire  étant  defcendu ,  lai(rai<J97. 
deux  hommes  à  chaque  Canot  pour  les 
garder ,  bc  divifa  fa  troupe.  Une  partie 
invcftit  fans  bruit  les  maifons  du  Bourg  , 
&  l'autre  qui  étoit  la  plus  grolïe  marcha 
vers  les  cafés  des  Nègres  de  la  veuve  dut 
fieur  de  Verpré  pour  les  enlever ,  ce  qui 
étoit  la  fin  de  leur  entreprife.  Par  mal- 
heur pour  eux  ,  il  y  avoir  dans  la  pre- 
mière café  qu'ils  voulurent  forcer  ,  un 
Nègre  armé  ,  qui  entendant  que  ceux 
qui  forçoient  fa  porte  ,  parloient  Ah- 
glois  5  tira  un  coup  de  fufîl ,  dont  il  rua 
un   Anglois.  Un  autre  Anglois  lui  ré- 
pondit fur  le  champ ,  &  fort  mal-à-pro- 
pos d'un  coup  de  piftolet.  Le  Comman- 
deur de  cette  Habitation  ,  déjà  éveillé 
par    l'abboyement    extraordinaire   des 
chiens  fe  leva  ,  &  ne  doutant  plus  que 
les  Anglois  n'eu(fent  mis  à  terre ,  tira 
un  coup  de  fufil  en  fortant  de  fa  mai- 
fon ,  ce  qui  acheva  de  mettre  l'alarme 
par  tout.  Les  Anglois  voyant  une  gran- 
de' café  à  côte  de  celles  des  Nègres  ^ 
crurent  que  c'étôit  la  maifon  du  Maître; 
ils  l'environnèrent ,  &  après  en  avoir 
forcé  la  porte  avec  beaucoup  de  peine  g, 
ils  trouvèrent  que  ce  n'étoir  qu  un  Ma- 
gazin  rempli  de  Sucre.  Ce  nouveau  cqn-» 
t-re-tcms  donna  ioifir  à  une  partie  des 
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iCoi   Nègres  de  s'échaper  ,  bc  àt  {t  blotk 
dans  les  halliers ,  &  dans  une  pecire  ra- 
vme  qui  eft  â  côté  de  leurs  cafés.  Cepen- 
dant un  des  enfans  de  cette  veuve  "avec 
deux  ou  trois  autres  perfonnes  aufqucls 
le  t  ommandeurs'étoit  joint,  coururent 
au  bord  de  la  mer ,  pour  tâcher  de  pren- 
dre ou  de  brifer  les  Canots  qui  avoient 
porté  les  Anglois  à  terre  ,  pendant  que 
ceux-ci  étoient  occupez  à  chercher  \ts 
Nègres.  Les  gens  du  Bourg  s'ètant  aulïï 
cveillcz  ,  prirent  les  armes ,  &  firent  feu 
iur  \ts  Anglois,  qui  ètoient  autour  de 
Jeurs  maifons.  Deux  Anglois  furent  tuez, 
&  un  Habitant  légèrement  bleirè.   Ces 
coups  de  fu fil  étonnèrent  ceux  qui  étoient 
a  la  recherche  à^^  Nègres,  ils  craignoienc 
pour  leurs  Canots ,  qui  n'étoient  gardez 
que  par  quatre  hommes  s  ils  jugèrent 
qu'il  étoit  tems  de  fe  retirer ,  parcequc 
la  perte  de  leurs  Canots  entraînoit  né- 
cefîairemcnt  la  leur,  ne  pouvant  man- 
qHer  en  ce  cas  d'être  expofez  à  la  fureur 
àts  Hâbitans,  dont  ils  ne  dévoient  efpé- 
rer  aucun  quartier  ,  étafit  pris  \t%  armes 
a  la  main  en  venant  les  piller.  Ils  perdi- 
rent encore  un  homme  en  fe  retirant  , 
^  arrivèrent  à  leurs  Canots  juftement     • 
dans  le  rems  qu  un  de  ceux  qui  les  gar- 
doieiît  venQxt  d'êcre  nié,  ôc  que  les  au- 
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très  s'étoient  jertez  derrière  de  groflfes  ^^^1* 
roches  ,  pour  n'avoir  pas  le  même  fort. 
Les  nôtres  qui  s'étoient  partagez  pour 
chercher  les  Canots  ,  parce  qu'ils  ne  les 
avoient  pas  trouvé  à  rembarquadere  or- 
dinaire, ne  fe  trouvant  que  trois  en  cet 
endroit ,  n'étoient  pas  en  état  d'attaquer 
vingt  ou  vingt-xinq  perfonnes ,  de  forte 
qu'ils  furent  contraints  de  les  iaider  em- 
barquer avec  deux  Nègres  qu'ils  avoient 
pris.  Dès  qu'ils  les  virent  embarquez, 
ils  firent  feu  fur  eux  ,  pour  les  obliger 
de  prendre  le  large  ,  6c  d'abandonner 
leurs   camarades  qui  étoient  à   terre. 
Dans  ce  moment  nos  gens  qui  cher- 
choient  les  Canots  s'étant  rciinis  ,  & 
ayant  été  joints  par  quelques  autres  qui 
étoient  fortis  du  Bourg  trouvèrent  une 
bande  d'Anglois  qui  conduifoient  fept 
ou  huit  Nègres  qu'ils  avoient  liez,  & 
-qui  par  la  réfiftance  qu'ils  leur  faifoient , 
retardoient  beaucoup  leur  marche.  Dès 
qi4e  les  Anglois  virent  nos  gens  ,  ils 
abandonnèrent  leur  prife  pour  fe  fau- 
ve\-  :  on  fit  feu  fur  eux ,  on  leur  tua  en- 
core deux  hommes  :,  &  on  en  blelTa  un 
que  l'on  prit ,  &  que  l'on  donna  à  gar- 
der aux  Nègres  qu'on  avoir  déliez  pen- 
dant qu'on  pourfuivoit  ceux  qui  Te  fau- 
yoient ,  qui  furent  favoriicz  de  l'obfcj,!- 


— -«.  5  74    Noptvemx  Voyages  mx  Ifles 
î^5?7.  rire  de  la  nuir ,  de  manière  qu  on  ne  le^ 
pût  joindre.  Ils  gagnèrent  aînfi  le  bord 
de  la  mer ,  jetterent  leurs  armes  ,  &  fe 
fauverent  à  la  nage  en  leurs  Canots,  qui 
Mauvais  cîroient  de  moment  à  autre ,  pour  faire 
des  An-  Gonnoitre  le  lieu  ou  ils  étoient.  On  ne 
êtois.      fçait  pas  ce  qu'ils  perdirent  dans  leurs 
Canots ,  ni  fi  tous  ceux  qui  fe  jetterent 
a  la  nàgc  7  arrivèrent  \  mais  ils  lailTerentr 
a  terre  fept  morts  &  un  blelTé  prifon- 
nier  ,  fans  avoir  gagné  autre  chofe  qae 
deux    vieux    Nègres    qu'ils   emmenè- 
rent 5  &  en  avoir  blelfé  deux    autres 
avec  un  Habitant,  tous  tr®is  allez  léaé- 
lement,  ^ 

Le  quartier  fut  bien-tôt  fous  les  ar- 
mes. L'alarme  fut  portée  jufques  chez 
nous  au  Fonds  S.  Jacques ,  quoique  nous 
fuffions  éloignez  d'une  lieuëde  l'endroit 
où  les  Anglois  avoient  fait  leur  defcente. 
Je  montai  à  cheval  auiîî-tôt  avec  notre 
Rafîneur  3  &  quatre  ou  cinq  de  nos  Nè- 
gres armez  j  ^  nous  nous  rendîmes  %u 
Marigot.  Le  prifonnier  fut  heureux  de 
ce  qu'on  trouva  dans  la  poche  d'un  àç:% 
morts  la  Commifîion  du  Corfaire  :  car 
fans  cela  ,  il  auroit  été  pendu  comme 
Forban  ,  avant  que  (ts  compatriotes  eul^ 
fent  eu  le  rems  de  le  reclamer.  Ce  fur 
par  la  ledure  de  cette  Coiuraiffion  que 
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j^apris  le  nom  du  Corfaire  que  j'ai  connu  i  G<^f, 
depuis  très-particulierement. 

Ce  que  cette  dcfcente  produifit ,  fut 
qu'on  renouvella  l'attention  qu'on  doir 
avoir  pour  garder  la  côte  ,  ôc  qu'on  obli- 
gea tout  le  monde  à  monter  la  o;arde  à 
Ion  tour  5  ou  a  la  faire  monter.  Quoique 
je  n'eufTe  qu'un  feul  homme  blanc  dans 
notre  maifon ,  le  fieur  de  Mareiiil  Lieu- 
tenant de  Roi  5  &  Commandant  à  la  ' 
Cabefterre ,  m'envoya  dire  que  les  privi-- 
légcs  dontnous  joliifîîons  ne  dévoient  pas 
porter  préjudice  au  bien  commun  ,  S^ 
que  par  conféquent  j'étois  obligé  d'en- 
voyer mon  Rafineur  faire  la  garde  au 
Bourg  Sainte-Marie.  J'étois  accoutumé 
à  ces  fortes  de  prétentions  qui  ne  ten- 
doient  qu'a  nous  dépouiller  peu  à  peu^'^^';"^^ 

1  •     -1  /  o  ■       ^     ^  \       ^^  I  Au- 

des  privilèges  &  exemptions  dont  lesteuravee 
Rois  5  &  avant  eux  les  Seigneurs  proprié-  ^^  ^'^"" 
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taires  des  lUes  nous  ont  gratinez.  J  allai  de  roî 
trouver  le  fieur  de  Mareiiil,  &  je  lui  fisP°"^  ^* 
voir  l'impofîibilité  où  le  Corps-de  garde 
de  Sainte-Marie  feroit  de  fecourir  notre 
Habitatiofâ  fî  elle  étoit  attaquée  \  puif- 
qu'elle  en  eft  éloignée  de  quinze  à  feize 
cens  pas ,  (éparée  par  une  rivière  dange- 
reufe ,  &  fouvent  impratiquable  ^  &  par 
un  morne  fort  haut ,  qui  empcchoit  me- 
|ïie  quQn  ne  put  entendre  les  eoup^  de 
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1^97.  fufîl  qaife  rireroient  chez  nous.  Comme 
le  bien  dexer  Officier  &  de^fes  parens 
efoit  a  Sainte- Marie  ,  il  avoir  intérêt 
que  la  Garde  s  y  fît  exadement  pour  le 
conferver ,  fans  s'embaralTer  du  reftc  du 
quartier.  Après  bien  desdifcours  je  lui 
Foreftai  que  je  ne  me  priverois  point  du 
leul  homme  blanc  que  j'avois  à  la  maifon 
pour  1  envoyer  garder  Ton  bien,  pendant 
que  le  notre  feroit  expofé  à  être  pillé  , 
^  moins  que  lui  &  les  autres  Habitans 
^e  Sainte-Marie  ne  s'obligealTent  par 
écrit  folidairement  l'un  pour  l'autre ,  de 
nous  payer  les  dommages  que  les  An- 
gioisnouspourroient  caufer.  Ma  propo- 
rtion rembaraffa ,  &  comme  il  me  con- 
noilîoit  alTez  ferme ,  quand  j'avois  rai- 
Ion,  il  vit  bien  que  je  ne  foufFrirois  ja- 
mais qu'on  donnât  atteinte  à  nos  privi- 
lèges. Il  me  dit  pour  conclufion  qu'il  en 
ccùroit   au  Gouverneur  Général  ,    & 
fafgatr^'  attendant  fa  déciùon ,  je  lî^avois 
der  l'ha-  qu  a  garder  notre  Habitation  comme  je 
bua.on  pourrois  ,  fans  attendre  aucun   fecours 
^'-      du  quartier ,  fi  elle  étoit  attWe  ,  & 
€  eft  de  quoi  je  ne  m'embarifiïois  pas. 
Je  le  remerciai  de  fon  avis ,  &  fur  le 
champ  je  fis  faire  un  Corps-de  Garde 
dans  les  raifiniers  qui  font  au  bord  de 
la  mer ,  fur  l'Ance  du  Fonds  S.  Jacques, 
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J'y  établis  une  Garde  de  douze  Nègres  1(^9-^^ 
ai'mez  ,  avec  fix  deiquels  je  veillois  de- 
puis neuf  heures  du  foir  jufqu'à  une 
heure  après  minuit ,  que  j  etois  relevé 
par  le  Rafineur  avec  les  fix  autres  Nè- 
gres. Comme  nous  commençâmes  cette 
garde  dans  un  tems  où  nous  ne  faifions 
pas  du  Sucre ,  je  me  fouciai  peu  de  cette 
fatigue  -,  mais  jorfque  nous  commençâ- 
mes à  travailler  ,  je  loliai  deux  Ouvriers 
blancs  de  nos  voifins  qui  y  venoient 
toutes  les  nuits. 

On  vit  feize  jours  après  que  ma  pré- 
caution n'étoit  pas  inutile.  Le  Corfaire 
qui  avoit  fait  la  defcente  au  Marigot  re- 
vint 5  ou  pour  avoir  fa  revanche,  ou  pour 
fçavoir  des  nouvelles  des  gens  qui  lui 
manquoicnt.  Il  arriva  dans  notre  Ance  l 'HaW.. 
un  peu  avant  mmuit ,  ôc  brouilla  les.  voi-a  s  ja- 
les.  Le  Nègre  qui  ètoit  en  fadtion  m'a-  if''^^'^^^ 
vertir  aufli-tôt;  je  fis  prendre  les  armes ,  quée^'par 
&  j'envoyai  un  petit  Nègre  que  j'avois'^^^^.^Aa- 
avec  moi  dire  au  Rafineur   de   venir  ^"'"^ 
promptement  avec  les  autres  Nègres , 
mais  fans  bruit ,  &  en  fuivant  le  bord  de 
la  rivière.  Cependant  je  m'embufquai 
avec  mes  gens  derrière  degrofTes  roches 
au  bordée  la  mer.  Je  vis  qu'il  fc  détacha 
de  la  Barque  un  grand  Canot ,  où  il  pou- 
voit  avoir  vingt- cinq  à  trente  hommes  ^ 


t697,  q;ii  etou  fuivi  d'un  autre  qui  me  panier 
plus  périt  Lorfque  le  premier  fut  à  la 
portée  de  la  vôix  ,  je  demandai   d  où 
etoH  le  Canot.  Cette  demande  d  laquel- 
le lis  ne  s'attendoientpas  lesfurprit ,  on 
me  répondit  cependant  en  bon  François 
qu  ils  eroient  de  la  BafTe-rerre.  Je  m'in- 
formai de  quel  VailTeau  ils  éroient ,  & 
ce  qu'ils  Gherchoient ,  ils  me  nommèrent 
un  Vaiflcau  qui  étoit  parti  depms  quel- 
ques jours,&  qu'ils  cherchoient  le  moiiil- 
Izg^  de  Sainte-Marie  qu'ils  ne  connoif- 
ioient  pas  bien.  C'en  fut  afTez  pour  me 
convaincre  qu'ils  étoient  ennemis  ,  & 
pour  les  payer  de  k  même  monnoye ,  je 
l^îi-   dis  de  venir  à  terre,  &  que  je  leiir 
4oiinerdis  quelqu'un  pour  faire  moLiiller 
leur  Barque.  Ils  ne  me  répondirent  plus  ; 
iîiais  étant  demeurez  quelques  moniens 
comme  a  confulter  ce  qu'ils  avoient  i 
faire,  ils  fe  mirent  â  nager  tout  d'un  coup 
de  toutes  leurs  forces.  J'avois  un  Né^te 
auprès  de  moi  qui  tiroit  très-bien ,  je  kii 
dis  de  tirer  fur  celui  qui  gouvernoit ,  afin 
de  faire  venir  le  Canot  en  travers  dans 
Its  brifans  j  il  tira ,  &  ne  manqua  pas  ion 
coup  :  car  je  vis  tomber  l'homme  qui 
etoit  fur  l'arriére  du  Canot.  Nous  tiiâ. 
mes  enfiute  l'un  après  l'autre  ,  &  félon 
l^s  apparences  avec  fuccès  ,  puifqu'au 


'    Trançoifes  de  l'Amêrisiue,      179  - 
lieu  d'avancer  ,  ils  fcierent  en  arrière.  1(597. 
^Heiireufement  pour  eux  ils  ii'étoient  pas 
encore  engagez  dans  les  groiïes  lames  j 
car  s'ils  avoient  été  quatre  ou  cinq  toifes 
plus  près  de  terre ,  ils  étoient  perdus  fans^^ueut 
relTource.  Je  fis  en  cela  une  très  grande  en  cette 
faute  ,  &  ma  précipitation  les  fauva  con- ^^^'^'^^^^ 
tre  mon  intention.  Mais  la  nuit  quoi- 
^u'afïez  claire  me  trompa ,  &  me  les  fai- 
foit  paroîtrc  plus  près  qu'ils  n'étoient  en 
effet  5  quand  je  commençai  à  faire  faire 
feu.  Nous  rechargeâmes  au  plus  vite ,  bC 
foit  que  nos  coups  qui  avoient  porté  les 
eu/lent  mis  en  défordre  5  foit  qu'il  y  eue 
de  la  conteftation  entr'eux  pour  avancer^ 
ou  pour  reculer,  nous  fîmes  trois  déchar- 
ges avant  qu'ils  fe  fuffent  déterminez. 
Cependant  le  Rafineur  arriva  avec  le 
refte  des  Nègres  armez,  qui  furent  fui^ 
vis  un  moment  après  de  tous  les  Nègres 
de  l'Habitation  ,  même  des  femmes  , 
tous  armez  de  fagayes  hc  de  bâtons.  Je 
l'envoyai  a  un  bout  de  l'Ance ,  où  il  nie 
fembloit  que  le  petit  Canot  avoit  porté. 
Il  l'y  trouva  en  effet ,  mais  arrêté  au- 
delà  des  grolfes  lames  -,  il  tira  deffus ,  & 
le  fit  retirer.  Le  premier  ayant  voulu 
tenter  encore  une  fois    de  venir  a  k 
charge  ,  reçut  notre  décharge  fi  à  pro>- 
pos  qu'il  fut  obligé  de  fc  retirer.  Lês^ 


16?  7.  deux  Canors  fe  joignirent  &  fe  mirc„:  i 
fMa„v,,.  fau-e  feu  (Ivr  nous.  J'ordonnai  aux  Né- 
Cor  ai,,  grès  qum  croient  pas  armez  de  fe  met- 

t::s.  ''i^  ^!f "^  v'"'^  '  p^"'»*"^  q"e  nous 

repondions  de  notre  mieux  à  leurs  coups 
de  fufil.  Apr%.  (epc  ou  huit  décharges 
de  part  &  d'autre  ,  ils  le  retirèrent  i 
leur  Barque  ,  &  firent  fervir  leurs  voi- 
les. Je  n  eus -lu-un  de  nos  Nègres  léeé- 
rement  bleffé.   A  lëgard  du  Corfaii'e  , 
I  ai  Içu  deux  ans  aptes  qu'il  avoir  cinq 
blelTez  &  trois  morts,  &  q„e  cette  perte 
1  avoir  entièrement  dégoûté  de  faire  des 
defcentes  fur  nos  Côtes ,  comme  il  avoir 
relolu. 

Le  Lieutenant  de  Roi  &  Jcs  Officiers 
nous  tmrenc  parole ,  &  perfonne  ne  vint 
a  notre  fecours.  J'en  fus  charmé  :  car  on 
voit  par  ce  que  je  viens  de  due ,  que  je 
n  en  euspas  bcfoin.  Je  ne  laifTai  pourtant 
^^^  de  me  p'aindre  ;  tout  ce  que  je  ma- 
gnai ,  fut  de  n'être  plus  inquiété  au  ?li^ 
jet  de  mon  Rafineur  &  à^s  autres  Do- 
meftiq  tes  blancs  quand  j'en  ai  eu. 

Il  m'arriva  queLjue-tems  après  cette 
attaire  ,  une  avanture  qui  mit  l'alarme 
chez  nous.  E^ant  venu  me  coucher  après 
avoir  fait  mon  quart  au  Corps  de  Garde 
je  me  mis  a  lire  dans  mon  lit  pour  m'en- 
<iormir.  Lorfque  je  commençoisà  m'af- 
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Toupir  ,  je  fus  éveillé  par  nos  chiens  qui  16^97, 
fe  mirent  à  abboyer  dans  la  cour  d'une 
manière  extraordinaire.  Je  fis  lever  un 
ferviteur  qui  couchoit  dans  ma  cham- 
bre ,  pour  voir  ce  que  c'étoit.    Dans  le 
moment  qu'il  ouvrit  la  porte  de  la  (aile  , 
je  l'enrendis  jetter  un  grand  cri,  Oc  j'oiiis 
en  même  tems  un  trépignement  dans  la 
falle  ,  comme  fi  pluueurs  perfonnes  y 
fulTent  entrées  avec  impétuofité.  Lapre- 
miere  penfée  qui  me  vint ,  fut  que  le 
Corps-de-Garde  s'écoit  laifil-é  furprendre , 
bc  que  les  Anglois  étpient  dans  la  mai^ 
fon.   Je  fautai  du  lit ,  je  pris  mon  fufil  Aiiarrae 
qui  étoit  à  côté  de  moi ,  Ôc  fortis  de  map^J^^J, 
chambre  avec  la  précipitation  qu'on  fc serpent, 
peut  imaginet  ,  pour  tâcher  de  repouf- 
fer les  ennemis ,  en  me  joignant  à  quel- 
qu'un de  nos  gens.  Comme  je  ne  vis  pcr- 
fonne  dans  la  cour  ,  je  demandai  à  ce 
ferviteur  ce  qui  l'avoir  obligé  de  crier  : 
mais  il  étoit  fi  effraye  ,  qu  il  fut  long- 
tems  fans  pouvoir  proférer  une  feule 
parole.  A  la  fin  ,  il  me  dit  qu'un  ferpcnt 
qui  pourfuivoit  nos  chiens  étoit  entré 
après  eux  dans  la  falle ,  &  étoit  palTé  en- 
tre fes  jambes.  Je  ne  jugeai  pas  à  propos 
de  rentrer  dans  la  falle  fans  bien  regar- 
der où  je  mettrois  les  pieds  \  j'envoyai 
chercher  un  flambeau  de  bagaces  à  la 


^ 
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:(J97,  lumière  duquel  je  vis  le  lerpencqui  sxX 
mil  louv,é  a  la  porte  de  ma  chambre  , 
§>c  nos  chiens  qui  étoient  fautez  fur  la 
table.  Je  régalai  le  ferpent  d'un  coup  de 
fufil ,  qui  mit  fin  â  la  peur  du  ferviteur 
êc^  de  nos  chiens  ,  &  i  l'allarmc  qu'il 
m'avoit  donné. 


CHAPITRE      VII. 

Arrivée  du  Père  Supérieur  Général  ds 
nos  Miffions  ,  &  de  l'archevêque  de 
Saint  Domingne,  EcUpfe  totale  du  So- 
leiL 

» 

LE  PcrePaul,  Supérieur  Général  de 
nos  Miffions  écoit  à  S.  Domincrue  , 
comme  je  l'ai  dit  dans  un  autre  endroit , 
iorfquc  les  Flibuftiers  ,  Volontaires  & 
Nègres  que  l'on  arma,  fe  joignirent  au 
fieur  de  Pointis  pour  l'expédition  de 
Cartagene.  Il  crut  devoir  les  accompa- 
gner ,  parce  qu'ils  n  avaient  perfonne 
pour  leur  adminiftrer  les  Sacremens.  Il 
fut  pris  au  retour  parles  Anglois,  dans 
le  VailTeau  qui  fervoit  d'Hôpital ,  que 
fa  charité  l'avoit  obligé  de  préférer  â  un 
autre  Bâtiment ,  où  il  auroir  été  plus  en 
sûreté,  mais  où  il  n'auroitpas  eu  l'occa- 


^ 
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/ïoii  de  fecoiuir  les  bleflez  5c  les  mala-  i6<^j, 
des  ,  qui  étoit  le  bat  de  fon  voyage,  6a 
prife  ne  lui  caufa  aucun  dommage ,  il  ne 
perdit  rien  ,  parcequ'il  n'avoir  rien  ,  & 
les  Anglois  curenr  plus  de  refped:  p«)ur 
fa  vertu,  que  le  fieuj:  de  Pointis  qui  en 
a  parlé  d'une  manière  indigne  ,  Bc  lout- 
à-fait  éloignée  de  la  vérité  de  la  Rela- 
tion  qu'il  a  fait  de  (on  Voyage  ,  que 
tous  ceux  qui  connoiiToient  ce  faint  Re- 
ligieux onr  niéprifée  comme  la  calom- 
nie du  monde  la  plus  noire ,  &  la  pluç 
mal  digérée. 

Les  Anglois  de  la  Jamaïque  le  trair  Lepere 
terent  avec  tout  Tiionneur  poffible  ,  èc^^Z'l^l 
Fauroicnt  au0i-tôt  renvoyé  i  Saint  Do-lajamaï> 
mingue  ,  ou  à  Saint  Thomas,  s'il  n'a-^"^^""'^ 
voit  prié  le  Gouverneur  de  le  laiiTer  avee^oin  de^ 
les  prifonniers  bleiTez  &  malades  ,  pour*'^^^^^^ 
avoir  foin  d'eux.  Cette  adion  augmenta 
encore  la  vénération  qu'on  avoit  pour 
lui  5  &  lui  donna  le  moyen  de  faire  bien 
du  bien  à  nos  prifonniers.   Enfin  n'y 
étant  plus   nécelTaire  ,  le  Gouverneur 
l'envoya  à  Saint  Thomas  comblé  d'hon- 
nêtetez  ,  de  carelTes  ,  &  de  provifions 
pour  fon  voyage. 

Nous  l'avions  crû  mort,  &:  bien  des  ^°"»/f- 
gens  nous  1  avoient  allure,  nous  i  embrai-  viartini^ 
sames  avec  joye  le  troifiéme  jour  de  Jan-  ^^^' 
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——  -  ^  s  4     Nouveaux  Voyages  aux  IJles 
l^5)S.  vier  169S.  au  Fort  S.  Pierre,  où  il  fut 
apporté  par  une  Barque  Danoife  cie  Saint 
Thomas.  Le  Su^rérieur  de  notre  Maiion 
de  la  Martinique  me  l'ayant  fan  fçavoir 
auffi  tôr ,  je  partis  dans  le  moment  pour 
l'alicr  (altier.  La  plupart  de  nos  Pères  s'y 
trouvèrent  auffi>  &  a Ifuré ment  notre  joie 
ne  fut  pas  petite  :  car  nous  l'eftimions 
tous,&  nous  l'aimions  tendrement.  Noii^ 
nous  crûmes  obligez  de  lui  dire  que  fur 
le  bruit  qui  avoit  couru  de  fa  mort ,  nous 
avions  écrit  à  Rome  ,  afin  que  notre  Gé- 
néral nommât  un  autre  Supéiieur  en  fa 
place ,  &  que  nous  avions  avis  que  celui 
<\m  écoit  nommé  étoit  arrivé  â  la  Ro- 
chelle 5  ^  félon  toutes  les  apparences 
déjà  embarqué  pour  les  Ifles.  Nous  le 
|3nâmes  en  même  tems  devoir  les  me- 
ïlires  qu'il  vouloit  prendre^  &  ce  qu'il 
fouhaitoit  que  nous  filîîons  en  cette  oc- 
cafion. 

Nous  fûmes  très-conteus  de  la  ma- 
nière dont  il  reçût  ce  que  nous  lui  dî- 
mes 5  après  nous  avoir  remercié  du  zèle 
&:  de  rattachement  que  nous  avions 
pour  lui  5  il  nous  dit,  que  nous  avions 
bien  fait  d'avertir  notre  Père  Général 
du  bruit  qui  avoit  couru  de  fa.  mort  ; 
que  la  venue  d'un  SuccefTeur  lui  feroic 
plaifîr  5  &  que  quand  même  fa  Patente 


m  n^ue. 
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ne  feroit  que  conditionnelle,  il  lui  ce-  \^^%» 
deroit  la  Charge  avec  joie.  Il  nous  parla 
encore  de  la  même  manière  quand  nous 
fûmes  alTemblcz  au  fujet  de  quelques 
afFaiiGS  de  nos  Millions,  &  des  comptes 
que  je  voulus  rendre ,  afin  de  n*avoif 
rien  à  difcuter  avec  le  nouveau  Supé- 
rieur Général  qu'on  attendoit ,  &  que 
je  ne  connoiilois  point. 

J'étois  encore  au  Moiiillage  le  dixième  Air'vle 
de  Janvier  ,  quand  nous  fûmes  avercis  ^^  K^'^' 
quil  y  avoir  en  rade  une  Barque  Da-des.oo. 
noife ,  qui  portoit  un  Prélat  Efpagnol  y 
qu'on  difoitctre  de  notre  Ordre.  LePerc 
Paul  y  fut  aufîi  tôt  pour  le  faiuer ,  &  le 
prier  de  prendre  fonJogis  chez  nous.  Il 
trouva  que  ce  Prélat  étoit  l'Archevêque 
de  Saint  Domingue  ,  Religieux  de  l'Or- 
dre de  la  Mercy ,  dont  il  portoit  l'habit , 
ce  qui  a  voit  fait  croire  qu'il  étoit  de  no- 
tre Ordre.  Il  s'appelloit  Dom  Ferdi- 
nand de  Carjaval  de  Ribera.  Il  avoit  été 
Procureur  Général  de  fon  Ordre.  C'étoit 
un  grand  Théologien  ,  qui  s'expliquoit 
en  Latin  d'une  manière  nette  &  facile  , 
qui  n  cft  pas  ordinaire  aux  Efpagnols. 
En  qualité  d'Archevêque  de  Saint  Do- 
mingue ,  il  eft  Primat  de  toutes  les  Indes 
Occidentales ,  il  n'y  a  aucun  Prélat  aU 
monde  api  es  le  Pape  qui  ait  une  Jarif- 
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16^%.  didion  iî  étendue  s  cependant  il  n'en  e(l 
pas  plus  riche.  Son  Ai-chevêché  lui  de- 
vroit  valoir  douze  mille  écus ,  mais  com- 
me ce  revenu  çft  fondé  f«r  le  droit  d'an- 
crage des  VaiflTeaux  qui  viennent  à  Saint 
Domingue  ,  il  s'cft  cvanoiii ,  parce  qu'il 
y  a  bien  des  années  que  les  Flottes  vont 
i  droiture  à  la  Veracrux ,  a  la  Havanne 
&  à  Cartagene ,  fans  toucher  à  Saint 
Domingue  ,  ou  l'on  ne  voit  d'autres 
VaiiTeaux  que  ceux  qui  compofent  l'Ar^ 
madille  de  Barlovento  qui  y  pafî'ent  tous 
les  ans  fans  rien  payer ,  parceque  ce  font 
Ats  Navires  de  Guerre  ,  n'y  ayant  que 
le  feul  Navire  de  Regiftre  qui  foit  obligé 
à  payer  les  droits.  J'expliquerai  dans  un 
autre  endroit ,  ce  que  c'eft  que  ce  Navi- 
re, Ce  défaut  èi\x  droit  d'ancrage  eft  caufe 
que  le  revenu  de  l'Archevêque  ne  con- 
Revénu  iiftc  plus  que  dans  fes  droits  de  Vi/îtes , 
chevê/"  ^  ^^^^  ^^s  Offrandes  qu'il  reçoit  quand 
que  de  il  adminiftre  la  Confirmation  ,  dans  le 
«ningqe.  Greffe  de  fa  Jurifdidion  &  autres  baga- 
telles 5  qui  ne  lui  produifent  tout  au  plus 
que  dix- huit  cens  écus  par  an  ,  dont  la 
plus  grande  partie  eft  payée  en  Sucre  , 
Cacao  5  Suif,  Cuir,  &  autres  denrées  du 
païs.  On  pourra  juger  du  peu  de  com- 
jnerce  qu'il  y  a  dans  la  parne  Efpagnolc 
de  SMnt  Domingue ,  puifque  ce  Prélat , 


Frân^ifes  de  V  Amêrlufue,     3  S  7 

&un  Religieux  de  fon  Ordre  qui  lui  i(p5?S» 
fervoit  de  Diacre,  n*avoient  pu  trouver 
d'étoffes  de  laine  blanche  pour  s'habiller; 
&  n'étoient  vêtus  que  de  toile  ,  qui 
n'ctoit  pas  des  meilleures.  Il  reçût  très- 
bien  le  compliment  de  notre  Supérieur 
Général ,  il  accepta  l'offre  qu'il  lui  fit  de 
notre  Couvent ,  &  fe  fit  débarquer  auC- 
fi-tot. 

Ce  Prélat  s'étoit  fervi  d'une  Barque 
Hollandoife  de  Corofïol  pour  fe  fauver 
de  fa  Ville  Archiepifcopale ,  où  le  Pré- 
lîdent  le  tcnoit  comme  en  prifon ,  &  le 
perfécutoit  depuis  long-tems  avec  toute 
l'inhumanité  imaginable.  Cette  Barque    VKt- 
l'avoit  porté  à  CorofTol,  où  le  Gouver-^^J'/^J^ 
ncur  Hollandois  l'avoit  reçu  au  bruit  du  s.  Do. 
Canon  ,  6c  avec  tout  le  refped  que  les  J^'^^^^"*^ 
Catholiques  les  plus  zèlcz  euffent  pu  lui  sa  recel 
rendre.  Il  lui  avoir  fourni  une  Barque  eôrof ^ 
pour  le  porter  à  Saint  Thomas ,  où  il  roi,saint 
avoit  été  reçu  avec  les  mêmes  honneurs  1.'^°";!* 
par  le  Gouverneur  Danois ,  qui  lui  en  Martini- 
avoit  donné  une  autre  pour  le  porter  à  la  '^'^' 
Martinique ,  où  le  Prélat  étoit  bien  sûr 
de  trouver  tous  les  jours  des  Vaiffeaux 
qui  le  pâiïeroient  en  France  ,  ou  qui  le 
mettroient  à  terre  à  Cadix ,  s'ils  alloient 
en  Provence. 

Dk%  qu'on  {^\xi  dans  le  Bourg  que  ce   ii  îogé 
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t6^%.  Prélat  ccoit  débarqué  &  logé  chez  nous, 
«tus.  ^^  Gouverneur  l'envoya  complimenter  i 
&  lui  témoigner  le  chagrin  qu'il  avoit  de 
n  avoir  pas  ^Ci  qui  il  étoit ,  pour  lui  faire 
rendre  les  honneurs  qui  lui  écoient  dûs. 
Il  y  vint  lui-même  quelques  momens 
après  5  &  le  pria  inftamment  de  prendre 
lin  appartement  chez  lui ,  parceque  nous 
étions  encore  alors  fort  mal  logez.  Le 
Prélat  le  remercia  beaucoup ,  &  lui  dit , 
qu'il  étoit  chez  Tes  Frères,  &  qu'on  trou- 
veroit  étrange  dans  le  monde  que  l'Ar- 
chevêque de  Saint  Domingue  fût  lo<Té 
autre  part  que  chez  les  enfans  de  faint 
Dominique. 

Dès  le  même  jour  qu'il  fur  arrivé  , 
nous  fîmes  travailler  à  lui  faire  deux  ha- 
bits d'une  très  belle  étoffe  blanche  ,  &: 
autant  à  fon  Diacre  :  &  quand  ils  furent 
achevez ,  nous  eûmes  une  Chaife  à  Por- 
teurs ,  de  laquelle  il  fe  fervit  pour  faire 
fes  vifi'res  au  Gouverneur  ,  a  l'Inten- 
dant 5  &  autres  perfonnes  confidérables 
qui  1  etoient  venus  vifiter. 

Je  ne  fçai  comment  les  Pères  Jéfuites 

oublièrent  d'y  venir  :  car  ils  font  très- 

cxads  &  très-civils ,  &  fur  le  chapitre 

5on  aif-  c^e  la  politefTc ,  il  n'eft  pas  impo/îîble  de 

îvTjes  ^^^^^  ^*^"  enfeigner.  Ils  y  vinrent  enfin, 

jéiiîit/s'mais  c'écoit  fi  tard  ,  que  le  Prélat  s'en 
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montra  ofFenfé,  il  leur  die  qu'il  s'éton- 1698. 
noit  qu'ils  ne  fçûiïènt  pas  que  c'étoit 
lui  qui  les  avoir  introduit  à  Saint  Do- 
jiiingue  ,  &  qui  les  y  avoir  fonciez  s  s'é- 
tant  dépouillé  pour  cela  de  ce  qu'il  avoit 
de  meilleur  malgré  fa  pauvreté  s  qu'il  en 
écriroit  à  leur  General ,  &  qu'ils  pour- 
roienr  fçavoir  un  jour  qui  étoit  l'Arche- 
vêque de  Saint  Domingue.  Il  les  congé- 
dia en  fuite  avec  fort  peu  de  cérémonie 
contre  fon  ordinaire  ,  qui  étoit  d'en 
faire  beaucoup  à  tous  ceux  qui  le  ve- 
noient  voir. 

Il  s'étoit  répandu  un  bruit  aufïî  mal 
fondé  qu'il  étoit  faux ,  que  ce  Prélat  étoit 
un  avanturier  qui  fe  faifoir  palfer  pour 
l'Archevêque  de  Saint  Domingue ,  quoi- 
qu'il ne  fut  pour  être  rien  moins  que 
cela.  On  accufoit  peut-être  mal  à  propos 
le  Père  Farganel  Curé  de  la  ParoilTe  de^ 
Saint  Pierre  d'en  être  l'Auteur.  Ce  bruit 
paiïà  jufqu'au  Gouverneur  &  à  l'Inten- 
dant :  celui-ci  en  dit  quelque  chofe  à  nos 
Pères ,  &  les  pria  d'infinuer  au  Prélat , 
qu'il  feroit  bon  qu'il  fît  coimoître  ,  que 
ceux  qui  les  répandoient  avoient  tort^ 
C'étoit  lui  dire  en  bon  François  de  faire 
voir  fes  Bulles,  ce  qui  n'étoit  pas  difîir 
cile,  puifqu'il  les  avoit ,  &  qu'il  nous 
les  avoit  fait  voir.  Mais  quand  il  ne  les 
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dont  r  "  '.^«î°'§«^g«  des  Etranges 
do  t  II  setoKfcrvi  pour  fc  fauver  de 
iaint  Dommgue  ?  &  quand  ceux-là  n'au- 

roientpasluffic,  il  y  avoir  parmi  nos 
Flibuftiers  &  Matelots  plus  de  cinquante 
iiommes,  q„i  ayant  été  pris  pendant  k 
Guerre,  &  conduits  à  Saint  Domingue. 
I  avo.ent  vu   OfBcier  Pontificalcmen 
dans  fa  Cathédrale ,  lui  avoient  parlé  , 
&  en  avoient  reçu  beaucoup  de  chari- 
te,  &  de  marques  d'amitic  :  car  il  ai- 
moit  naturellement  notre  Nation.  Ces 
gens  i  ayant  va  dans  notre  Eglife  étoient 
venus  avM  empreffement  le  faluer,  & 
le  remercier  des    bienfaits   qu'ils   en 
ayoïent  reçu ,  qu'ils  ne  ceCoielt  de  piv 
blier  par  tout.  Malgré  toutes  ces  preii- 
vcs  ,  nous  réfolûmes  de  lui  en  parler  , 
&  comme  il  vivoit  avec  nous  dans  une 
grande  familiarité ,  &  plut&t  comme  un 

/"l  ^"/'^  ^^^  E"f*"5  '  <3"e  comme  un 
Archevêque  avec  des  Religieux  ,  nous 
lui  en  dîmes  quelque  chofe,  il  devina 
airifi-tot  d'où  ce!a  venoit ,  &  pour  y  ap- 
porter le  remède  convenable  ,  il  écrivit 
ime  Lettre  i  l'Intendant ,  dans  laquelle , 
lans  lui  faire  connoître  qu'il  fçût  riea 
de  ce  qu'on  avoir  femé  dans  le  monde, 
Jl  lui  marquoit  la  rcconnoilTance  qu'il 
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âvoit  des  honnètetez  qu'il  recevoit  tous  1^98- 
les  jours  de  lui ,  &  qu'en  attendant  qu'il 
la  lui  pût  témoigner  d'une  autre  ma- 
nicrc ,  il  croyoit  lui  devoir  faire  con- 
noître  que  c'étoit  à  l'Archevêque  de 
Saint  Domingue  qu'il  les  avoir  fait ,  dont 
les  Bulles  qu'il  lui  envoyoit  lui  répon- 
droient.  Il  chargea  un  de  nos  Pères  de 
cette  Lettre ,  &  un  autre  d'une  petite 
caiTette  couverte  de  velours ,  où  étoicnt 
fes  Bulles. 

Nos  Pères  portèrent  la  Lettre  &  la 
Caffette  à  l'Intendant,  dans  le  tems  que 
le  Gouverneur  étoit  avec  lui ,  avec  quan- 
tité d'Officiers  ^  &  d'autres  gens  de 
diftinction ,  &  lui  remirent  la  clef  de  là 
Caffette.  Il  reçût  l'un  &  l'autre  ^  mais  il 
ne  voulut  jamais  ouvrir  la  CafTettc.  Et 
après  l'avoir  remis  à  nos  Pères ,  il  écrivit 
au  Prélat  une  Lettre  de  complimens ,  6^ 
vint  quelques  momens  après  lui  rendre 
viiîte. 

Le  Gouverneur  Général  quiècoit  ^îoi's  Jl,eft  ^^j- 
le  Marquis  d'Amblimont  vint  exprès  du  couvJf-^ 
Fort  Royal ,  oii  il  fait  fa  demeure  ordi-^  ^eur  gé- 
naire  ,  pour  le  voir  &  pour  le  prier  cl  al- 
ler pâiïcr  quelques  jours  avec  lui  au  Fore 
Royal. 

Nous  crûmes  nous  devoir  fervir  de 
cette  occafion  pour  faire  recevoir  le  Sa^ 
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dont  ,1  n  y  avoir  q„e  ceux  qui  avoient  été 

en  France  qui  leuftnt  reçu.  Car  q„oi- 

véc^f  '^"^'^  Sacrement  au  été  conféré  qucl- 

<.::!,;:  ,.q«^fo's  dans  les  fiécles   paflés  par  de 

«-'on..^,o,d        .^^  Se  Déléguez  du  Pape,  la 
Cour  de  Rome  n'a  jamais  voulu  accor- 
der cette  permiffion  aux  Préfets  Apofto- 
iiques  des  Miffions  ,  quelque  mLnce 
<3u  on  en  ait  faite  ,  parceque  ce  Sacrc- 
«lent  n  eft  pas  abfolument  nécelTiire  au 
lalut ,  &  pour  d'autres  raifons  dont  elle 
«a  pas  juge  à  propos  de  nous  inftruire. 
Mous  parlâmes  de  notre  delTein  au  Gou- 
Yernew  Général,  &  à  l'Intendant,  & 
Il  tut  refolu  qu'on  en  prieroit  l'Archevê- 
que ,  mais  que  comme  on    pourroit 
trouver  mauvais  en  Cour ,  que  ce  Prélat 
l-rtou.?'  f"  quelque  acte  de   Jarifdi<aion 
,i     de. dans  les  Terres  du  Roi,  on  le  fupplic- 
offiae.  roit  en  même-tems  de  vouloir  donner 
r„r  ce    ™  adte,  par  lequel  il  déclareroit  qu'il 
fm.     ne  /retendoit  en  aucune  façon  que  cela 
tirât  a  confequence.  Il  agréa  avec  beau- 
coup de  bonté  les  propofitions  qu'on 
^j;'^j5;  &  %"a  l'aâe  tel  qu'on  le  voulut 

On  fit  avertir  par  toute  l'Ifle ,  que 
ceux  qui  n'avoient  pas  reçu  la  Confir. 
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ination ,  fe  préparaffent  à  la  recevoir  -,  i<^5?8. 
&  vinfTcnt  pour  cet  effet  au  Fore  Saint 
Pierre  ,  &  au  Fort  Royal ,  les  jours  qui     - 
leur  feroient  marquez  par  leurs  Curez. 

Il  donna  ce  Sacrement  daas  notreEgli- 
fe  à  une  infinité  de  perfonnes  des  deux 
fcxes ,  &  des  quatre  couleurs  qu'on  trou- 
ve dans  le  pais.  Les  PP.  Jéfuites  fouhai- 
terent  qu'il  fît  auflî  cette  cérémonie  dans 
leur  Eglife  ,  ôc  l'en  firent  prier  par  l'In- 
tendant. Il  eut  de  la  peine  à  s'y  réfoudre  : 
car  quelques  mauvais  efprits  les  avoient 
défervis  auprès  de  lui  :  il  y  confcntit  à  la 
fin  5  en  confidération  de  celui  qui  l'en 
prioit ,  &  prit  jour  pour  y  aller.  Mais 
foit  qu'il  ne  fût  pas  content  de  la  maniè- 
re dont  on  le  reçût ,  foie  pour  quelque 
autre  raifon ,  il  fe  contenta  de  Confir- 
mer environ  deux  cens  perfonnes ,  après 
quoi  il  dit  tout  haut,  que  ceux  qui  voa- 
droient  recevoir  ce  Sacrement  vinfient 
dans  FEglife  de  fes  Frères. 

Après  qu'il  eût  Confirmé  tous  ceux 
qui  fe  préfentercnr  à  la  Baffe-terre  ,  on 
lui  envoya  une  Chaloupe  armée  pour  le 
porter  au  Fort  Royal.  Malgré  notre  pe- 
tit nombre  ,  il  fallut  que  àtwx  de  nos  j|y 
Pères  l'accompagnalfent  avec  fon  Dia-  Fort 
cre.  Il  fut  reçu  au  bruit  du  Canon  de  la^^^^^  * 
Fortereife  &:  des  Vaiifeaux.  Le  Gouver- 
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i^S^S.netKGeneralIelogeaf&Ietrfitama. 
gnifiquement.  Il  demeura  dix  jours  au 
^ort  Royal ,  &  adminiflra  le  Sacrement 
de  Confirmarion  a  tous  ceux  qui  fe 
trouvèrent  en  érar  de  le  recevoir.  On 
le  reporta  au  Mouillage  dans  la  même 
J^haioupc  ,  où  il  arriva  fort  content  àos 
-tionneui-s  qu'on  lui  avoit  faits. 

On  répara  en  cette  occallon  la  faute 
qu  on  avoir  faite  ,  lorfqu'il  étoit  arrivé 
dans  rille.  U  Canon  d^s  Batteries  d>c 
des  VaifTcaux  le  faluerent  quand  il  fortit 
de  la  Chaloupe. 

faiS"  .  .^^  ^"^  encore  la  bonté  de  faire  les 
Uixiks.    laintes  Hui'es  dans  notre  Eglife.  Cette 
.     cérémonie  qui  ne  s  etoit  jamais  faite  dans 
le  pais ,  attira  un  monde  infini. 

Il  partit  îe  16  de  Mars  dans  un  Vait 
ieau  du  Roi  3  où  il  fur  reçu  au  bruit  àM 
Canon,  après  que  nos  Gouverneurs  , 
1  Intendant ,  les  Officiers  d'Epée  &  de 
Plume ,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  per^ 
lonnes  confidérables  dans  l'Ifle  lui  eurent 
iouhairé  un  bon  voyage,  &  l'eurent  ac- 
compagné jiifqu'au  VaifTeau  ,  après  qu'il 
eut  ete  falue  par  le  Canon  de  routes  nos 
Batteries  ,  &  d^^  VaifTeaux  qui  étoienc 
en  rade. 

^'     ^^^^-^'^t  nous fçavlons  qu'il  n'étoir  pas 

Hmu  les  trop  bien  en  argent  comptrait ,  nous  le 
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priâmes  de  recevoir  deux  barriques  de  1(398. 
Sucre  rafiné ,  &  une  bourfe  avec  vingt-  jacobins 
cinq  Loiiis  d'or.  Il  s'en  défendit  long-  ^J^^^^ 
tems  5  mais  il  fut  enfin  obligé  de  céder  que, 
aux  inftances  que  notre  Supérieur  Ge- 
neral lui  fit  au  nom  de  toute  notre  Mif- 
fîon.  Beaucoup  de  perfonnes  lui  firens 
des  préfens  confiderables  ,  &  quoique 
paiTant  dans  un  Vaiffeau  du  Roi  il  n'eût 
befoin  d'aucunes  provifions  pour  fon 
voyage  ,  on  ne  laifTa  pas  de  lui  envoyée 
quantité  de  moutons ,  de  volailles ,  de 
chocolat ,  de  confitures  5  &  autres  rafraî- 
ehififemens. 

Quelques  jours  avant  le  départ  de  ce 
Prélat  5  il  étoit  arrivé  un  Vailfeau  au 
Cul-de-fac  de  la  Trinité  ,  qui  avoit 
nombre  de  Caiiïes  de  vin  de  Florence  , 
&  des  prunes  &  poires  féches ,  les  plus 
belles  qu'on  eût  encore  vues  aux  iQes. 
Mes  affaires  ne  me  permettant  pas  de 
lui  aller  dire  adieu  à  la  Baffe-terre ,  je  lui 
écrivis  pour  lui  fouhaiter  un  bon  voya- 
ge 5  &  lui  envoyai  deux  de  ces  Caiffes 
de  vin  ,  avec  deux  boëces  de  chaque  cf- 
pcce  de  ces  fruits  qui  pefoient  vingt- 
cinq  à  trente  livres  pièce.  Il  m'écrivir 
fur  le  champ  une  Lettre  de  remercie- 
ment ,  &  me  fit  encore  le  même  hon-- 
neur  quand  il  fut  arrive  en  France ,  &  ee 
Efpagne,  B.  vj 


t^9S.      Le  VaiiFcau  du  Roiq„i  Icponoits'é- 
i.<io„„e  f'"'  ^"^.\^  q"^^««  joins  à  k  Guadc- 
U  co„-'oupe  ,  Il  y  donna  la  Confirmation  , 
f  u"™  1°"}^^  '^  «^?"  fait  à  la  Martinique.   Il 
Weioupç.  nt  1  honneur  a  nos  Pères  de  les  venir  voir 
chez  nous,  quoique  notre  Maifon  foit 
éloignée  du  Bourg  d'une  demie  lieuë  & 
Il  y  auroit  logé ,  s'il  avoir  eu  un  plus  Ions 
f.  T    ^'°J  f  f*"^'^,'^^"^  J'We-  Nos  Pères  de  la 
,uct- f 'tf '!°"Jf .'"' fi^"^  "»  Préfent  fem- 
lontks  Dffie  a  celui  que  nous  lui  avions  fait  à  la 
IrSr  ^«""'.que  .  auquel  ils  ajoutèrent  quel- 
iû=.       qucs  pains  de  Sucre  royal ,  &  quelques 
barrils  des  meilleures  confitures  du  pais. 
il  hitaufli  content  de  la  Guadeloupe, 
qu  il  I  avoit  été  de  la  Martinique ,  &  ar- 
riva heureufement  en  France.  Qi.elques 
Oftciers  du  Vaiftan   du  Roi  qui  l'y 
avoir  porté  ,  étant  revenus  aux  Mes,  ne 
pouvoient  alTez  fe  loiier  des  manières 
honnêtes  de  ce  Prélat  .  &  en  difoient 
tous  les  biens  imaginables. 
tr:^-  „  *^"  \\'  bien-tôt  en  Amérique  le  crédit 
s.  Do    1"^  ce  Prélat  &  la  famille  avoient  à  la 
Sr  f  °"'  ^'Efpagne ,  puifque  le  Prefidentdc 
M  Efp»- ^aint  Uomingue  qui  l'avoit  perfecuté 

fZtTT  "'   '"^^'^'■^"'"«  puni  des  excè^ 
Pkds  ,    H^i^^  avoit  commis  contre  lui  ,  s'il  eût 

S;r ';;  'f  ^  '^^  ^'«  P^»-^  arriver  en  Efpagne, 
ou  il  etou  conduit  les  fers  aux  pieds. 
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Mais  il  eut  le  bonheur  de  mourir  en  \G<)%> 
chemin.  Et  notre  Archevêque  mourut 
ûufli  dans  le  tcms  qu'il  étoit  prêt  de  re- 
tourner en  Ton  Diocèfe ,  après  avoir  ob- 
tenu de  Ton  Prince  tout  ce  qu'il  pouvoir 
fouhaiter. 

Nous  eûmes  une  Eclipfe  totale  du  So-  ^îtL 
leil  le  dixième  jour  d'Avril  fur  les  trois  soleil. 
heures  après  midi.  M  es  affaires  m'avoient 
obligé  de  faire  un  voyage  à  la  Baffe-terre. 
J'étois  alors  chez  un  Marchand  à  régler 
un  compte  avec  lui ,  quand  tout  d'uiî 
coup  nous  nous  trouvâmes  dans  une  ob- 
fcurité  prefque  aufli  grande  que  lorfqu'il 
y  a  un  quart  d  heure  que  le  Soleil  eft  cou- 
ché. Nous  crûmes  d'abord  que  les  con- 
trevents des  f-enêtres  s'étoient  fermez  , 
&  le  Maître  de  la  maifon  appella  un  Né- 
çrre  pour  les  ouvrir.  Mais  nous  entendî- 
mes dans  ce  moment  quantité  de  voix 
dans  la  rue  qui  crioient  miféricorde. 
Nous  fortîmes   pour  en  apprendre  la 
caufe  ,  &  nous  vîmes  que  le  Soleil  s'é- 
clipfoit.  L'Eclipfe  augmenta  ,  ôc  devint 
totale ,  de  forte  que  le  corps  de  la  Lune 
fe  trouva  diredement  au  milieu  du  dif- 
que  du  Soleil ,  qu'il  cacha  entièrement 
à  la  réferve  d'un  cercle  qui  paroifloit 
tout  au  tour  de  trois  à  quatre  pouces  de 
iarc^e  ,  fclon  que  les  yeux  en  pouvoient 
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;jger  ,  &:  qui  etoit  de  couleur  dor  eni 
flamme.  L'obfcurité  n'étoit  pourtant  pas 

~,<i'«/"g"«J- obiers  sman^ce 
peu  de  lumière  qui  reftoit  avoir  quel- 

etoit  de  a  couleur  qu'il  a  coutume  d  e- 
tie  dans  les  nuits  obfcurcs ,  &  tout  aut 

e.mronsdt.SoleiI,c'eft-à-dire,àving^! 
«nq  ou  trente  degrez  au  tour  du  Sol?il 
on  voyoïtparoître  les  Etoiles  comme  en 
pleine  nuit. 

Depuis  que  je  fortis  pour  voir  l'E- 
clipfe  qui  pouvoir  être  alors  à  fa  troifié- 

ems  de  dire  „n  M,ferere  tout  enLr.  La 

ÏSTéSe'nriT'î^^'".''-'^ 
I^ll  r  ^,  ^P^"oient,  &  k  corps  du  So- 
leil femWoit  lautiller  ou  trembler ,  &  fe 
mouvoit  très-violemmentà  mefurè  que 
la  Lune  sen  éloignoit.  Dès  qu elle  fut 
c  tierement  fortie  du  difque  du  SoleU , 
elle  difparut  auffi-bien  que  les  Etoiles 
qui  avoient  paru.  Le  Soleil  darda  alor. 

des  rayons  fi  vifs,  fi  forts  &  fi  brûlan;! 
qu  11  n  était  pas  poffible  de  les  fuporter  , 
3l  fembloïc  qu'il  vouloir  fe  dédommac^er 
dutems  qu'il  avoit  été  caché,  &âir: 

r^n  \?'"  °"P°"^<'"  n'avoitrecu  ^ 
çune  diminution.  >    *». 
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Ceux  qui  pafTerent  le  Tropique  le  me-  j^^g, 
me  jour  virent  cette  Eclipfe ,  &  en  furent 
cpouventez.  Car  il  n'y  a  gueres  de  gens 
au  monde  plus  rufceptibles  de  préven- 
tions &  de  fuperftitions  que  les  Mate- 
lots. On  a  toutes  les  peines  du  monde  à 
les  faire  mettre  à  la  voile  le  Vendredi. 
S'ils  fçavent  qu'il  y  a  dans  leur  Vaifïeau 
à^s  Reliques  con/îdcrables ,  ou  un  corps 
mort  5  ils  n'ont  point  de  repos  qu'on 
n'ait  tout  JQtté  à  la  mer ,  leur  attribuant 
tout  ce  qui  leur  arrive  de  fâcheux.  Je  ne 
finirois  point  fi  je  voulois  rapporter  tour 
ce  que  je  fçai  d'eux  fur  cet  article. 

Deux  de  nos  Religieux  qui  pafïbient 
le  bois  pour  s'en  retourner  à  la  Cabeftcr- 
re  5  fe  voyant  pris  tout  d'un  coup  de 
l'obfcuritc  ,  fans  voir  l'Eclipfe  qui  lîi 
caufoit ,  parceque  les  arbres  leur  ca- 
choient  le  Soleil  croyaient'que  ce  fût  la;= 
nuit  5  &  qu'ils  feroient  obligez  de  cou- 
cher fous  les  arbres ,  ce  qui  les  chagrinoit 
fort.  Le  retour  de  la  lumière  les  confola^. 
&  leur  fit  connoître  la  caufe  de  ce  mo-- 
naent  de  ténèbres* 


■^400    m>,ve4ux  r^yagcs  4^,cips 


CHAPITRE     VIII. 

//  '*J>-iveHH  nouveau  Supérieur  GeWml 
d's  Mijfions    des  Frères  Prêcheurs. 
iJ^naer  ou  VAmeur  fe  trouva  d'être 
mordu  par  u»  Serpent.  Diverfes  remar- 
(lues  fur  cefujet. 

T  E  nouveau  Supérieur  Général  de 
J-^  nos  Miffions  appelle  le  Père  Pierre 
la  frelche  arriva  au  Mouillage  le  dix- 
neuf  Avril.  Il  éroit  acco,npa|né  de  iîx 
Religieux   entre  lefquels  écoient  les  Pè- 
res Bedandes  &  Giraudet ,  qui  fe  font 
acgms  beaucoup  de  réputation  dans  nos 
Aliflionsparlcurniérite,&  par  les  fer- 
viccs  qu'ils  y  ont  rendus.  Le  premier, 
après  avoir  été  Supérieur  de  la  Miflîoiî 
deSaintDoniingue, Vicaire  General ,  & 
1  icfet  Apoftolique  de  nos  Miffions  eft 
fflort  plein  de  jours  &  de  mérites  dans 
les  fondions  de  fon  miniftere  ,  regretté 
généralement  de  tout  le  monde.  Lcfe- 
cond  .après  avoir  fervi  les  Miffions  pen- 
dant douze  ou  treize  ans,  pendant  les 
tems  les  plus  dangereux  de  la  maladie  de 
iiam  ,  dontd  avoir  été  attaqué  très  vio- 
lemment, &  avoir  gouverné  la  Miffion 
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de  la  Manmiquedeax  ou  troisfois  avec  i6^Z» 
beaucoup  de  prudence  ,  de  zèle  &C  de 
charité,  a  été  obligé  de  repayer  en  Fran- 
ce ,  pour  Te  rétablir  des  infirmitez  con- 
fidérables  qu'il  avoit  conrradées  en  af- 
fiftant  les  malades. 

La  Parente  que  le  P.  la  Frefche  avoit 
reçu  de  notre  Père  Général  n'étoit  point 
condiûonnclle,  parcequ'on  avoit  mandé 
la  mort  du  Père  Paul  comme  une  chofe 
certaine  ^  ôc  comme  le  Père  Paul  n'y  fie 
aucune oppofition,  comme  il  auroit  pu 
faire ,  il  fut  reconnu  pour  Supérieur  Gé- 
néral. Dès  que  j'avois  fçû  Ton  arrivée  , 
j'étois  venu  le  faluer  ,  &  j'avois  eu  fujet 
d'être  alTez  content  de  lui.  Il  avoit  appris^ 
le  befoin  où  nous  étions  de  bâtir  une 
tuâifon  au  Mouillage  ,  celle  que  nous 
habitions  étant  vieille  ,  petite  ,  ôc  me- 
naçant ruïne  ,  il  avoit  voulu  y  contri- 
buer quelque  chofe  de  fa  part ,  en  fai- 
fant  faire  un  dclfein  en  France  ,  qu'il 
apporta  ,  3c  qu'il  me  mit  encre  les  mains 
-pour  avoir  mon  avis-  H  ne  me  fallut  pas 
beaucoup  detems  pour  lii  faire  connoî- 
tre  qu'il^le  convenoit  nu' le  ment  ni  m 
pais ,  ni  à  nos  i-fages.  U  goara  mes  rai- 
fons,  &  me  chargea  d'en  faire  un  autres 
de  afin  que  rien  n'en  retardât  l'exécu- 
tion ,  il  retint  trois  Tailleurs  de  pierre  3 
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ouacldoupe  a  voit  fait  venir,  pour  tra 
vail  er  à  rétablir  le  Couven    f  ql   « 

^"f"^^--- brûlé  feptamalaS 
crtufei  es  fondemens  de  lëdifice  qu'on 
a  neuf  cens  quartiers  de  pierre     one 

Ctr«T-''^";^^'"^'^"^^" 
«auties.  Je  joignis  à  ces  Ouvriers  les 

deuyeunes  Nègres  que  ravoisdTftiS 

vaill  1  a  la  Purgerie  &  autres  Bâti,«ens 

quc,^T°."^''''=^"f°"* S.  Jac- 
ques. Je  m  en  retournai  à  notre  Hahf 

tanon  après  quereus  donne"  aL  Ou: 
vneis  les  panneaux,  fuivant  lefquels  ils 
Revoient  tailler  un  ordre  doriquT  dont 
la  porte  devoir  être  ornée  ;  &  ceux  de^ 

Fedsdro.tsJanci.&écoinfoÎsduret 
du  Bâtiment. 

Notre  nouveau  Supérieur  General  vint 
quelques  ,oars  après  au  Fonds  "ja" 
ques  ,  il  y  conduifit  deux  des  IdJ^ 
qu II  avoit  amené  de  France,  &efre! 
aî:ë:ir^^-'."''lenvo% 

•"  -'-  f«re  abbattre  des  arbres  dont  j'avois  bc' 
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foin  pour  quelque  charpente,  lorfque  je  \6c)%. 
vis  un  de  nos  Nègres  qui  ie  retiroit  avec  du  d'uB 
piécipiration  du  pied  d'un  arbre  ,  où  fl^;^'/"* 
coupoit  à^^  liannes.  J'en  voulus  fçavoir 
la  raifon.  Il  me  dit  qu'il  y  avoir  un  gros 
fcrpent  entre  les  cuiftes  de  cet  arbre.  La 
curiofité  me  porta  à  m'en  approcher 
pour  le  voir  ,  &  comme  il  me  montroit 
du  bout  du  doigt  le  lieu  où  il  étoit ,  je 
ine  trompai ,  je  crus  qu*il  me  montroit 
une  cuifle  plus  éloignée ,  ce  qui  fit  que 
j'avançai  tout  le  corps  fur  le  lieu  où 
étoit  le  ferpent ,  de  manière  que  mes 
bras  5  mon  vifage  &  ma  poitrine  étoient 
à  la  difcretion  de  cet  animal ,  qui  pou- 
voir me  mordre  où  il  lui  plaifoit.On  peut 
juger  de  ma  peur  quand  je  vis  le  danger 
où  j'étois.  Je  me  retirai  bien  plus  vîte 
que  le  Nègre,  &  j'appellai  du  monde 
pour  tuer  le  ferpent.  On  coupa  deux 
perches  fourchues  avec  lefquclles  deux 
Nègres  le  percèrent  en  même-tems ,  ce 
qui  n'empêcha  pas  que  l'un  d'eux  ne 
pensât  être  mordu  ,  le  ferpent  ayant 
gliffé  fa  tête  dans  une  ouverture  qui 
croit  à  une  des  cuiffes  de  l'arbre.  On  lui    Lom^^ 
coupa  la  tête  ,   &  enfuire   on  tira  le  ^"^flLc 
corps  qui  avoit  près  de  neuf  pieds  dcdim  fe«- 
long,  &  plus  de  cinq  pouces  de  drame-  ^^"'^^ 
cre,  C'ècoit  aflurément  le  plus  gtos  que 


l^pS.euffe  encore  vu    S^t?,.        -^ 

iîx  pouces  de  U,t  o     ^T'  '^"°'n» 

«ous  S   foa  "  cudo""  ''  '°'P'  ' 
pens  car  I.C    1        1""^""  petits  fer-. 

Pnre  pour  la  ne^lTg«  r^r/  5°"^ 

plailir  de  voir  comment  fes  nerirr/ 
pens  y  étoicnt  renfermez    îf/"' 
que  lei  rr.„f-c  ^.    cieimcz.  Je  vis  donc 
H"c  les  œufs  eroient  attachez  ]c<i  nnc 
bouc  des  autres  par  une  tfolcelu     '" 

au  nombre  deSeT"         '"  ""^' 
zc ,  loncrs  d'envf,^  '  q^forze  ou  quin- 

rofleur°trprîu?arT'f^^^? 

écrire  lUi^tr^i/  j      ^  "  ^^  P^^n^c  à 

Soient  différente  ef?v    j  '?"''""  ^*'- 
"crentes  elpeces  de  ferpens.  Ces 
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médians  pecirs  animaux  fortoient  à  me-  1^98. 
furc  qu'on  décbiroic  la  coque  qui  les  ren-  Nombre 
fermoir ,  ils  fe  louvoient  en  même-tcms  ^^  ^^""i 
c'eft  à  dire ,  qu'ils  fe  mettoient  en  rond,  Lnu/**' 
la  tête  élevée  fur  leur  lof,  &  mordoient*^-"'  '« 
un  bâton  avec  lequel  je  les  tuois,  autant  d'une^ 
de  fois  qu'ils  le  poiivoient  attraper.  J'en  femelle. 
tuai  de  compte  fait  foixante  &  quatorze 
qui  écoient  contenus  dans  (îx  œufs.  Un 
autre  s'ctoit  rompu  dans  le.  tems  qu'on 
riroit  le  corps  de  la  bête  hors  des  brou{^ 
failles  5  dont  la  plupart  des  petits  qu'il 
renfermoit  s'étoient  fauvez.  Je  fis  portei: 
trois   œufs  entiers  à  la  niaifon ,  avec 
tous  ceux  que  j'avois  tué ,  &  le  corps  ôc 
la  tête  de  la  bête. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire  , 
combien  ces  animaux  multiplient.  Il  eft 
certain  qu'ils  couvriroient  le  pais ,  &  le 
rcndroicnt  inhabitable  ,  s'ils  ne  fc  dé- 
cruifoient  pas ,  &  ne  fc  mangcoient  pas 
les  uns  les  autres.  Les  couleuvres  qu'dR 
appelle  fimplemcnt  courcfTcs  a  la  Marti- 
nique, leur  font  une  rude  guerre ,  &  en 
dévorent  autant  qu'elles  en  peuvent  at- 
traper. Les  hommes  ne  leur  donnent 
point  de  quartier  \  les  fourmis  en  ont 
fait  mourir  un  très-grand  nombre  \  ils 
leur  mangeoient  les  yeux  :  &  je  croi 
qu'une  partie  des  petits  meurent  de  faim 


— —  4o^  ^^^'veaH!^  p^oyages  aux  ipr" 
U^Z.  avant  qu'ils  foicnt  en  état  de  pourvoir 
eux-mêmes  à  leur  fubriftance.  VoiU  ,  fi 
je  ne  me  trompe  ,  à  quoi  on  eft  redeva- 
ble du  nombre  afTez  médiocre  de  fer- 
pens  qu'on  voit  aujourd'hui ,  en  compa- 
raifon  de  ce  qu'on  en  devroit  voir  ,  vu 
la  prodigieufe  multiplication  de  ces 
animaux. 

Nos  Pères  nouveaux  venus  de  France  , 
virent  tout  cela  avec  frayeur ,  &  n  o- 
foient  fortir  de  la  maifon  àhs  qu'il  étoic 
lîuit ,  craignant  de  rencontrer  quelque 
animal  fcmblable  dans  leur  chemin. 

Je  fis  rirer  la  grailTe  qui  étoic  dans  le 
corps,  ou  Ion  trouva  auffi  quatre  «rros 
piloris  à  demi  confommez.  ^ 

La  grailTe  de  ferpent  eft  fpccifique  & 
admirable  pour  guérir  les  rhumatifmes, 
les  douleurs  froides ,  les  contradions  &: 
^  Vertu»  foulures  de  nerfs ,  &  k  fciatique.  Elle  fc 
jtaifTedc  ti'ouve  dans  le  corps  du  fcrpent  attachée 
^^P^"t.  au-defToQs  &  àts  deux  cotez  àcs  vertè- 
bres ,  elle  eft  divifée  en  deux  lobes  plus 
ou  moins  gros ,  félon  que  le  fcrpent  a 
trouvé  de  quoi  fe  nourrir  :  car  quand  le 
ferpent  a  manqué  de  nourriture,  on  en 
trouve  très-peu.  On  la  fait  fondre  au 
Soleil ,  ou  fur  le  feu ,  &  on  la  verfe  dans 
un  flacon  où  elle  fe  conferve  tant  que 
l'on  veut.  Elle  eft  jaune  quand  on  la  tire 


B^«p«jfMai[|tc%rywT-«.-v &•  ■  ^i vT^: "^V  '.w '> 
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^11  corps  <le  la  bêre  5  elle  devient  plus  169S, 
blanche  lorfqu  elle  eft  fondue  &  figée. 
Elle  n'a  aucun  mauvais  goût ,  ni  aucune 
mauvaife  odeur. 

Quand  on  s'en  veut  fervir ,  on  la  fait  Manirre 
fondue  fur  une  aiïiettc,  &  on  y  mêle  J^^l^^^'^ 
enfuite  de  l'Erprir  de  vin  ,  ou  de  l'Eau- 
dc-vie  la  plus  forte.  Celle  de  Canne  eft 
meilleure  pour  cela  que  celle  de  vin  ,  6c 
après  qu'on  a  oint  la  partie  malade  &  les 
environs ,  on  la  frotte  bien  avec  èiQ,s  lin- 
ges chauds  ,  &  on  met  une  compre(îe 
bien  imbibée  de  ce  qui  ell  refté  fur  l'af- 
fiette.   J* ai  remarqué  que  cette  graifTe 
fait  plus  d'effet  lors  qu'avant  de  l'appli- 
quer ,  on  fait  de  fortes  frixions   avec 
des  linges  chauds  &  rudes  fur  la  partie 
malade  &  aux  environs  5  afin  de  rappel- 
Jer  les  efprits ,  les  mettre  en  mouve- 
ment 5  &  ouvrir  les  pores.  J'en  ai  vu    j^p.^ 
des  effets  merveilleux ,  &  j'en  ai  fait  rïence  de 
l'expérience  fur  moi-même.  Car  ayant  louchant 
cté  moiiilié  un  jour  »  dans  le  tems  que  >a  graiff© 
j'étois  tout  baigné  de  fueur  ,  fans  avoir  ^  ^^'^' 
la  commodité  de  changer  de  linge  ôc 
jd'habit,  je  me  trouvai  le  lendemain  tel- 
lement roide  5  qu'on   m'auroit  plutôt 
rompu  l'épine  du  dos  ,  que  de  me  la 
faire  ployer.   Cette  roideur  s'étendoic 
encore  dans  les  jointures  des  bras  &  à^'§. 


pent. 
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\6^%'  jambes,  de  foice  que  le  Chirurgien  ap- 
préhendoit  que  cet  accident  n'eût  des 
fuites  tacheufes.  Il  me  fcmble  qu'on  di- 
foit ,  que  c'étoit  un  tétanos ,  auquel  il  eft 
rare  qu'on  puilïe  remédier.  Quoiqu'il  en 
foit ,  je  n'avois  pas  encore  envie  de  mou- 
rir ,  &  je  rélolus  de  travailler  moi-même 
à  nia  guérifon.  Je  fis  apporter  quelques 
poêles  de  feu  dans  ma  chambre  pour  le-^ 
chaufer;jc  bus  un  verre  de  vin  de  Ca- 
narie  avec  de  la  thériaque  &  de  la  con- 
fection d'hiacinthe  ,  &  après  que  j'euj 
fué  près  de  trois  heures ,  je  me  fis  froN 
ter  très-rudement  avec  de  gros  linges 
bien  chauds,  &  enfuite  avec  de  la  «raille 
de  ferpent  &  de  l'Eau  de  vie  de  Canne j 
&  frotter  de  nouveau  jufqu  a  ce  que  je 
fentiife  de  la  douleur  ;  car  on  fut  fort 
long-tems  avant  que  je  fentifie  rien  » 
.     -     quoique  je  fulïe  écorché  en  plufieurs  en- 
droits. Dès  que  le  fentiment  fut  revenu, 
je  ne  doutai  plus  de  ma  guérifon.  On  me 
mit  une  ferviette  ployée  en  long ,  imbi- 
bée de  grailTe  &  d'Eau-de-vie  le  long  de 
l'épine  du  dos,  &  d'autres  linges  imbi- 
bés  de  même  au  col ,  aux  bras  ,  &  aux 
jambes,  &  on  m'entretint  chaudement 
fans  pourtant  me  faire  fuer  par  artifice. 
On   recommença   cette  opération   au 
bout  de  douze  heures ,  excepté  qu'il  n'é- 
tait 
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toit  plus  nécelîaire  de  me  h-otrer  Ci  fort  :  1 698. 
car  j€  fentois  parfairemenc  bien  ,  &  fur 

tout  aux  endioitsoLij'étoisécorché.  Avec 
quaire  frixions  je  fus  entièrement  o-néri. 

Les  Nègres  ont  une  fuperftirion  alfez    Penf^e 
plaifante  fur  les  lerpens.  lis  difenc  que V^'^'^"'^, 
quand  on  l^s  brûle  après  les  avoir  tuez ,  g^  rou- 
les autres  fcrpens  ne  manquent  pas  de  ve-^^^"^  ^^^ 
nu  au  lieu  ou  leurs  camarades  ont  été 
brûlez  ,  pour  mordre  ceux  qui  les  ont 
ainfi  maltraitez  après  leur  mort.  Pour 
leur  ôter  cetre  imagination  de  la  tête  ,  je 
jetrai  dans  les  fourneaux  les  petits  que 
j'avois  tuez  dans  le  bois ,  &  ceux  qui 
étoient  dans  les  œufs  que  j'avois  appor- 
tez à  la  maifon.   Car  pour  la  tête  le 
Commandeur  Nègre  me  l'avoir  deman- 
dée pour  la  réduire  en  poudre  ,  parce- 
qu'elle  entre  ,  comme  je  l'ai  dit ,  dans 
le  remède  qu'on  applique  aux  morfures 
de  ferpent.  Je  donnai  le  corps  à  quel- 
ques-uns de  nos  Nègres  qui  s'en  accom- 
modèrent bien.  J'en  aurois  mangé  tout 
comme  eux  :  car  c'eft  une  nourriture 
fort  faine  ,  pourvu  qu'on  ne  fe  falTc 
pas  une  habitude  d'en  manger  fouvent, 
parce  qu'elle  purifie  &  fubtilife  trop  le 
lang ,  &  feroit  à  la  Çin  tomber  en  ptiflej 
mais  je  ne  voulus  pas  effrayer  nos  nou- 
veaux venus. 
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l6^S*       Il  arriva  quelques  jours  après  quoa 
trouva  deux  fcrpens  auprès  de  la  Sucre- 
rie. Nos  Nègres  ne  manquèrent  pas  de 
me  venir  dire ,  qu'ils  écoient  venus  ppur 
fe  venger  de  ce  qu'on  avoir  fait  brûler  les 
autres  5  &  qu  alTûrément  quelqu'un  de  la 
maifon  feroit  mordu.  Je  leur    dis  que 
pour  empêcher  les  autres  de  revenir  ,  il 
falloir  jetter  ceux-ci  tout  vivans  dans  les 
fourneaux  ,  ôc  que  s'il  s'en  préfentoit 
d'autres ,  je  les  ferois  rôtir  tout  vivans 
fur  dçs   charbons.    Ces  deux  fcrpens 
avoient  l'épine  du  dos  rompue  ,  mais 
ils  étoient  encore  tout  vivans.  Je  les  fis 
prendre  en  cet  état ,  &  je  les  fis  mcttrç 
dans  un  évant  des  fourneaux  où  ils  fu- 
rent confommez   dans    un    moment. 
Comme  nous  n'étions  pas  alors  dans  I4 
faifon  où  les  ferpens  defcendcnt  à  la 
mçr  ppur  fe  baigner  ,  &  changer  de 
peau  ,  on  fut  affez  long-tems  fans  en 
voir.  Nos  Nègres  fe  perfuaderent  que 
j'avois  trouvé  le  véritable  moyen  de 
les  empêcher  de  venir  rouler  autour  de 
nos  maifons, 

C'eft  dans  le  commencement  de  la 
faifon  des  pluyes  ,  que  les  crabes ,  ks 
tourlourpuîc ,  les  lézards  ôc  les  ferpens  , 
quittent  les  bois  &  Iqs  Cannes  pour  ve- 
nk  i  h  mer.  Après  gue  ces  derniers  sV 
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font  baignez  ,  ils  pafTenr  entre  quelques  1(^98. 
bois  qui  ayent  des  crocs  ou  des  épines  ,     ^^^^^^ 
6c  s'y  accrochans  par  le  col ,  ils  y  laifTent  où  les 
leur  peau  toute  entière ,  &  vont  fe  cachet  ^Xeut 
dans  quelque  trou ,  ou  entre  des  racines 'eui- 
d'arbres  jufqu  a  ce  que  leur  nouvelle  peau^^^"* 
foit  endurcie  fufEfamment  pour  paroî- 
tre  à  Tair.  Dans  le  tems  qu'ils  font  obli- 
gez de  demeurer  ain(î  en  retraite  ,  ils 
deviennent  maigres,  6c  font  fort  foi- 
bles  5  6c  n'ont  pas  la  force  d'aller  cher- 
cher de  la  nourriture.  J'en  ai  trouvé 
quelquefois  qui  ne   pouvoient   pas  fe 
traîner.  Leur  foiblefle  n'excite  la  com- 
paffion  de  perfonne ,  oh  ne  leur  par- 
donne jamais  en  quelque  état  qu'on  les 
trouve. 

Le  tems  où  ils  font  plus  dangereux  ^ 
c  eft  lorfqu  ils  font  en  chaleur.  On  les 
entend  alors  fiffler ,  6c  fe  répondre  les 
uns  aux  autres.  Il  ne  fait  pas  trop  bon 
aller  à  la  chafîe. 

Les  Nègres  lesfentcnt  6c  les  éventent  'tesNé- 
auffi-bien  pour  le  moins  que  les  chiens  S'^^'^ 
de  chalfc  éventent  les  lièvres  6c  les  au-  Ls  Ter- 
tres bêtes.  J'étois  un  matin  dans  le  bois  P^"^« 
avec  nos  Charpentiers  ,  un  d'eux  qui 
marchoit  devant  moi  s'arrêta  tout  d'un 
coup  ,  6c  me  dit ,  mon  Père  ,  regardez 
à  vos  pieds  >  il  y  â  ici  près  quelque  fer-; 

S  il 
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lC^%,  pent.  Je  lui  demandai  où  il  étoit  \  il  me 
répondit  ,  je  ne  fçai  pas  /mais  je  le 
lens  j  ac  m'ayant  fait  tenir  en  repos  le 
vifage  tourné  vers  le  lieu  d'où  lui  éroic 
venue  l'odeur,  il  me  dic  de  fentii:  en 
retirant  mon  haleine.  En  effet ,  dans  le 
moment  je  fentis  une   odeur    fade  ^ 
douçârre ,  à  peu  près  comme  celle  qu'on 
ient  quand  on  entre  le  matin  à  jeun 
dans  un  Hôpital  mal  propre.  Je  lui  dis 
ce  que  je  fentois.  Il  me  répliqua  ,  c'eft 
un  ferpent  qui  n'efl  pas  loin  d'ici ,  &  il 
doit  être  gros ,  car  l'odeur  qu'il  exhale 
eft  bien  forte  ,  &  vous  râliez  fentir  en- 
core davantage.  En  effet ,  il  n'eût  pas  fl 
tôt  jette  quelques  pierres  vers  l'endroic 
d'où  yenoit  l'odeur  ,  que  je  la  fenris 
Senti  plus  vivement.  C'étoit  parceque  le  fer- 

înent  de  >  /      *  /  ■*■  s.  *-^*-. 

l'Aiitecu  Pf ^^  S  ^^oi'^  l'^n^ue  ,  ayant  eu  peur  des 
fin  les  pierres.  Car  c'eft  un  animal  fort  craintif, 
ScTd'es  ^  i?  ^^^^'^^  a^ez  porté  à  croire  que  quand 
Icrpeû^.  il  le  jette  fur  une  perfonnc ,  c'cfl  plutôc 
la  peur  qui  excite  en  lui  ce  mouvement 
que  toute  autre  pafïîon. 

Nous  découvrîmes  un  moment  après 

le  ferpent  que  nous  avions  fenti ,  &  félon 

Ja  coutume  nous  le  tuâmes.  C'écoit  une 

femelle  pleine  d'œufs,  mais  qui  n'a- 

Oeufs  de  ^^^^^^  encore  rien  de  formé.  \\^  n'é- 

ptpm,  soient  guérçsplu?  gros  que  des  œufs  de 

i 
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pigeon.  Leur  peau  mince  &  tendre  com-  \G^%'. 
me  du  parchemin  moiiillé ,  écoit  rem- 
plie d'une  matière  jaunâtre  *  comme  le 
jaune  d'un  œuf  de  poule  gâté  ,  qui  n'a-^ 
voit  p;is  bonne  odeur ,  tant  s'en  faut ,  il 
faifoit  mal  au  cœur.  Cet  animal  avoir 
environ  fix  pieds  de  long ,  &;.étoit  gros 
comme  ïe  bas  de  la  jambe. 

J'en  ai  trouvé  qui  étoient  accouplezc 
Dans  cet  état  ils  font  cordez  enfemb'e  , 
&  paroi ifent  comme  les  tourillons  d'un 
gros  cable.  Ils  (e  foutiennent  tout  droits 
fur  ie  tiers  de  leur  lonoueur.  Ils  fe  re^at- 

ent  la  gueule  ouverte  comme  s'ils  vou- 
loient  fe  dévorer  ,  s'approchant  la  tête 
l'un  de  l'autre  en  fifïlant ,  bavant  &  écii- 
mant  d'une  manière  très  vilaine.  Oh  , 
quels  amours  l  c  eil:  un  effet  de  la  Provi- 
dence divine  ,  que  ces  mauvais  animaux 
fe  dévorent  les  uns  les  autres ,  fans  cela  ^ 
ils  rendroient  inhabitables  les  Ifles ,  où 
ils  fe  trouvent  On  n'en  voit  dans  toutes 
les  Antilles  qu  a  la  Martinique  ,  Sainte 
Aloufie  ou_ Lucie  ,  &  à  Bequia  ,  qui  efc 
un  des  Grenadins  ,  qu'on  appelle  à  caufe 
de  cela  5-la  petite  Martinique. 

On  ne  voit  dans  'es  autres  Ilîes  que  des 
couleuvres  qui  ne  font  point  venimeufes-, 
&  qui  même  font  utiles  ,  en  ce  qu'elles 
font  la  guerre  aux  rats.  Elles  font  rares 
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1 65S  a  la  Guadeloupe ,  &  ,Sême  fon  petites 

bo™;„;  o'  °lics  ,^  on  appelle  des  rêtes  de  chien 
^nij  ^"^^5"  ^»«  °~  1^  '«e  greffe  &  courre  ,' 
te  e.  ic  ^  q«  e"«  font  toujours  auffi  difpofées  i 
ch,e„.    n^ordre ,  que  des  matins  qui  gard^tTne 
baffe^cour  Mais  elles  n •Jntp^cnt  de  v"! 

ceiix  qui  ne  font  pas  accoutumez  i  les 

vœr,oujlesentendrefouffler,oufif! 
fler  quand  on  s'approche  trop  près  d'ê  - 

es.  Elles  n'en  veulent  qu'aux  po«les 
aux  rats ,  &  aux  oifeaux/  ^  ' 

.  L^  graifFe  des  têtes  de  chien  eft  iufi- 
■"»ent«edleure  que  celle  des  vipères 

t.t:;:  "s^'^T^r^V^V^^/'^^^'-^^'^^i- 
que  ,  6ainte  Aloulîe ,  &  Bequia.  On  s'en 

fert  pour  les  mêmes  maux  que  celles  de" 

v^eres_,ma:s  ce  qu'elle  a  diparticuher 
c  e.t  qu  on  s  en  fert  avec  un  Tuccès  mer 

vemeuxpourlagotute.JeneJ-tTnd; 
Fs  de  due  qu  elle  guér.(îe  ce  nLradl 
S""eft''r"^"°""°"Leaeur. 

Îeft  ,  /''-'.T"  «"«aercn,  mon 
delicin.  Ce  qu  elle  opère  eft  de  fiire 
tranfp,rer  Thumeur  acre  qui  par  fes  pi! 

c  tem  t"''""f^"r'^"i«"^ent 
<^  d.s  plus  incommodes  que  l'on  puiffe 


Vertus 
de   la 
giaifîà 


■■'yi<i-,j»L"\ 
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fouffrir.  Ceux  qui  en  font  attaquez  fe  1^98» 
font  oindre  la  partie  affligée  avec  cette  Manière 
graifïe  la  plus  chaude  qu  ils  peuvent  la^^^.'^*" 
foufîrir ,  &  fe  tiennent  le  plus  chaude-  pour  u 
ment  qu'il  eft  poflible.  Cela  n'eft  pasë°"'^^- 
difficile  dans  un  climat  comme  celui  des 
Ifles  5  &  il  faut  réitérer  les  ondions  de 
f  X  en  fix  heures.   Il  eft  inoiii  que  là 
goutte  la  plus  opiniâtre  ait  tenu  bon    . 
contre  ce  remède  plus  de  vingt-quatre 
heures.  On  fçait  que  dès  que  l'humeur 
commence  a  fe  diiîiper ,  la  douleur  cef- 
fe  ,  &  que  l'ufage  de  la  partie  revient 
àl^  que  l'humeur  eft  difîipée.  Il  eft  vrai , 
qu'elle  revient  dans  fe*s  périodes  ordi- 
naires 5  parceque  cette  graifte  n'en  dé- 
truit pas  le  principe ,  mais  c'eft  beaucoup 
de  pouvoir  fe  délivrer  en  vingt-quatre 
heures ,  &  fouvcnt  en  bien  moins  de 
tcms  ,  d'une  douleur  aiguë  ,  qui  vous 
tient  cloiié  fur  un  lit  une  bonne  partie 
de  l'année.  Sauf  à  recommencer  les  on- 
ctions 5  quand  la  douleur  recommence 
à  fe  faire  fenrir. 

Je  dois  avertir  le  Ledteur  ,  que  cette 
graille   ne    produit  pas   dans  les   pais  rrécaw- 

froic^s  des  effets  aufti  heureux,  &  aufti'^°  "l"'^^ 

1-11  ••  ^"^  ^^' 

prompts  qu'elle  en  produit  dans  les  pais  porter 

chauds,  comme  l'Amérique  ,  &  autres '-^^^  ^^^ 

lieux  femblables  ,  parceque  les  pores  chauds. 


Tfis'f  f^»;v(aux  rcyages  aux  Mes 
5  font  plus  ferrez  &  plus  d.ffic.fes  à  ou- 
vrir ,  ce  qu,  rend  k  tranfpirarion  plus 
laborieufi  :  il  pourroit  même  arriver 
que  le  défaut  de  tranfpiration  qui  eft 
neceffaire  non-feulement  dans  la  partie 
affligée  ,  ou  eft  le  dépôt  de  Ihumeur  , 
irais  encore  dans  le  reftc  du  corps  ,  où 

elle  fe  filtre  &  fe  diffipe  peu  à  peu ,  la 
pourroit  fixer ,  &  caufer  raccideiu  d'une 
goutte  remontée  ,  ce  qui  eft  pourtant 

tacile  a  éviter  ,  n'y  ayant  qu'à  tenir  le 
malade  dans  un  lieu  bien  chaud ,  le  faire 
luer  ,  &  lui  faire  fur  le  corps  autant  de 
frixions  qu'il  en  pourra  foÙfFrir  ,  avant 
de  faire  les  onâions  fur  la  partie  affli- 
gée,  fans  oublier  de  lui  donner  de  bons 
cordiaux  qui  aident  à  poulTer  par  les  po- 
res deia  ouverts  l'humeur  que  \  remède 
a  mis  en  chemin  de  fortir. 

Je  croi  avoir  dit  dans  un  autre  end'  oit 
comment  on  diftinguoit  les  ferpens  ve- 
nimeux d'avec  les  couleuvres  qui  ne  le 
font  pomt.  Rien  n'eft  fi  fade  ,  pourvu 

ce  des  fl^î'^^^^^^^^^iflepasd'abordemDarerpn- 
ferpens  ia  frâycur  que  caufe  la  vue  &  la  rencon- 
tre de  ces  animaux  à  ceux  qui  n'y  font  pas 
accoutumez.  La  couleuvre  a  la  tête  lon- 
gue &  ronde  comme  une  anguille  ,  &  le 
lerpent  l'a  platte  ,  large  &  triangulaire  , 
a  peu  près  comme  un  créfle.  On  peuc 


couîeu- 
vifs. 
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toir  la  defcriprion  que  j'en  ai  faite  dans  i^9§» 
un  autre  endroit  ,  où  j'ai  encore  die  , 
que  le  ferpent  ne  mâche  point  ce  qu'il 
mange ,  mais  qu'il  l'avale  tout  entier. 

J'ai  eu  une  rois  le  plaiiir  d  en  voir 
un  qui  avala  devant  moi  un  pilori.  On 
doit  fc  fouvenir  que  c'eft  une  efpcce 
de  rat  naturel  aux  iiles  ,  prefque  blanc , 
&  bien  plus  grus  que  les  ra;:s  ordinal-  Un  fer^ 
res  ongmaires  0  burope.  iJes  que  le  g^  ^^^j^ 
ferpent  eût  mordu  le  pilori ,  il  fe  retira  un pUo^i 
à  quartier  :  car  félon  les  apparences  ,  iï 
craignoit  que  le  pilori  ne  (e  jettât  fur 
lui ,  &  ne  le  mordît ,  il  grimpa  enfuite 
fur  les  branches  d'un  arbriiTeao  5  au 
pied  duquel  le  pilori  demeura  un  bon- 
quart  d'heure  à  fe  débattre  ,  il  tomba 
à  la  fin  5  s'étendit  &  mourut.  Alors  le 
ferpent  étant  defcendu  fe  mit  à  fc  rou- 
ler fur  lui ,  6c  a  achever  de  l'étendre  k 
ù  fantaifîe  en  bavant  defïus  ,  de  ma- 
nière qu'il  lui  mit  les  deux  pattes  de 
devant  le  long  àcs  cotez  ,  &  les  deux  de 
derrière  le  long  de  la  queue.  Et  après 
qu'il  l'eût  ainfi  bien  étendu  &c  couvert 
de  bave  ,  il  le  prit  par  la  tète  qu'il  en- 
gloutit ,  &-'  en  le  fuçant  peu  à  peu,  il 
le  fit  entrer  tout  entier  dans  fon  ventre  ^ 
quoique  avec  allez  de  peine  ,  car  il  étois 
petit  >  ôc  le  pilori  fort  gros.  Ce  fuE  loa 

S  V 
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CHAPITRE     IX. 

Des  Efclaves  noirs  dont  en  fe  fin  aux 
JJle!  ,  dH  Commerce  de  leur  Pats.  Leur 
Religion,  leurs  mœurs  ,  leurs  danCes 
Comment  on  les  acheté  ,   comment  on 
les  traite,  comment  en  les  inflruit. 

1  L  arriva  à  la  Martinique  à  k  fin  cin 
J  mois  de  Mai  un  Vaiffeau  chargé  de 
Nègres  venant  de  la  Côte  de  Juda  en 
C-mnee ,  pour  le  compte  des  fieurs  Mau- 

relet  de  Marfeille,&  leur  Compagnie. 
J  en  fus  averti  auflî-rôt  par  un  N^eveu 
des  iieurs  Maurelet  nommé  BoifTon 
qw  avoir  une  Habitation  à   côté  du' 
Fonds  S.  Jacques. 

Comme  dans  l'AlTcmblée  q„e  nom 
avions  tenue  avant  l'arrivée  du  nouveau 
Supérieur  Général ,  j'avois  été  autorifé 
pour  acheter  le  nombre  de  Nègres  que  ie 
jagerois  a  propos ,  &  que  je  ferois  en  état 
Repayer,  je  partis  fur  le  champ  pour  me 
rendre  a  la  Baft-  terre ,  afin  Uni^Z 
avec  le  Supérieur  Général ,  fur  loccafion 
^ui  Xeprefentoit  d'avoir  des  Efdaves, 
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dont  nous  avions  un  exriêiTie  \iÇ,iQ\xx  \&^%\ 
pour  notre  Habicarion  ,  &  encore  pour 
l'exécution  du  Couvent  que  nous  avions 
réiolu  de  bâtir  ,  par  la  fabrique  duquel 
il  étoit  abfolument  nécelTairc  d'avoir 
des  Efckves ,  a  moins  de  vouloir  dif- 
continuer  le  travail  de  la  Sucrerie. 

Je  fus  furpris  de  ne  point  trouver  le 
Supérieur  Général  au  Moiiillage  j  il  en 
etoit  parti  pour  venir  conrerer  avec  moi, 
mais  au  lieu  de  fuivre  le  droit  chemin  , 
&  de  faire  diligence  ,  parceque  cts  for- 
tes de  ventes  fe  font  dans  un  jour  ou 
deux  ,  il  s'en  étoit  allé  voir  les  Curez 
de  la  Baffe-pointe  &  du  Alacouba. 

Le  Père  CabafTon  qui  avoir  été  con- 
firmé dans  fa  Charge  de  Supérieur  par- 
ticulier de  la  Mifîion  de  la  Martinique, 
me  dit ,  qu'étant  autorifé  comme  je  l'é- 
tois  par  une  délibération  capitulaire ,  je 
ne  devois  faire  aucune  difficulté  d'ache- 
ter des  Nègres ,  d'autant  que  c'étoir  l'in- 
tention du  nouveau  Supérieur  Général 
qui  n'étoit  allé  à  la  Cabeflerre  que  pour 
voir  avec  moi  combien  j'en  pourrois 
acheter.  Sur  ces  allurances  j'en  achetai 
douze  5  qui  me  coûtèrent  cinq  mille  fept 
cens  francs,  que  je  devois  payer  en  Su- 
cre brut  à  raifon  de  fept  livres  quinze 
fols  le  cent ,  dans  le  terme  de  fix  femai- 


i^o8.  '^^®    ^'"'vef.ux  rojages aux  Lies 
,     ^     nés.  Je  partis  avec  mes  nouveaux  Nc- 
gres  deux  jours  après  les  avoir  achetez  , 
ayant  auparavant  écrit  au  Supérieur  Gé- 
rerai ,  que  ne  l'ayant  point  trouvé ,  mais 
ayant  ete  informé  de  fcs  intentions ,  i'a- 
vois  acheté  douze  Nègres ,  q„i  k  met, 
toient  en  état  de  faire  le  bâtiment  dtt 
Convent  fansdifcontinuerle  travail  de 
Ja  Sucrerie.  J'arrivai  vingt-quatre  heu- 
res après  cette  Lettre ,  &  jcle  ttouvai 
tout-a-fait  en  colère.  Il  me  dit,  que  j'a- 
yois  outrepalTé  mes  pouvoirs  ,  &  qu'il 

etoH  en  droit  de  me  calPer  de  mon  em- 
ploi. Ce  préambule  me  fit  de  la  peine  - 

rs-r  r"/  "^  /""  P^'  naturellement  fort 
B  ffe.,.fo.ffrant ,  fur  tout  quand  je  fins  sûr  d'a- 
tei,r  avec  ^ f}"^  ï^-^ion.  Je  lui  répondis  que  la  chofe 

^^t  "f'°"  f'','^  ^'"'^  ^^  ^°"  ^ûté  que  du 
jé-.i  m,  "!«  '  Pn'<qiie  je  pouvois  quitter  ma 

Sa'/'  Jf '■§"  '^"^f «1  ''  me  plairoit ,  mais  qu'il 
«rcu-  netoitpas  le  maître  de  m'en  deftituer . 
»«.  &  qu'ayant  exécuté  les  ordres  que  la 
Communauté  m'avoit  donnez  ,  j  etois 
b.en  sur  quelle  me  foutiendroir.  Ms 
fermeté  lui  fit  fan  e  quelques  réflexions , 
&  quelques  heures  après ,  il  envoya  le 

pas  la  délibération  capitulaire  qui  m'a- 
voit  autorifé  qu'il  avoit  été  porté  â 
m  parler  de  la  forte  ,  pour  fatisfaii-ç 
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quelques-uns  de  nos  Percs  ,  à  qui  une  fi  i  C^%* 
grofîe  emplette  faifoit  peur.  Nous  eû- 
mes enfuite  une  conférence  qui  nous 
rendit   bons  amis ,  parcequ'elle  diflipa 
certains   ombrages   cjue  les  jaloux  lui 
avoient  infpirez  contre  moi  ,  &  nous^ 
devînmes  fi  unis  ,  que  j'étois  en  tiers 
dans  Ton  amitié  &  dans  Ton  confeil  avec 
le  Père  Giraudec. 

Notre  Supérieur  Général  fit  un  petit 
voyage  à  la  Guadeloupe  5  au  retoui  du'- 
qucl  il  déclara  publiquement  qu'il  vou- 
loir m'y  établir  pour  Supérieur  ,  &  qu'il 
m'y  conduiroit  après  la  TouiTaitîts ,  mais 
il  ne  fut  pas  en  état  d'exécuter  fon  dcf* 
fein  ;  car  il  mourut  avant  ce  tems-là» 
C'étoic  le  fécond  Supérieur  Général  qui 
croit  mort  dans  cette  dirpofîtion. 

Ce  petit  orage  étant  pafTé  -,  je  ne  fon- 
geai  qu'à  Faire  du  Sucre  y  pout  payer  les 
Nègres  que  j'avois  achetez ,  &  pour  plus 
de  mille  écus  de  toiles ,  de  viandes  falées,. 
de  ferremens  &:  autres  chofes ,  que  je  de- 
vois  payer  incefTamment  aux  Marchands 
qui  me  les  avoient  fournis.  Cela  fie  que 
pour  profiter  du  travail  de  tous  nos  Èf- 
claves  y  &  n'être  pas  obligé  d'en  détacher  . 
pour  aller  commencer  le  bâtiment ,  je 
différai  de  jour  en  jour  d'en  donner  le 
delTein.  A  la  fin  il  y  fallut  venir  ,  mm 


•— —  4^1  NôU'Vea^.Af  Vojages  aux  Ifles 
U^%,  ce  fut  quand  la  faifon  du  Sucre  écane 
pafiee  |e  n'avois  plus  befoin  de  tant  de 
monde  ,  &  que  j'en  pouvais  par  confé- 
qiient  décacher  le  nombre  qui  étoit  né- 
ceflaire  pour  fervir  ies  Ouvriers  ,  fans 
faire  tore  aux  travaux  ordinaires  de 
1  Habitation. 

Je  parlerai  du  Plan  de  ce  Bâtiment  , 
après  que  j'aurai  dit  d'où  nous  viennent 
les  Nègres  Efclaves  dont  nous  nous  fer- 
vons  aux  Mes ,  &  plufieurs  chofes  que 
;  ai  remarquées  fur  ce  fujet. 

C'eft  une  Loi  très-ancienne  ,  que  les 
Terres  fl^ûmifes  aux  Rois  de  France 
^^^^dfs  rendent  libres  tous  ceux  qui  s'y  peul  ^ 
iniffion   yent  retirer.  C'eft  ce  qui  fît  que  le  Roi 
.ueLoaisLohis  XIII.  de  glorieufe  mémoire  , 
donna     f^^  picux  qu'il  étoit  fage  ,  eut  toutes 
auxPran.  les  pemes  dit  monde  à  confentir  que  les 
voir  des  P^^^^T^iers  Habuansdes  m^s  euiïent  àt% 
ïrciave.  Efclaves  ,&  ne  fe  rendit  enfin  qu'aux 
preffantes  follieitations  qu'on  lui  faifoic 
de  leur  odrroycr  cette  permiffion  ,  que 
parce  qu'on  lui  remontra  que  c'étoitun 
moyen  infaillible  ,  &  l'unique  qu'il  y 
eut ,  pour  inf|3irer  le  culte  du  vrai  Dieu 
aux  Afriquams  ,  \ts  retirer  de  l'idolâ- 
trie ,  &  les  faire  pcrféverer  jufqu^d  Ja 
mort  dans  la  Religion  Chrétienne  qu'on 
leur  feroit  embrajTcr. 


Vl^^Sttl^^^^K. 


.Mf.*>i*«t«v<f"àijiS4!^W-  sVJlî^^  V  ^♦^^* -iS  'l'H.^-' 
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Les  Efclaves  Nègres  que  nous  2iVonsi6^%. 
aux  Iflcs  ,  nous  viennent  pour  la  plupart  compaw 
des  deux  Compagnies  d'Afrique  &  de 2".^', 
Sénégal ,  qui  font  autorifées  par  le  Roi ,  que  sc'de 
pour  faire  feules  ce  Commerce ,  privati- ^^''^^''^' 
vcment  a  tout  autre.  J  ai  dit  pour  la     ' 
plupart ,  parceque  dans  lestems  de  guer- 
re ,  nous  ayons  fouventdes  Nègres  (^iion 
prend  fur  les  VailTêaux  ennemis  qui 
viennent  d'autres  parties  d'Afrique ,  oa 
qu'or»,  enlevé  dans  les  pillages  de  leurs 
Ifles,  &  de  leurs  Habitations  -,  &  pen- 
dant la  paix  5  il  nous  en  vient  bien  da- 
vantage par  le  trafic  fecret  qu'on  fait 
avec  les  Anglois ,  les  HoUandois ,  &  les 
Danois  de  l'Ifle  de  S.  Thomas. 

Les  Compagnies  de  Guinée  &  de  Se-  pWîg^i 
négal  font  obligées  par  leur  Traité  aveCcl°€om! 
le  Roi  5  d'apporter  tous  les  ans  aux  Ifles  pagaies, 
un  nombre  aflez  confidérable  d'Efcla- 
ves  ,  je  croi  que  c'eft  deux  mille ,  dont  le 
prix  fe  régie  félon  Tâgg .  le  fexe  ,  h.  for- 
ce ,  la  beauté  ,  la  compîe^xion  &  le  be- 
foin  qu'en  ont  les  Habirans. 

Mais  foit  par  impuiffance,  foit  par 
quelque  autre  raifon  que  je  ne  fçai  pas 
il  y  avoit  déjà  long- rems  qu'on  n'enten- 
doit  plus  parler  des  Nègres  de  ces  Com- 
pagnies 5  quand  j'arrivai  aux  Ifles  ,  tout 
ce  qu'elles  faifoicjit  étoit  d'empêcher 


•*^  4M  ^owvea^x  royales  aux  Meg 
t^9S.  en  vertu  de  leurs  Leta-es  Patentes  qu^ 
les  Mardunds  particuliers  ne  pûiîeiic 
aller  traiter  aux  côres  d'Afi-ique  ,  à 
ii^oms  qu'ils  n'en  achetalTent  d'elle  Ja 
permiffion,  comme  avoient  fait  les  fieurs 
Manreler^ 

'^^"^l's  ^  ^^^'^^^^^Pfg^ies  ont  des  Comptoirs; 
deux  p  ^es  forts  dans  les  endroits  que  le  Roi 
gn^cf  , /^';  '  ^^"^^^^^  P^r  Tes  Lettres ,  celle  de 
^enegal  a  les  fiens  â  la  ri  viere  de  Sénécral, 
de  Gambie  ,  &  aux  environs  j  &  cdlc 
de  Guinée  a  les  fîens  i  Bénin  ,  Juda  , 
Arda ,  Se  autres  lieux  de  cette  côte. 

re.^'cft    ' ^'' ^>''  ^^  cette  dernière  Com^ 
Ncgtes    Fg»ie ,  iont  les  meilleurs  pour  le  travail 
«Jesdeux  cie  la  terre    ^  -ani-..<=.o  ^.. 
^'^P^-  cenv  j     /^'  ,   ^'  ^''''  ouvrages  , 

snics.  ^^"x  du  Cap-verd  ,  &  du  Sénécral  ne 
lont  pas  fi  forts ,  mais  ils  font  plus  pro- 
prcs  pour  le  fcrvice  d'une  maifon ,  ÔC 
pour  apprendre  des  métiers. 

-^t^  for'iTr"'  '?  '"^^"'^^^  H  ^  ^^  ^  ^  ^"^^^'^ 
ï'onvend  t?^^^^*^^  perfonnes  que  l'on  vend  aux 

IclZ  ^°!^P^g"ies  ,  au  autres  Marchands  qui 
^^ciaves.  y  viennent  traiter,  ^ 

^  Les  premiers  font  les  mal-faiteurs,  Sc 
généralement  tous  ceux  qui  ont  mérité 
la  moit  ,  ou  quelque  autre  peine.  Les 
Kois  commuent  ces  peines  ,  pour  leur 
profit  particulier ,  au  bannilTement  per- 
pétuel ,  c'efl-d-dired  l'eidavagc  dansiez 


•^rrtrr' 
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pays    des  Etrangers  ,  aufquels  ils  les   i^5^B< 
yendenr. 

Les  féconds  font  des  prifonnicrs  de 
guerre  ,  qu'ils  font  fur  leurs  voïfins  , 
avec  lefquels  ils  font  dans  une  guerre 
continuelle  ,  qui  n'a  point  d  autre  but 
que  ces  pillages  ou  enlevcrnens  de  per- 
fonnes ,  qu'ils  fonc  par  (urpiife ,  fans  en 
venir  prefque  jamais  à  uiiC  guerre  ou- 
verte ,  ou  à  une  adlion  d'éclat  ,  ou  de 
quelque  décifion. 

Les  troifiénies  font  les  Efclaves  parti- 
culiers des  Princes ,  ou  de  ceux  à  qui  lés 
Princes  en  ont  donnez  .  qui  les  vendent, 
quand  la  fantaifie  ,  ou  le  bcfoin  le  leur 
dide. 

Les  quatrièmes  enfin  ,  qui  font  le 
plus  grand  nombre  5  (ont  ceux  que  l'on 
dérobe  ,foit  par  le  commandement  5  ou 
le  confentement  des  Princes  ,  foit  par 
certains" voleurs  furnommez  Marchands, 
qui  ne  font  autre  méfier  ,  tancôt  poiu* 
eux,  &  tantôt  pour  leur  Prince  :  car  il 
arrive  fouvenc. que  ces  petits  Rois  s'en- 
gagent de  fournir  aux  Marchands  Euro- 
péens un  plus  grand  nombre  d'Elciaves 
qu'ils  n'en  ont  en  leur  pouvoir  ,  &  quand 
ils  fe  voyent  prelTez ,  ils  envoyeur  ces 
forres  de  Maichands  dans  les  Villages  de 
leurs  voifms  >  ^  même  dans  ceux  de  leojr 


m 

en 


pour  s'en  afTurer.  ^^^  aux  ters 

"f^'^ôn  ch?(r  ^""^'"^iî'?^^^  "^^  Marchands  ou 

•ion  a  la  bonclie    /7  r-vn-       l 

.^v^ut-nc ,  Il  c  elt  un  homme  on 

■        ^-/^™-'Po-- l'empêcher  de  TneH 
11  ce  font  des  enfans  ,  ik  les  mettent 

mie ,  Ils  conduifcnt  les  uns  &  portcnt-Ies 

^utres  aux  Comptoirs  des  Eutopée"    o, 

les  erampent  auilî-tôr ,  &  Jes  /ont  3 

porter  dans  leurs  Vaiffe.ux    s'il-  U 

en   roAf.      „     I         ""'^'"x  ,  s  ih  les  ont 

Daiquci.  Ce  mener  de  voeur  de  N=<Tre, 
«u'il  eft  n/     "  f  dangeteux  :  car  outre 
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defFcndre,  &  même  de  les  tuer,  quand  ^^9^» 
ceux  qu'ils  vouloient  enlever  fe  trouvent 
les  plus  forts  5  on  peut  les  vendre  eux- 
mêmes  ,  fî  on  peut  s'en  faifir  ,  &  leur 
faire  ainfi  fouffrir  la  peine  du  talion  ; 
il  eft  vrai  qu'il  faut  éviter  que  le  Prince 
en  ait  connoiiïàncc  :  car  il  fcroit  vendre 
à  Ton  profit ,  le  Marchand  voleur ,  fans 
rien  donner  à  ceux  qui  s'en  feroient 
faifîs. 

J'achetai  un  jeune  Nègre  de  qui  j'ap- 
pris dans  la  fuite  qu'il  avoit  été  enlevé 
de  cette  manière  avec  un  fien  frère. Leur 
père  qui  étoit  Capitaine  les  avoit  en- 
voyez chercher  quelque  chofe  hors  iu 
Village  3  ils  furent  rencontrez  par  des 
Marchands  qui  les  mirent  ckaciin  ckFrS 
un  fac  5  &  les  portèrent  aux  Comptoirs 
de  la  Compagnie,  qui  les  fit  paCer  aux 
Ifles  :  ce  défordre  eft  tellement  com- 
mun ,  qu'on  ne  voit  autre  chofe  que  des 
Habiuans  qui  fe  dérobent  6c  fe  vendent 
les  uns  les  autres. 

On  a  propofé  en  Sorbonne  les  c^^s 
fui  van  s.  # 

1°.   Si  les  Marchands  qui  vont  en-  cas  <î« 
Afrique  pour  acheter  des  efclavps ,  ou^"'!^^^^ 
les  Commis  qui  demeurent   dans    les  ptoiioreB. 
Comptoirs*  peuvent  acheter  à^s  eensf^  '^'^°* 
^uils  i^avent  avoit  ece  dérobez  ^  atten-soiboa., 


— ~  42  2     Nouveaux  Voyages  aux  Ipf 
ï^^^-  du  que  ce  qui  nous  paroît  un  déforJre  ^ 
eft  une  coûrumc  reçue  chez  ces  peuples/ 
&  autonfée  par  leurs  Rois, 

2^SilesHabitans  de  TAmérique  h 
qui  ces  Marchands  ks  apporcenr,  peu- 
vent acheter  indifféremment  tous  les 
Nègres  qu'on  leur  préfente  ,  fans  s'in- 
former s'ils  ont  été  volés,  ou  s'ils  ont  été 
vendus  pour  une  raifon  légitime. 

3^ .  A  quelle  réparation  les  uns  &  les 
autres  font  obligez ,  quand  ils  connoif- 
fent  avoir  acheté  des  Nègres  qui  ont  été 
dérobez. 

La  décifion  qu'un  de  nos  Religieuj^ 
apporta  fur  ces  trois  articles  n'a  pas  été 
reçue  aux  Ifles  ,  on  y  a  trouvé  àcs  difg- 
culres  mfui-montables ,  &  nosHabuans 
difoient  que  W  Dodcurs  qu'on  avoic 
confuitez  n'avoient  ni  Habitation  aux 
Mes ,  ni  intérêt  dans  les  Compagnies  , 
&  qu'ils  auroient  décidé  tout  autrement, 
s'ils  eulTent  été  dans  l'un  de  ces  deux 
cas. 

Le  pâx  des  efclaves  en  Afrique  fe  ré- 
gie félon  la  quantit|^ que  les  Princes  ou 
de^E  '  K  ^f '"'"'^^^^"^  e"  ont  à  vendre ,  le  nom-. 
clam  b^'^  aes  acheteurs  ,  bc  les  befoins  dts 
^.(u-  Vendeurs  :  on  les  payç  en  barres  de  fér  , 
^  •  fufils  ,  poudre  ,  balles,  toiles  ,  papier  , 
étoffes  légères  6c  autres  mai chaudifes  , 


Trançoifes  de  V Amérique,     419 


^  fin-  tour  en  bouges  ,.qui  font  des  co-  i(^5>S, 
quilles  que  l'on  appoite  des  Illes  Mal- 
dives 5  qui  fervent  de  monnoye  courante 
dans  toute  la  côte. 

Un  de  nos  Religieux ,  appelle  le  Père 
Braguez  étant  à  Juda  avec  le  Chevalier 
Damon  qui  commandent  un  navire  de 
la  Com.pagnic  de  Guinée  ,  Te  trouvant  un  ^^^JP°^- 
jour   avec  le  Roi  de  Juda  ,  il  lui  dit^^i  de 
qu'il  s'étonnoit  de  ce  qu'il  recevoit  des^i^^^^a^^^ 
coquilles  pour  le  prix  de  fes  Efclaves  jgùez.*^ 
Ôc  de  fes  autres  marchandifes  ,  au  lieu 
de  donner  cours  dans  ion  Royaume  aux 
efpéces  d'or  &  d'argent  :  ce  Prince  lui 
répondit  que  n'ayant  pas  chez  lui  ce  qui 
étoit  néceilaire  pour  faire  de  la  mon- 
noye 5  il  feroit  fans  ceflfe  trompé  par  le$ 
efpéces  faulTes  qu'on  lui  apporteroit  , 
qui  à  la  fin  lui  deviendroient  inutiles  , 
^  ruïneroient  fon  Commerce  -,  au  lieu 
qu'il  ^e  couroit  point  ce  rifque  en  fe 
fervant  des  bouges  ,  qu  il  les  recevoir  ^ 
^  les  donnoit  en  payement  ,  qu'il  ne 
pou  voit  être  trompé  que  fur  le  poids  , 
^e  qui  ne  pouvoit  pas  être  conlîdérable, 
&  qu'au  pis  aller  ,  plus  les  Etrangers  ert 
^pporteroient  chez  lui ,  plus  il  fe  trou- 
veroit  riche  ,  puifqu'clles  lui  tenoienc 
lieu  >  êc  lui  procuroient  les  mêmes  com? 
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i^c^S.moditez  que  l'or  &  l'argent  monnoyé 
procurent  aux  autres. 

On  voit  par-lâ  que  ces  Nègres  en- 
tendent alTez  bien  leurs  intérêts ,  ôc  qu'ils 
ont  plus  d'efprit ,  Se  plus  de  bon  fens, 
que  nous  ne  nous  l'imaginons.  Ce  que 
je  vais  dire ,  en  fera  une  nouvelle  preuve 
Se  plus  forte. 

Le  Chevalier  Damon  étoit  â  Juda  dans 
le  tems  que  ces  Peuples  faifoient  la  çran- 
îête    de  Fête  pour  confulter  le  fcrpent.  Il  fut 
Sterl"  ^"^^^  P^^'  i^  Roi  de sy  trouver  avec  fes 
Serpent,  Officiers.  L  cudroit  où  fe  devoit  faire 
cette  cérémonie  étoit  éloigné  de  trois  à 
quatre  lieues  du  Bourg,  Ville  ,  ou  Vil- 
lage où  le  Roi  fait  fa  réfidence  ordinai- 
re. C'étoit  un  vafte  champ  ,  autour  du- 
quel on  avoir  bâci  des  cafés  couvertes  de 
feiiilles  de  palme  pour  le  Roi  &  pour  fa 
fuite.  L'efpace  qui  étoit  au  milieu  étoic 
renfermépar  une  barrière. 

La  maifon  du  Roi  partit  fur  le  midi  , 

Marche  ^  """î  ^^r  ^  ^^'^ pMqucment  fa  Maifon. 
au  Roi  ^^^  ^^s  femmes  qui  le  fervent  fe  charge- 
«le  Juda.  rent  de  tous  fes  meubles  ôc  de  toutes  les 
marchandifes  fans  rien  lailTer  que  les  mu- 
railles. Elles  alloient  aijifi  deux  à  deux 
cfcortées  des  Gardes  du  Roi.  Ses  cnfans 
venoient  enfuite  -,  ks  femmes  favorites 
iuiy  oient  ks  enfans ,  ôc  le  Roi  porté  dans 
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lin  Raifeaii  fur  les  épaules  de  quelques  165)8, 
iNégres  terminoit  cetce  longue  file.  Le 
Chevalicc  Damon  ,  le  Père  Braguez  &: 
les  Oâiciers  du  Vaideau  &:  du  Con\p- 
toir  portez  comme  le  Roi  5  fuivoienc 
Sa  Majefté  ,  6c  étoienc  efcprcez  du  refte 
des  Gardes  armez  de  fagayes  ,  &  de 
quelques  fufils. 

On  arriva  affez  tard  au  lieu  de  la  céré- 
liîonie.  On  ne  fongea  tout  le  Icndem-ain 
&  les  jours  fuivans ,  qu'a  faire  bonne 
chère  ,  &  a  fe  divertir.  Enfin  ,  le  jour 
étant  arrivé  ,  on  fit  placer  le  Chevalier 
Damon  &  fa  Compagnie  auprès  de  la 
barrière.  Le  peuple  à  genoux  6c  en  filen- 
ce  étoit  fort  éloigné  de4à  \  Ip  Roi  feul 
avec  le  Prêtre  dupais  entrèrent  dans  Ten- 
ceinte ,  où  après  beaucoup  de  profterna-  MaBîerc 

y  \  ni'/*  1     de    con, 

lions  ,  d«  prières  &  de  cérémonies  ,  le  f^tcr  le 
Prêtre  s'approcha  d'un  trou  où  l'on  fup-  Serpem. 
pofoit  qu'il  y  avoir  un  ferpent.  Il  lui  par- 
ia de  la  part  du  Roi ,  &  lui  fit  les  quef- 
tions  accoutumées  fur  k  nombre  des 
Vaifieaux  qui  viendroieht  l'année  fui- 
vante ,  fur  la  Guerre  ,  la  Moiffon  , .  &: 
autres  chofcs.  A  mcfure  que  le  ferpent    , 
répondoit  à  une  demande  ,  le  Prêtre 
portoit  laréponfe  au  Roi ,  qui  étoit  un 
peu  éloigné  du  trou ,  à  genoux  ,  6c   en 
poilurs  de  fuppliant.  Ce  manège  s'étant 
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\G^%-  fait  plufieurs  fois,  on  :  ubia  enfin  que 
1  année  (iiivanie  feroit  heureufe  ,  qu'il 
y  avoir  beaucoup  He  traite  ,  &  qu'on 
preuidroit  bien  des  Efclaves.  Le  peuple 
en  témoigna  ia  joye  par  de  grands  cris  > 
par  àzs  danfes  ,  &  par  àzs  feftins, 

LePcrcBraguezs'erant  trouvé  auprès 

du  Prêtre  dans  ie  feftin  que  le  Roi  fit  au 

Chevalier  Damon  &  à  fa  Compac^nie 

après  la  cérémonie  ,  lia  eonvcrfaaon 

Coaver.  ^vec  Uii.  Cécoit  un  homme  d'environ 

I  don  du  foixanre  ans ..  fort  bien  fait ,  d'une  phi- 

guez      fionomie  fage  &  fpirituelie.  Entre  au- 

avec^un  tres  qucftions  que  le  Père  Bragucz  lui 

îsié>4re    fie  5  il  lui  demanda  pourquoi  ils  ne  choi- 

idoucrc.fîiToient  p,is  plutôt  une  autre  créatare 

pour  être  l'objet  de  leur  culte ,  &  pour 

la  confulter  fur  \qs  événemens  donr  ils 

^      avoienr  envie  d'être  éclaircis.  Qu  il  pa- 

roiffoit  qu'il  y  avoir  quelque  miftere 

dans  ce  choix ,  dont  il  fouhaitoit  d'avoir 

connoifTance. 

Ce  Prêtre  ne  s'en  fit  pas  beaucoup 
prier.  Il  lui  dit ,  que  le  cuire  qu'ils  ren- 
doient  au  ferpent ,  n'étoit  qu'un  culte  re- 
latif à  l'Etre  Souverain  ,  dont  ils  étoient 
les  créatures.  Que  ce  choix  n'avoit  p^s 
été  en  leur  difpofition  ,  mais  qu'ils  s'y- 
étoient  attachez  par  obéiïTance  aux  or- 
dre de  leur  Maître  comnmn,  qui  font 

toujours 
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toujours  fonciez  fur  de  très  bonnes  rai-  i65>8. 
fons.  Que  le  Çréareur  connoiiïlmt  par- 
faicement  les  difpodcions  des  créatures     jsû\z% 
qui  (ont  (orties  de  Tes  mains,  Içavoit  ™0'^^'- 
trop  bien  quelle  etoit  la  vanité  &  la  m-  r,a;re 
perbe  deThomme  ,  pour  ne  pas  prendre  ^^''o'âtie. 
tous  les  moyens  les  plus  propres  pour 
l'humilier  \  qu'il  n'en  paroilToit  point  de 
plus  efficace  ,  que  de  l'obliger  de  ramper 
devant  un  ferpent ,  qui  eft  le  plus  mé- 
prifable ,  &  le  plus  méchant  de  tous  les 
animaux.  Que  ii  ce  premier  Eflre  eût 
choifi  un  homme  pour  être  le  dépofitai- 
re  de  fes  Tecrets ,  &  pour  faire  entendre 
fes  volontez  aux  autres  hommes  5  cet 
homme  auroit  bien-tôt  oublié  la  baiTefïe 
de  fon  extradion  ,  il  auroit  peut-être 
voulu  aller  de  pair  avec  fon  Souverain  , 
ou  tout  au  moins  fe  mettre  au-deffus 
de  tous  les  autres  hommes.  Mais  que  cet 
inconvénient  &  ce  danger  ne  fe  troii- 
voient  pas  dans  le  ferpent ,  dont  les  or- 
ganes ne  font  point  difpofés  à  pouvoir 
produire  des  fentimens  d'orglieil  &  de 
rébellion  contre  fon  Souverain  ,  &  que 
l'homme  n'apprenant  les  volontez  de 
fon  Créateur  que  par  la  bouche  6<:  l'en- 
tremife   d'une  créature  (i  abjecte  ,  efl: 
forcé  de  reconnoître  (on  néant ,  &  com- 
bien il  eft  éloigai  de  la  moindre  per^» 
T^me  IF.  T 
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i6^Z,  fedion  de  celui  auquel  il  auroic  la  té- 
mérité de  fe  comparer,  s'il  ne  le  tenoit 
dans  un  état  d'humiliation  contiuuclle. 
Le  Père  Braguez  qui  m'a  rapporté 
cette  converfâtion  dont  je  ne  donne  ici 
qu'une  petite  partie  ,  m'a  dit ,  qu'il  fut 
charmé  des  belles  moralitez  que  ce  Nè- 
gre lui  débita ,  mais  qu'après  tout ,  il  ne 
pût  jamais  lui  rien  perfuader  des  veritez 
Diverfescle  nottc  ReHgion ,  ni  lui  faire  naître  la 
quiem-  moIndrc  envie  d'en  être  inftruit  plus  à 
î^^^l^  fond.  Il  femble  que  le  démon  les  retient 
grès  de   ^ous  fou  cfckvage  par  les  falles  volup- 
fe  ccn-  tez  où  ils  font  fans  cefTe  plongez ,  &  par 
cette  vie  libertine  ,  indifférente  &  ien- 
fuelle,  qui  les  conduit  de  péchez  en  pé- 
chez, dans  des  abîmes  de  defordres  tou- 
jours plus  criminels. 

Il  faut  âufîî  avouer  à  la  honte  du  nom 
Chrétien  ,  que  les  Européens  qui  vivent 
parmi  eux  pour  le  négoce,  &  pour  con- 
lerver  les  Forterelïes  qu'ils  ont  bâties  fur 
leurs  terres,  ne  leur  donnent  pas  une 
grande  eftime  de  notre  Religion ,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  au  monde  de  plus  affreux 
que  la  vie  qu'ils  y  mènent.  C  eft  ainfî  que 
j'en  ai  entendu  parler  tous  les  gens  de 
bien  qui  y  ont  été.  C'efl:  ce  que  j*cn  ai 
appris  par  des  Eccléfîaftiques  &  des  Re- 
ligieux de  difïerens  Ordres  qui  y  étoient 
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allez,  pour  tâcher  d'établir  la  foi  dans  j^og. 
ces  quartiers-là ,  qui  tous  m'ont  afTùré, , 
qu'un  des  plus  grands  obftacles  qu'ils 
ayent  trouvé  à  la  réiiffite  de  leur  pieux 
defTein  ,  étoit  le  libertinage  des  Chré- 
tiens qui  y  font ,  &  les  fcandales  qu'ils  y 
donnent.  Il  ne  fau|  pas  croire  que  ce  que 
je  dis  ici ,  ne  regarde  que  les  Anglois  s 
Hollandois ,  ou  autres  Peuples  féparez 
de  l'Et^life  Catholique.  Les  Catholiques 
qu'on  appelle  Romains ,  n'ont  rien  à  re- 
procher aux  autres  fur  c^t  article  ,  quoi- 
qu'ils ayent  infiniment  à  fe  reprocher  â 
eux-mêmes  ,  que  leur  mauvaife  con- 
duite foit  peut-être  l'unique  caufe  de  la 
perte  de  toutes  ces  âmes.    ♦ 

Je  pourrois  rapporter  ici  ce  qui  s'eÛ; 
paflfé  à  l'égard  de  quelques-uns  de  nos 
Religieux  ,  mais  l'occafion  s'en  trouvera 
dans  quelqu'autre  endroit. 

Pour  ce  qui  eft  des  naturels  du  pais , 
il  eft  certain  que  leur  tempérament 
chaud  5  leur  humeur  inconftante  &  li- 
bertine ,  la  facilité  ôc  l'impunité  qu'ils 
trouvent  à  commettre  toutes  fortes  de 
crimes ,  ne  les  rend  guéres  propres  à  em- 
brader  une  Religion  dont  la  juftice ,  la 
mortification  ,  l'humilité  ,  la  continen- 
ce 5  la  fuite  des  plaifîrs  ,  l'amour  des 
ennemis ,  le  mépris  des  richeifcs  ,  ôcc. 

Tij 
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i(^5?S.  font  les  fondemens.  Il  ç(l  vrai  qu'ils  fe 
convertiiTeat   airémen:  quand  ils  font 
hors  de  leur  pais  ,  &  qu'ils  perféverent 
dans  le  Chriftianifme  ,  tant  qu'ils  le 
voyent  pratiquer  à  leurs  yeux  ,  par  ceux 
avec  qui  ils  vivent ,  &  qu'ils  ne  vovent 
pas  de  sûreté  à  s'écarî^r  de  la  Religion 
qu'ils  ont  embrafïee  ;  mais  il  ePc  vrai 
aulïi  que  àhs  que  q^s  motifs  ne  \ç,s  rs- 
Naturei  tiennent  plus ,  ils  ne  fongent  non  plus 
grès  Ï'^'-^^  promelîès  qu'ils  ont  fait  à  leur  Ba- 
leLu-sdif-'tême  ,  aux  obligations  qu'ils  ont  con- 
fiu'ilRe'  ^i-'^^es  ,  aux^  lumières  convainquantes 
ligjon.     qu'ils  ont  reçues ,  que  il  tout  cela  ne  s'é- 
roit  paiTé  c^u'en  ^on^^.  De  manière  que 
fils  letournoient  dans  leur  pais  ,  ils  fe 
dépoiiilleroient   du  nom  de  Chrétien 
auiîî  facilement  que  de  l'habit  Euro- 
péen dont  lis  fe  trouveroient  revécus  en 
y  arrivant. 

On  a  vû  un  exemple  fameux  de  cette 

vérité  dans  Aniaba  fils  d'Un  Roi,de  Ju- 

da.  La  Compagnie  de   Guinée  l'avoit 

amené  en  France,  &  l'avoit  préfenté  au 

Roi  ,  qui  l'avoit  fait   inilruire  dans  la 

Religipn  ,  &  dans  tous  les  exercices  coi]- 

Hiftoire  venablesa  un;hQ.mme.'dcïà  qualité.  \\  lui 

ce  nnia-  avoit  tait  i  honneur'  de  le  tenir  au  Batê- 

^^'        me  5  &  de  kii  donner  fon  nom.  Il  l'avoit 

çntretçnu  avec  ia  magnificence  ordinarç 
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au  Collège ,  à  l'Académie ,  &  l'avoir  fait  1 9(^8! 
fervir  dans  Tes  Armées  comme  Capitaine 
de  Cavalerie  ,  afin  de  le  rendre  parfait 
dans  la  fcience  des  armes,  comme  il  lui 
avoit  donné  moyen  de  le  devenir  dartS 
les  autres.  Enfin  la  Compagnie  de  Gui- 
née ayant  donné  avis  au  Roi  que  le  Peu- 
ple de  Juda  le  demandoir,  pour  occuper 
le  Trône  de  Ton  Père  ^  que  Ton  Oncle  , 
dont  ils  n'étoient  pas  contens,  avoit  ufiir- 
pé  pendant  Ion  abfence  ,  Sa  Majeilé  lui 
permit  de  retourner  dans  fes  Etats.  Elle 
voulut  bien  qu'il  fignalât  la  pieté  dans 
laquelle  on  l'avoit  élevé  depuis  tant  d'an- 
nées 5  en  inftituant  l'Ordre  de  l'Etoile  en 
riionneur  de  la  fainte  Vierge  ,  &  qu'un 
grand  Tableau  repréfentant  cet  événe- 
ment,  fût  pofé  dans  l'Eglife  Notre-Da- 
me a  Paris ,  comme  un  monument  de  fa 
foi  &  de  fa  dévotion. Elle  lui  donna  deux 
Vaifieaux  de  Guerre  pour  le  conduire 
chez  lui  5  avec  un  fiiperbe  Equipage  » 
des  Officiers ,  des  meubles ,  A^s  provi- 
fions  j  &  généralement  tout  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à  faire  refpe6ter  ce  nou- 
veau Roi. 

Mais  la  fuite  fit  bien  eonnoître  la  vé- 
rité du  proverbe  qui  dit,  que  l'Ethio- 
pien ne  change  ponit  de  peau  quoiqu'on 
le  lave.  A  peine  eur  il  mis  pied  à  terre  3 
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x^^8  qu'il  quitta  les  habits  François  dont  if 
etoit  vêtu ,  ilfe.mit  tout  nud  comme  les 
autres  Nègres ,  avec  une  fimple  paane 
au  tour  des  reins  y  ôc  fe  dépoiiilla  en  mê- 
ine-tems  des  fentimens  de  Chrétien ,  & 
d'honnête  homme  qu'on  lui  infpiroit 
depuis  tant  d'années.  Il  oublia  les  obli- 
gations de  ion  Batême  ,  &  ne  fongea: 
plus  à  faire  aucun  ade  de  Religion  , 
il  pnt  cinq  ou  fix  femmes  idolâtres^,  avec 
lefquelles  il  s'abandonna  à  tous  ks  excès 
les  plus  honteux  ;  &  pour  couronner 
ion  apofla/ie  par  un  crime  prefque  auiîî 
grand  ,  il  eut  la  lâcheté  &  Tingraritude 
de  faire  tous  fes  efforts  pour  exciter  un 
Soulèvement  contre  les  François,  en  fa- 
veur des  Hoilandois&  des  Anglois ,  qui 
c     voyoient  avec  leur  jaloulie  ordinaire  le 
ptofit  que  noua  tirions  du  Commerce 
que  nous  faifions  en  cet  endroit. 

Son  Oncle ,  plus  honnête  homme  que 
lui  5  eut  horreur  d'une  fi  grande  ingra- 
titude j  il  jugea  que  fon  neveu  étant  ca- 
pable d'en  ufer  ainfi  avec  Tes  bienfai- 
teurs ,  étoit  encore  plus  difpofé  à  lui 
jolier  un  méchant  tour  ,  s'il  en  trouvoit 
1-occafion  i  c'efl  pourquoi  il  le  fit  obfer- 
ver  ,  &  ayant  découvert  qu'il  faifoit  des 
cabales  contre  lui  ,  il  étoit  prêt  de  le 
faire  mourir  ,  ou  de  le  vendre  comme 
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Efclavc  aux  Européens  ,  fi  les  François  \6<)%, 
par  un  effet  de  leur  générofité  naturelle , 
n'avoient  obtenu  fa  grâce.  Il  eft  vrai , 
qu'il  n  eft  à  préfcnt  en  rien  diftirigué 
des  autres  Sujets  de  fon  Oncle  ,  mais 
c'eft  encore  beaucoup  pour  lui  de  jouir 
de  la  vie  &  de  la  liberté ,  après  de  fi 
grands  crimes. 


^  Les  Agens  de  la  Compagnie  devoicn^ 
fçavoir  qu'en  ce  païs-là ,  on  n'eft  pas  Roi 


Ç,égîe 
des    Né- 
eivvyxi.  >."'-"  ww      ,  i  grès  jde 

poliTètiTeis  de  Roi ,  parceque  ces  Peu-  J "jj  ^^ 
pics  ne  fuivent  pas  la  ligne  direde  de  la  a,ccef- 
fuccefllon  de  leurs  Princes,  mais  k  col-fion^<ie 
latérale.  De  forte  que  pour  être  sûrs  que^ois. 
celui  qu'ils  font  fucceder  à  un  Roi  dé- 
funt ,  eft  du  Sang  Royal  ,  ils  ne  pren- 
nent pas  les  enfans^du  défunt ,  à  caufe 
que  fa  femme  pourrait  les  avoir  eu  d'un 
autre  que  de  lui  ,  mais  les  enfans  de  i% 
fœur.  Par  ce  moyen  ils  font  aftùrez  que 
ceux  qu'ils  mettent  fur  le  Tronc  font  du 
Sang  Royal ,  au  moins  du  côté  de  leur 
mère.  Le  prétendu  Prince  Aniaba  n'é- 
toit  pas  de  cette  forte  ,  il  étoit  fils  du 
Roi  défunt ,  &  n'avoit  par  conféquenc 
aucun  droit  à  la  Couronne. 

On  pourroit  dire  que  l'exemple  de 
cet  apoftat  ne  prouve  pas  que  tous  les 
Nègres  foient  fi  faciles  à  changer  de  Re- 
ligion ,  ôc  qu'on  voit  les  Royaumes 

T  iv 
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i6c,%,  d'Angolle  &  de  Congo  perfeverer  dans 
la  foi  depuis  que  leurs  Princes  ont  été 
batifcz  par  les   Miffionnaiies   que   les 
Rois  de  Portugal  y  ont  envoyez;  ,  & 
qu'ils  y  entretiennent  encore  à  préfent. 
.    Je  réponds,  quefi  Tcxemple  d'Aniaba 
croie  |eal ,  il  ne  prouveroit  rien  ;  mais 
je  déhe  qu'on  me  trouve  quelqu'un  en 
•    toute  ia^  Côte  des  Nègres ,  qui  après  être 
retourné  en  Ton  païs ,  ait  confervé  la  foi 
qu'il  avoit  reçue ,  &  dont  il  avoit  fait 
profeffion  quand  il  en  étoit  abfent.  • 

Quant  aux  Nègres  de  Congo  &  d'An- 
goUe  ,  il  n'y  a  qu'à  parler  aux  Miflîon- 
naires  qu'on  envoyé  chez  eux ,  pour  fça- 
voir  quelles  peines  ils  ont  pour  y  con- 
ferver  quelque  ombre  de  la  Religion 
Chrétienne  :  car  cts  Nègres  font  fans 
icrupule  ce  que  faifoient  IcsPhiliftins ,  ils 
joignent  l'Arche  avec  Dagon  ,  &  ils  con- 
fervent  en  fecrct  toutes  les  fuperftitions 
de  leur  ancien  culte  idolâtre  ,  avec  les 
<:érémonies  de  la  Religion  Chrétienne. 
On  peut  juger  quelle  eipece  de  Chriftia-- 
iiifme  il  y  a  en  ce  païs-là. 

La  traite  des  Efclaves  n'eft  pas  le  feul 
Commerce  qu'on  fait  fur  les  côtes  d'A- 
frique, On  y  négocie  encore  beaucoup 
d'or  ,  des  dents  d'Eléphant  ,  qu'on  ap- 
pelle  diimorphy  ,  delà  cire,  des  cuirs, 
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des  gommes ,  de  la  maniguecte  ,  qui  eft  »6$;S. 
une  efpéce-de  poivre.  On  en  apporte 
aiiffi   des  perroquets  ,  des  fmges ,  des     ^ 
étoffes    ou  pagnes  d  herbes  ^    auires 

chofcs. 

A  propos  de  finges ,  un  Officier  d'une  ^h  Aoire 
de  ces  Compagnies  me  conta  un  jour  une  y„"'\]V'' 
hiftoire  qu'il  difoit  être  arrivée  à  {oi\  ^  ■  b-s. 
père  dans  le  tems  qu'il  étoit  Commis 
principal  d'un  de  leurs  Comptoirs.  Elle 
cil  trop  plaifante  pour  l'oublier ,  mais  je 
ne  réponds  pas  de  la  vérité  :  car  je  la 
tiens  d'une  perfonne  dont  je  ne  dois  pas 


répondre. 


Ce   Commis  ayant  demandé  congé 
pour  faire  un  voyage  en  France  pour  ies 
affaires  particulières ,  eut  ordre  d'un  des 
Direéteurs  Généraux  d'apporter  avec  lui 
quatre  ou    cinq  finges  ,  il  avoir  écrit 
tout  au  long  ,  &  non  en  chiffre    quatre 
ou  cinq  cens  finges.  Ce  pauvre  Commis 
ne   pouvoit  que  penfer  d'une  pareille 
commilfion  ,  ni  quel  pais  on  vouloir 
peuoler  de  ces  fortes  d'animaux.    Il  fe 
-donna  de  grands  mouvemens  pour  raf- 
femblcr  ce  nombre  ,  &:  pour  taire  pré- 
parer dans  le  Vaifîéau  les  cages  &  ies  ca- 
banes pour  les  enfermer.  Malgré  tous 
fes  foins ,  il  ne  put  trouver  le  nombre 
qu  on  lui  avoit  marqué  ,  il  fallut  qu'il 
\  T  V 


i 
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i^5?S.  iecontentâc  d'environ  trois  cens  trente 
quil  fie  embarquer ,  qui  ,  à  la  réferve 
de  ceux  qui  tombèrent  à  la  mer  arrive^ 
rent  a  bon  port  à  la  Rochelle.  Ce  Com- 
mis ne  manqua  pas  d'aller  auffi-tôt  fa- 
iuer  le  Diredeur  qui  lui  avoir  écrit,  & 
eelui-ci  lui  ayant  demandé  ,  s'il  avoir 
apporte  les  finges  qu'il  lui  avoit  deman^ 
dez ,  ce  pauvre  Commis  lui  répondit  en 
tremblant  qu'il  n'avoit  pu  exécuter  en- 
tiei-ement  fes  ordres ,  &  que  dans  la  tra- 
veriee,  quelques-uns  étoient  tombés  à  la 
mer  ,  de  forte  qu'il  n'en  rcftoit  qu'en- 
viron trois  cens  dix.  On  peut  juger  de 
letonnement  du  Diredeur  ,  il  fe  fâcha 
très-Fort  contre  le  Commis ,  lui  dit ,  qu'il 
ne  lui  avoit  demandé  que  quatre  ou  cinq, 
linges  ,  &  que  s'il  en  avoit  apporté  da- 
vantage ce  feroit  pour  fon  compte  ,  & 
qu'il  lui  feroit  payer  le  préjudice  qu'une 
pareille  cargaifon  avoit  caufc  i  la  Com- 
pagnie. Le  Commis  quivit  ou  cette  af- 
faire pouvoir  aller,  mit  la  Lettre  du  Di. 
redeur  au  Greffe  ,  pour  la  mieux  con- 
Wr,  &  lui  en  fie  frgnifier  une  copie 
collationnéê.   Celui-ci  fe  voyant  con- 
vaincu par  fa  propre  écriture  d'avoir 
ilemandé  quatre  ou  cinq  cens  fmges,  fur 
oblige  de  fe  charger  de  cette  belle  mar- 
chandife,<iui  lui  fervit  pour  faire  de 


pçor 
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magnifiques  préfens  à  ies  eonfreres  &:  à  i^^S» 

fcs  amis.  .  , 

L  or  que  l'on  tire  de  Gumee  eft  en  pou-  ^^^^,^^ 
dre  ou  en  grains.  Les  Nègres  qui  l'ap^ 
portent  à  bord  des  VaifTeaux  ou  aux 
Comptoii-s ,  le  falfifient  autant  qu'il  leur 
cft  pofîible,  en  y  mêlant  de  la  limaille  de 
cuivre  ,  &  de  ces  groifes  épingles  jaunes 
qu'on  leur  apporte  d'Europe.  Philieurs 
Marchands  y  ayant  été  attrapez  ,  en  ont  ^Tm^^- 
fait  des  plaintes  aux  Rois  du  pais  ,  qui  jvjégres 
n'étant  pas  en  état  de  leur  faire  juftice  ,  ^,[f^^«- 
ou  par  impuiffance  ,  ou  par  mauvaiie  ^u-on    - 
volonté,  la  plupart  n'ayant  giieres  plusaapç. 
d'honneur  que  leurs  fuj^ts ,  chacun  (e  fait 
jiiftice  à  foi- même.  Ainfi  quand  un  Né- 
ore  apporte  de  l'or ,  on  le  pefe  en  fa  pré- 
fence ,  &  on  le  met  auffi-tot  dans  l'eau 
forte.  Si  l'or  eft  falfiâé  „cek  fe  connoît 
fuï  le  champ  par  la  couleur  verte  que 
prend  l'eau  forte  ,  qui  provient  de  la 
dilTolution  du  cuivre  qui  étoit  mélange 
avec  l'or.  On  pefeenfuite  l'or  qui  refte 
dans  l'eau  forte  ,  &  comme  on  ne  trauve 
pli^sle  même  poids,  on  met  le  Mar- 
cha.nd  aux  fers ,  il  eft  fait  Efclave  en  pu^ 
nition  de  fa  fraude ,  fauf  â  lui  à  te  rache^ 
ter ,  s'il  le  peut  faire  ,  avant  que  les  Yaif^ 
féaux  partent ,  ce  qui  n'eft  pas  fort  facile 

pour  i'ordmaire. 
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XesRoisdeiaCôie  de  Guinée,  &  de 
tOLue  cette  partie  d  Afrique ,  qui  eft  de- 
puis le  Cap  Verd  ,  jufqu'â  celui  de  Bon- 
n^Elperance  ,  n  ont  pas  des  Royaumes 
^orterendus  Cette  multiplicité  d'Etats 
ditta-ens  produit  une  grande  diverfité 
de  langages;  de  manière  que  dans  qua- 

^  ^'^^;^o^^ cinquante  lieuës  de  côte,  ou  de 

pais  ,  on  trouve  fouvent  quatre  ou  cinq 
i-^ngues  différentes. 
D^xen.     La  plus  éteuduë  de  toutes  ces  Lan- 
gues r„r  g^^ï^s  j  du  moins  autant  que  je  l'ai  pu  ap- 
^e.^^o.e  prendre  par  beaucoup  de  gens  qui  ont 
^,e.       fréquente  ces  pais  là  ,  &  par  ma  propre 
•   expérience,  eft  celle   qui  fe  paîle  au 
Royaumed; Arda  &  de  Juda.  Nous  appel- 
ions Aradas  \ts  Nègres  qui  viennent  de  « 
cetteioce,  &  j'ai  vu  que  tous  ceux  des 
en  virons  de  ce  paï.  à  foixante  ou  quatrc- 
vingr  heuës  â  TEft  &  à  l'OLieft ,  entcn- 
doientou  parloient  la  Langue  qu'on  par- 
J.^.>eleà  Arda.  Elle  eft  fort  faale.  Les  L- 
«unne      «cs  II  ont  que  trois  rems  ,  le  pr éfent ,  le 
^Ad.    palTe  &  le  fuair.  Les  noms  ne  fe  décli. 
ciîvi^ôs.  «ent  point  ,  il  n'y  a  que  l'article  qui 
change.  Elle  a  beaucoup  d'adverbes ,  & 
quoiqu'elle  paroiife  ftenlc  ,  elle  ne  laifTc 
pas  de  s'exprimer  a(Tez  bien. 
P   ^^mnie  une  partie  de  nos  Nègres  du 
i'onds  Saint  Jacques  étoienc  Audas ,  & 
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qu'il  m'étoit  important  de  fçavoir  ce  qui  1 6<)%. 
fe  paffoit  enrre-eux  ,  j^cn  obligeai  un  de 
me  donner  quelques  principes  de  cette        / 
Largue ,  èc  en  très^pcu  de  teras  j'en  fçus 
aiTez  pour  comprendre  tbut  ce  qu'ils 
difoient  ,  &c  pour  leur  expliquer  mes 

penfées. 

Prefque  tous  les  Néo;res  font  Ido^  âtres.  R^ligîo^ 
Il  n'y  a  que  ceux  des  environs  du  Uap-  g,es, 
Verd  5  dont  quelques-uns  iont  Mahome- 
tans.  Qijand  on  apporte  de  ceux-ci  aux 
iQes  ,  il  faut  fe  garder  de  s'tn  charger  : 
car  outre  qu'ils  n'embrafTent  jamais  la 
Religion  Chrétienne  ,  ils  font  encore  fii- 
jets  au  péché  abominable ,  qui  fit  perii: 
les  quatre  Villes  infâmes  \  &  il  eft  de  la 
dernière  conféquence  que  ce  vice  ne 
s'introduife  pas  parmi  les ^  Nègres ,  ni 
jdans  le  pais. 

Il  eft  encore  très-dangereux  d'achctcf 
ceux  qui  ont  fait  dans  leur  paï's  le  métier 
de  Marchand  ou  de  voleur  de  Nègres. 
Il  faut  s'informer  foigneufement  de  ceil^ne^f^uï 
point,  &  pour  cela  avoir  avec  foi  quel- acheter 
que  Nègre  qui  fçache  la  Langue  cle  ceuxd^^^Mar- 
qu'on  veut  acheter  ,  afin  de  fcavoir  quioi,  vo- 
ils  étoient  ,  &  ce  qu'ils  faifoient  dansi^^'^^^-J^ 
leur  païs.  Lorfqu'on  acheté  de  ces  Mar- 
chands de  Nègres  ,  il  faut  s'attendre 
qu'ils  feront  une  finmalheureule ,  parce 
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i6c?8.  qaétani:  reconnus  par  ceux  qu'ils  ont 
dérobez  Sc^  vendus ,  ceux-ci  cherchent  a 
l^s  ruer  ,  ou  à  les  empoifonner  ,  &  n'y 
manquent  gueres ,  &  eux  s'en  défiant , 
tâchent  de  les  prévenir ,.  &  ces  pertes  re- 
tombent  fur    le  Propriétaire.   Il  vaui 
donc  ^  bien   mieux  faire  (qs  diliaences 
pour  être  bien  informé  de  l'état  des  Nè- 
gres qu'on  veut  acheter ,  que  de  s'expo- 
fer  à^des  pertes  coniiderables  en  ache- 
tant de  ces  fortes  de  Marchands. 

Prefque îfous  les  Nègres  qui  fortent  de 
leur  pais  en  sge  d'homme  font  forciers , 
ou  du  moins  ils  ont  quelque  teinture  de 
magie,  forcelierie  &  de  poifon.  Ce  que 
l'ai  rapporté  dans  la  première  Partie  de 
ces  Mémoires  en  doit  convaincre  les 
plus  mcrédules.  Ce  que  je  vais  dire  pa- 
roîtra  plus  furprenant  ,  je  ne  crois  pa^ 
Cependant  qu'on  en  puiffe  douter ,  puif- 
que  j'en  ai  les  certificats  entre  les  mains. 
Monfieur  le  Comte  de  Gcnnes  Com- 
mandant  une  Efcadre  de  VaifTeaux  de 
Roi  ayant  pris  le  Fort  de  Corée  en  1 6^6, 
fit  charger  fur  deux  de  fe«  Vaiifeaux  les 
Nègres  qu'il  trouva  dans  les  Magazins 
des  Anglois  ,  &  ks  fit  partir  pour  les 
Ilies  Fran^oifcs.   Un  de  ces  VaiiTeaux 
avoir  quelques  Négreffes  fort  habiles 
dans  ce5  fciences  diabohque^,  qui  pour 
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s'exempter  de  faire  ic  voyage  arrêtèrent  1(^98^ 
Il  bien  le  VailTeau ,  que  le  chemin  qtî'on    Evéne- 
fait  ordinairement  en  deux  fois  vingt- "'"P^^* 
quatre  heures  ne  put  être  achevé  en  leptcaufépac 
femaines  ,  que  le  Vaiflfeau  refta  comme""^^.N^' 
S  il  eut  ete  cloue  dans  le  même  endroit  a  foiciece. 
quelques   lieues  de  terre  ,  quoique  le 
vent  eût  toujours  été  très- bon.  Un  évé- 
nement fi  extraordinaire  fit  peur  aux 
Officiers  &  à  rEquipage  ,  qui  ne  pou- 
vant découvrir  la  caufc  de  cet  enchante- 
laient ,  ne  pouvoient  y  apporter  de  re- 
mède. Les  eaux  &  les  vivres  commen- 
çant a  manquer  ,k  mortalité  fe  mit  par- 
iai les  Nègres ,  ils  furent  obligez  d'en 
jetter  une  partie  à  la  mer.  Quelques-uns 
fe  plaignirent  en  mourant  d'une  cer- 
taine Négrefle  qu'ils  difoient  être  câufe 
de  leur  mort ,  parceque  depuis  qu'elle 
les  avoir  menacez  de  lem*  manger  le 
cœur  ,  ils  n'avoient  fait  que  dépérir  , 
en  fenrant  de  grandes  douleurs.  Le  Ca- 
pitaine du  Vaiieau  fit  ouvrir  quelques- 
nns  de  ces  Nègres  5  &  en  effet  on  leur 
trouva  le  cœur  &  le  foye  auffi  fccs  6c 
aulîi    vuides   qu'un  ballon  ,    quoique 
d'ailleurs  ils  paruEent  dans  leur  état  na- 
turel. 

Après  quelques  réflexions  le  Capitai- 
Be  fit  prendre  la  Négrefïb  a^cufée ,.  la  fit 
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\^9%.  acracher  fur  un  Canon  &  fouetter  rrès- 
rudement,  pour  tirer  de  fa  bouche  l'aveu 
des  crimes  dont  on  lachargeoit;  comme 
il  fembloit   qu'elle  ne  fentoir  pas  les 
coups ,  le  Chirurgien  Ma|or  du  VaiiTeaii 
crut  que  le  Prevot  ne  la  frappoit  pas  af- 
fez  vivement ,  il  prit  un  bout  de  corde , 
dont  il  lui  appliqua  quelques  coups  de 
toute  fa  force.  La  Negrefîe  affeda  en- 
core plus  qu'auparavant  de  témoi^^ner 
quelle  ne  fentoit  aucune  douleur  ,  & 
dit  au  Chirurgien  ,  quepuifqu'il  la  mal- 
rraitoit  fans  raifon  ,  &  fans  avoir  droit 
ae  le  faire  ,  elle  l'en  feroit  repentir,-  & 
lui  mangeroitlecœur.  Au  bout  de  deux 
jours  le  Chirurgien  mourut  avec  de  très- 
grandes  douleurs.  On  le  lit  ouvrir,  &• 
on  lui  trouva  les  parties  nobles  féches 
comme  du  parchemin. 
.   Le  Capitaine  ne  fçavoit  à  quoi  fc  ré- 
foudre  après  ce  qui  vcnoic  d'arriver.  li 
auroit  bien  pu  faire  étrangler  cette  Né- 
greiTe ,  ou  la  jetrer  à  la  mer  s  mais  il  eût 
peur  qu'elle  ne  fur  pas  feule ,  &  que  ceux 
qui  refteroient  de  fon  parri  ne  fe  porraf- 
fent  aux  dernières  extrémitez,  il  prit  le 
parti  de  la  traiter  doucement ,  &  lui  fie 
Its  plus  belles   promeffes  du  monde  , 
pourvu  qu'elle   fit  cefTer  fes  maléhccs. 
On  négocia ,  6c  on  convint  qu'on  la  re- 
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ïnettroit  à  terre  avec  deux  ou  trois  au-  169 S, 
très  qu'elle  Romma  ,  &  elle  promit  de 
faire  partir  le  VaifTeau  \  de  pour  faire 
voir  à  cet  Officier  quelque  échantillon 
de  ce  qu'elle  fçavoit  faire  ,  elle  lui -de- 
manda s'il  avoir  des  fruits  ,  ou  quel- 
qu'autre  chofe  qu'on  pût  manger.  Il  lui 
dit ,  qu'il  avoit  des  melons  d'eau.  Mon- 
trez-les moi ,  lui  dit-elle,  &  fans  que 
je  les  touche ,  ou  que  je  m'en  approche, 
foyez  sûr  que  je  les  aurai  mangez  avant 
qu'il  foit  vingt-quatre  heures.  Il  accepta 
le  parti ,  Se  lui  montra  de  loin  quelques 
melons  d'eau  ,  qu'il  renferma  auffi-tôt 
dans  un  coffre  ,  dont  il  mit  la  clef  dans 
fa  poche  ,  fans  vouloir  s'en  fier  à  fes 
eens.  Le  lendemain  matin  la  Négreffe 
lui  demanda  où  étoient  fes  melons  *,  il    - 
ouvrit  le  coffre  où  il  les  avoit  renfcr- 
i-nezr,  &  eut  beaucoup  de  joye  quand  il 
les  vit  tous  entiers-,  mais  elle  fut  courte  5 
ôc  fe  changea  dans  un  étonnement  étran- 
ge ,  lorfqu'il  les  voulut  prendre  pour  les 
lui  montrer,  les  ayant  trouvez  vuides , 
n'y  rcftant  que  la  fimple  peau  ,  étendue 
comme  celle  d'un  ballon ,  &  féchc  com- 
me du  parchemin.  On  fut  donc  obligé 
de  retourner  à  terre  pour  faire  de  l'eau 
3c  des  vivres.  On  y  laifTa  cette   mal- 
heureufe  avec  quelques  autres  de   fa 


i6^%.  compagnie ,  après  quofle  Vaifliau  con- 

Les  Officiers  du  Fort  &  du  Comptoir 
-  A,iglois,  qui  croient  prifonniers  dans  ce 
VaifTcau,  ont  fîgné  le  procès  verbal  de 
cette  avanture  :  il  cft  en  original  entre 
les  mains  de  Madame  la  cSmtelTe  de 
Gennes ,  qui  m'en  a  donné  une  copie  , 
^"°nv«ra  à  la  fin  de  ces  Mémoires.^ 
nf/'cotp,,?"'!'^""  ^n^/eux  du  Commerce  des 

p;..  '"  1.C  M^°''  °"'  ^'"  '°""^  ^^  bruit  parmi 
Fran.     ks  Nègres    que  nous  ne  les  achetions  & 

ne  les  tranfportions  dans  nos  Colonies 

que  pour  les  manger.  Cette  calomnie  in! 

digne  de  g«s    qui  portent  le  nom  de 

Chieciens,  acte caufe  que  beaucoup  de 

..    Nègres  fe  font  défefperez  penda/t  le 

^oyaae  ,  &  ont  mieux  aimé  fe  ietter 

dans  la  mer  ,  &  fe  „oycr  ,  que  d'aller 

dans  un  Pais  otUlss-iLginolntqÏon 
les  devoir  dévorer,  comme  ils  fçLnt 
qai  fe  pratique  en  quelques  lieux  de 
I  Afnquc.  J'a,  vu  quelquefois  arriver 

des  Navires  chargez  de  Nègres  .  ou 
maigre  tout  ce  qu'on  avoit  pu  faire  pen- 

<T  A  vT^^  '  P°"^  '^"'  °«r  cette 
rJ  t  /  ^"''  "^  P°»v°ient  fe  raflù- 
rei ,  se  ie_  croire  exempts  d'aller  d  la 

boucherie,  que  quand  ils  voyoiem  un 
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•^rand  nombre  de  leurs  feinblables ,  qui  1(^98. 
fes  afTûroient  qu'on  ne  les  vouloir  pas 
manser ,  mais  feulement  les  faire  tra- 

vailler. 

Il  eft  de  la  prudence  de  ceux  qui  veu-^^on^vî- 
Icnt  àcherer  des  Nègres  ,  de  les  vifîter ,  v^^  fait 
ou  par  eux-mêmes ,  ou  par  quelque  per-;j|7/;' 
fonne  entendue  dans  ce  métier  ,  pourq,je  l'on 
voir  s'ils  n'ont  point  quelque  défaut  j  car  veut^^^^^ 
quoiqu'ils  foient  tous  nuds ,  &  que  les 
parties  mêmes  que  l'on  cache  avec  plus 
de  foin ,  ne  le  foient  pas  trop  bien  chez 
eux  ,  &  beaucoup  moins  quand  ils  for- 
cent du  VaifTeaa ,  il  eft  contre  la  pudeuf 
de  faire  foi-même  cet  examen  ,  &  d'en- 
trer dans  ce  détail.  On  s'en  rapporte 
pour  l'ordinaire  au  Chirurgien  de  la 
Maifon.  . 

Lorfquils  font  achetez  &  conduits 

à  l'Habitation  ,  il  faut  éviter  fur  toutes 

chofes  l'infatiable  avarice ,  ^  l'horrible 

dureté  de  certains  Habitans  5  qui  les  font 

travailler  tout  en  arrivant ,  fans  prefquc 

leur  donner  le  tei|is  de  prendre  haleine. 

Ceft  n'avoir  point  du  tout  de  charité  ni 

de  difcrétioa,  &  n'entendre  rien  en  fes 

propres  intérêts ,  que  d'en  agir  en  cette 

manière.  Ces  pauvres  gens  font  fatiguez 

d'un  long  voyage ,  pendant  lequel  ils  ont 

îoujours  été  attachez  deux  â  deux  avec 


co 
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I^P8.  une  cheville  de  fer  {\Fç  ^'' 

Mau.   Ja  faim  &  de  la  fnlf    „    ■  '^"""  "« 

if-      iamai,  H.  I»   f        r    ;.^"'  "^  manquent 
uu,„,e  ^.^"^'f  ^=  '«  faire  foufFrir  beaiicoiin  „.„ 

de  ,>,ei.  ^ant  la  traverfée,  fans  compte  r//f 
g-H.-/îr  oùxls  fo„c  d>êa-e  éîXez  t  t" 
jcchî;  pais,  f,ns  efperancc  dy  amal  ,-1 

ques  jours  de  raposac  de  bonne  no£ 
Il  faut  après  qu'ils  font  arrivez  à  U 

1  P? ,      <3"elc]ues  heures ,  les  faire 

ba  gner  Ma  mer ,  leur  faire  raferla      e 
&  leur  fane  frotter  tout  le  corps  avec  d^ 
huile  de  Palma  Chnfti.  Cefa  d/noiï 
l«;omtures,  les  rend  plus  fouples    & 
^mpeche  les  effets  ou  ief  fuites  &f! 

bat    s  Ils  avotent  quelque  drfpofitJd 
en  être  attaquez.  Il  faut  pendant  deux 

,  °"]"  '^  «"ne  ou  la  calTave  ou'on 
leur  donne,  les  faire  «lanae,-  J,^  ^r 

vent ,  &  les  fa,-,.,  k,;        "r  -^      ^  '°"" 
^      >  w.  ics  ranc  baigner  foir  &  marin 

Ce  régime  de  vie  les^d.fpofe  à  une  ni 
Qu'on  Wf  ""/  P»'-g«'°n  douce 

nés  oue  f  •  ^''' P'-^"^'---  Qi'elques  bon- 
nes que  foient  les  eaux ,  ilfaur  \^^  em 

P«herd'c„boare,dumoiusàdlf:;e: 


nou 

veaux. 
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tion  5  &  encore  plus  de  l'eau-de  vie.  Il  \G^%9 
ne  leur  faut  donner  que  de  la  grappe , 
ou  du  oiiycou.  C'^ft  ainii  qu*on  les  ga- 
rantit des  maladies  dont  ils  font  ordi-; 
nairemcnt  attaqqez  dans  les  commence-    . 
mens.  Ces  bons  craitemens  ,  joints  aux 
habits  qu'on  leur  donne  ,  &  à  quel- 
<|u' autre  douceur  qu  on  leur  témoigne  , 
■les  rend  affedionnez  ,  &  leur  fait  ou- 
lïlier  leur  pais  ,  &  Pétat  ^alheureux  où 
la  lervitude  les  réduit. 
'     On  peut  au  bout  de  {ç-^i  ou  huit  jout^ 
leur  donner  quelque  léger  travail ,  pour 
les  y  accoutumer.  La  plupart  n'atten- 
dent pas  qu'on  les  y  envoyé,  ils  fuivent 
les  autres  quand  Iç  Commandeur  \^s  ap- 
pelle. 

Afin  de  les  mieux  drelTer  ,  les  inftruire, 
&  leur  faire  prendre  le  train  de  l'Habi- 
tation,  il  eft  bon  de  départir  les  Nègres 
nouveaux   dans  les   cafés  des  anciens. 
Ceux-ci  les  reçoivent  volontiers  ,  foit 
qu'ils  foient  de  leur  pai's  ou  non  ,  ils  fe 
font  honneur  que  le  Nègre  qu'on  leur  a 
■  donné  (bit  mieux  entretenu  ,  mieux  in- 
flrnit ,  &  qu'il  (e  porte  mieux  que  celui 
-de  leur  voihn.  Ils  en  ont  tout  le  foin 
poilible,  &  le  regarde  comme  leur  en- 
fant ,  mais  ils  le  font  manger  à  part ,  & 
CQUcher  dans  ane  autre  chambre  que  la 


m 
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î^^8.  leur  ;  &  lorfque  le  nouveau  venu  s'ap- 
perçoit  de  cetre  diftindion ,  &  qu'il  en 
demande  la  raifon ,  ils  lui  difenr ,  que 
n'étanr  pas  Chrétien ,  il  eft  trop  au-  dcf- 
fous  d'eux  ,  pour  manger  &  dormir  dans 
leur  chambre. 

Ces  manières  font  concevoir  à  ces  Nè- 
gres nouveaux  une  haute  idée  de  la  qua- 
lité de  Chrétien  ;  &  comme  ils  font  na- 
turellement fort  fuperbcs ,  ils  importu- 
nent fans  celTe  leurs  Maîrres  &  leurs  Cu- 
rez ,  afin  d'être  barifez  j  de  forte  que  fi 
on  les  vouloit  fatisfaire ,  on  cmploye- 
roit  les  jours  entiers  a  leur  enfeigner  la 
dodrine  &  leurs  prières. 

Outre  le  Catcchifme  qui  fe  fait  en 
commun  foir  &:  matin  dans  Iqs  maifons 
bien  réglées ,  comme  font  prefque  toutes 
les  Habitations  des  Ifles  du  Vent  ,  on 
deftine  ordinairement  quelqu'un  qui  eft 
bien  inftruit ,  pour  faire  la  do^trme  en 
particulier  aux  Nègres  nouveaux,  fans 
compter  que  ceux  chez  lefquels  on  les  a 
logez  ont  un  foin  merveilleux  de  les  in- 
ftruire  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
pouvoir  dire  au  Curé  ,  ou  à  leur  Maî- 
tre ,  que  le  Nègre  qu'on   leur  a  con- 
fié ,  eft  en  état  de  recevoir  le  Batême. 
Ils  lui  fervent  pour  l'ordinaire  de  Pa- 
rains. 
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Il  eft  diflicile  de  s'imaginer  jufqu  où  va  \G^%. 
le  refped  ,  l'obéifTance  ,  la  foumiffion  &    Refpea: 
la  reconnoiiïance  que  tous  les  Nègres  ^«  Né. 

,  r^        •         T        r-    '    11       ^'  '^     grespouc 

ont  pour  leurs  Parains.  Les  Creolles  me-  leurs pa. 
mes ,  c'efl  -  à  -  dire  ,  ceux  qui  font  nqz  t^""t 
dans  le  pais ,  les  regardent  comme  leurs 
percs.  J'ai  été  furpris  une  infinité  de  fois 
de  voir  comme  ils  s'acquittoient  de  ces 
devoirs. 

J'avois  un  petit  Nègre  ,  qui  étoit  le 
Parain  banal  de  tous  les  Nègres ,  enfans 
ou  adultes  que  je  batifois  ,  quand  ceux 
qui  fe  préfentoient  pour  être  Parains 
n'en  étoienc  pas  capables ,  ou  pour  ne 
pas  fçavoir  bien  leur  Catechifme  ,  ou 
pour  n'avoir  pas  fait  leurs  Pâques ,  ou 
parceque  j'ctois  informé  qu'ils  étoienc 
libertins  ,  ou  quand  je  prévoyois  qu'il 
pouvoir  furvenir  quelque  empêchement 
pour  leur  mariage  ,  s'ils  contradtoicnt 
enfemblc  une  âJ^iuité  fpirituelle.  J'étois    ^^^^^ 
furpris  de  voir  lès  refpeds  que  lui  ren-  p'es  de 
doient  les  Nègres  qu'il  avoit  tenu  au  ^^^''^" 
Batême.  Si  c'étoit  des  enfans ,  les  mères 
ne  manquoient  jamais  de  les  lui  appor- 
ter aux  bonnes  Fêtes  ,  ôc  fi  c'étoit  des 
adultes  ,  ils  vcnoient  le  voir  ,  lui  répé- 
toient  leur  Catechifme  &  leurs  Prières , 
&  lui  apportoient  toujours  quelque  petit 
.préfent.  Il  eft  vrai  qu'il  m'en  coutoic 
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.6^jZ.  quelque  choie  ;  car  il  ne  manquoit  pas  de 
me  prércncer  les  liileois  ;  &  coinme  je 
fçavois  ce  que  cela  iignifioic ,  je  lui  don- 
no  is  quelque  argent  pour  leur  diftiibuer. 
Il  avoïc  une  filleule  qui  nous  apparce- 
noic,  qui  étoic  une  NégrefTe  de  vincyt- 
deux  à  vingt-trois  ans,  grande,  grafTe 
&  force  :  elle  étoic  bonne  &c  adezfaf^e, 
mais  elle  avoir  le  malheur  de  n'avoir 
pas  beaucoup  de  mémoire  ,  ce  qui  fai- 
foit  qu'elle  manquoit  fouvent  quand  je 
l'interrogeois.  J'en  faifois  àcs  reproches 
a  fon  parain  ,  qui  ne  manquoit  pas  de  la 
châtier.  Elle  fc  mcccoit  à  genoux  devant 
lui  pour  répeter  fes  Prières  &  fon  Catc- 
chiime  ,  &  quand  elle  manquoit ,  il  lui 
donnoit  des  coups  de  foiiet  fur  les  épau- 
les ,  dont  elle  le  remercioit  enfuite  ,  6c 
lui  baifoit  les  pieds.  Je  lui  demandois 
quelquefois  pourquoi  elle  foufïroit  que 
ce  petit  Nègre  la  battît ,  elle  me  répon- 
doit  fimplement ,  c'efl  mon  Parain, 

Dès  qu'un  Nègre  a  fait  tenir  fon  en- 
fant à  un  autre ,  il  femble  qu'il  lui  ait 
cédé  tout  le  droit  qu'il  avoit  fur  fon  en- 
fant -,  de  manière  que  quand  on  hs  veut 
marier ,  il  faut  avant  toutes  chofes  qu'ils 
ayent  le  confentement  de  leurs  parains  ; 
les  filleuls  ,  &  [es  enfans  des  parains  & 
maraincs  s'appellent  frères ,  &  fouvent 

s'aiment 
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s'aiment  plus  tendrement  que  leuis  ve-  1^98, 
rirables  frères. 

Tous  les  Nègres  ont  un  grand  refpedt  y^^^^":^ 
pour  les  vieillards.  Ils  ne  les  appellent  gieipour 
jamais  par  leurs  noms  qu'ils  n'y  joignent  ^^^  vieU- 
celui  de  pcre.  Qnoiqu  ils  ne  foienï  ooint 
leurs   parens,  ils  ne  lailTent  pas  de  leur 
obéir  3  &  de  les  foulager  en  toutes  tlio- 
fes.  Us  ne  manquent  jamais  de  mettre 
la  cuifiniere  de  la  maifon  au  nombre  de 
leurs  mères ,  &  de  quelque  âge  qu'elle 
foit  5  ils  l'appellent  toujours  maman. 

Pour  peu  qu'on  leur  fafïë  du  bien  ^  &:    ^''^'^^' 
qu'on  le  fafïe  de  bonne  grâce ,  ils  aiment  Nègres  ^, 
infiniment  leurs  Maîtres,  &  ne  recon-F''"'^ 
noilTcnt  aucun  péril,  quand  il  s'agit  de  Maîtres^ 
lui  fauver  la  vie  ,  aux  dépens  même  de 
la  leur.   Outre  pluiicurs  exemples  que 
j'ai  de  leur  fidélité ,  &  donc  on  pour- 
roit  faire  de  gros  volumes ,  j'en  vais 
rapporter  un  feul  qui  m'a  touché  de  bien 
près. 

Le  jour  que  les  Anglois  firent  leur 
dcfcente  à  la  Guadeloupe  ,  je  paffbis  avec 
trois  ou  quatre  de  nos  Nègres  pour  aller 
à  un  p©fte_ donner  quelques  ordres  de  \% 
parc  du  Gouverneur.  J'ctois  à  cheval ,  6c 
je  rcgardois  les  Chaloupes  des  ennemis, 
qui  retournoienc  à  leurs  bords ,  quand  je 
jïic  fentis  faifir  tout  d'un  coup  >  Se  tirei: 
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1(^5)8.  liors  de  ia  (elle.  Je  rus  (urpris,  mais  j'en 
connus  la  raifon  dans  le  moment,  ay^inc 
entendu  une  décharge  de  quarante  ou 
cinquante  coups  de  fulil  qu'on  faifoit  fui: 
moi,  qui  coupèrent  des  branches  de  tous 
cotez  ,  &  qui  m'auroient  touché  infailli- 
blement fi  je  fuffe  demeuré  d  cheval. 
Cetoient  les  Nègres  qui   m'accompa- 
gnoient  qui  ayant  découvert  les  ennemis 
ào:  l'autre  côté  d'une  ravine  fur  le  bor4 
de  laquelle  je  marchois ,  &  que  je  n'ap- 
percevois  pas,  m'avoient  enlevé  dedef- 
1  us  mon  cheval ,  &:  s'étoient  jettez  entre 
les  ennemis  &  moi. 

J'ai  dit  qu'ils  fe  tiennent  infiniment 
obligez  du  bien  qu'on  leur  fait ,  mais  il 
faut  c]u'on  le  leur  ait  fait  de  bonne  (^race  ; 
car  comme  ils  font  fort  glorieux  ,  (î  ou 
n'en  ufe  pas  bien  avec  eux  ,  ils  n'en  ont 
prefque  aucune  reconnoilTance ,  &  té- 
moignent leur  mécontentement  par  la 
manière  dont  ils  reçoivent  ce  qu*on  leuç 
donne, 
les  Né-  Ils  font  naturellement  éloqucns  ,  8c 
fioqi[ér^^^  fçavent  fort  bien  fe  fervir  de  ce  ta- 
lent, quand  ils  ont  quelque  chofe  à  de- 
mander à  leurs  Maîtres ,  ou  lorfcp'il  s'a- 
git de  fe  défendre  de  quelque  accufa- 
rioh  qu'on  fait  contre  eux  ,  il  faut  \qs 
éfoiîter  avec  patience  ,  fi  on  veut  eu 
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être  aimé.  Ils  encendent  merveilleuse-  165)8 
mène  bien  à  vous  repréfenter  adroite- 
ment leurs  bonnes  quaiitez  ,  leur  afli- 
duité  à  votre  fervice  ,  leurs  travaux  ,  le 
nombre  de  leurs  enfans ,  ^-c  leur  bonne 
éducation  :  après  cela  ils  vous  font  une 
enumeration  de  tous  les  biens  que  vous . 
leur  avez  fait ,  donc  ils  vous  to nt  des 
remercîmens  très-refpeétoeux  qu'ils  R- 
niOTent  par  la  demande  qu'ils  ie  font  pro- 
pofée  de  vous  faire.  Si  la  chofe  eft  fai- 
fable  ,  comme  elle  l'efi:  ordinairement  ,     _ 
il  faut  la  leur  accorder  fur  le  champ  ,  ÔC 
de  bonne  grâce  j  &  fi  on  ne  peur  pas  , 
on  doit  leur  en  dire  la  raifon ,  &  les  ren- 
voyer contens  en  leur  donnant  quelque 
bagatelle.  On  ne  fçauroir  croire  com- 
bien cela  les  gagne ,  ^  combien  cela  les 
attache. 

Lorfqu'ils  ont  quelque  différent  en-ï-eufma- 
femble  ,  ils  viennent  devant  leur  Mai-  "J^g^,. 
tre  5  &  plaident  leur  caufe  fans  s'inter-  quan* 
rompre  l'un  l'autre  ^  6c  fans  fe  choquer.  q',eUjue 
Quand  le  demandeur  a  achevé  de  par-  diféieat» 
1er  5  il  dit  à  fa  partie  qu'elle  peut  dire 
fes  râlions  ,  &  il  les  écoute  aufîi  tran« 
quilleraent  que  l'autre  a  écouté  les  (ien- 
nes.  Comme  ce  font  ordinairement  des 
bagatelles ,  5c  tout  au  plus  quelques  pou- 
les perdues ,  donc  ils  croyent  pouvoir 
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i6c)S*  accufer  leurs  voifins,  je  vuidois  bien-tôt 
ces  forces  cîc  procès.  Je  m'informois 
bien  fi  la  perte  étoit  réelle  ,  après  quoi 
pour  les  mettre  d'accord  ^  je  payois  la 
poule  quand  j'étois  sûr  qu'elle  n'assoit 
pas  été  dérobée  ,  je  leur  faifois  donner 
un  coup  d'eau.de-vie  ,  5c  les  renvoyois 
en  paix.  Mais  quand  ils  s'étoicnr  que- 
rellez ou  battus,  ou  qu'ils' avoient  vole 
quelque  cliofe  ,  je  les  faifois  châtier  fé- 
vcremcnt.  Car  comme  il  faut  avoir  de 
la  bonté  &  de  la  condcfccndance  pour 
eux  5  il  faut  auiïi  avoir  de  la  fermeté , 
pour  les  tenir  dans  leur  devoir  y  ôclcsj 
remettre  quand  ils  s'en  écartent.  Ils 
fouffrent  avec  patience  les  cliâtimcns 
quand  ils  les  ont  méritez  ,  mais  ils  fe 
iâiflfent  aller  à  de  grandes  extrcmirez  , 
lorfqu'on  les  fait  maltraiter  fans  raifon , 
par  paffion  ou  emportement,  &  fans  les 
vouloir  entendre. 

C'eft  une  régie  générale  de  ne  les  me- 
nacer jamais.  Il  faut  les  faire  châtier  fur 
ie  champ ,  s'ils  l'ont  mérité  ,  ou  leur 
pardonner ,  fi  on  le  jugea  propos.  Parce- 
que  la  crainte  du  châtiment  les  obho-c 
fouvent  â  s  enfuir  dans  les  bois  ,  Ôc  i  Çq 
cendre  garons;  &  quand  ils  ont  une  fois 
goûté  cette  vie  libertine ,  on  a  toutes  les 
peines  du  monde  à  leur  en  feire  perdre 
l'habiçude. 
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Rien  n'eii  plus  propre  à  les  retenir  ^   ^^9^- 
les  empêcher  de  s'échaper  ,  que  de  faiie 
en  forre  qu'ils  ayent  quelque  cliofe  dont 
ils  puififent  tirer  du  profit ,  comme  d&s 
volailles ,  des  cochons ,  un  jardin  à  ta- 
bac ,  à  cotton  ,  des  herbages  ou  autres 
chofes  femblables.  S'ils  s'abfentent ,  êc 
que  dans  i'crpacè  de  vingt-  quatre  heures 
ils  ne  reviennent  pas  d'eux-mêmes  ,  ou 
accompagnez  de  quelque  voifin,  ou  de  Comm^ 
quelque  ami  qui  demande  leur  grâce  ,  ce  ^  ^^^^^  ^^ 
qu'on  ne  doit  jamais  refofer  :,  il  n'y  âeiuaml 
qua  coniiiquer  les  biens  quils  petîvent^^^^^^^^^ 
avoir.    C'eft  une  peine  pour  eux  bien 
p'us  rude  ,  &  qui  les  fait  rentrer  en  eux- 
mêmes  bien  plus  vite  que  les  cliâtiméns 
ordinaires  ,  quelque  rudes  qu'ils  puif- 
fent  être.  Un  pareil  exemple  de  confii^ 
canon  fuffit  pour    empêcher   tous  les 
Nègres   d'une    Habitation  de  tomber 
peut-être  jamais   dans  une  femblabie 
faute. 

Ils  s'aiment  beaucoup  les  uns  les  au,-  l's  s'a'- 
très  5  &  fe  fecourent  fort  volontiers  dans  ^^_^ 
leurs  befoins.  Il  arrive  fouvent  que  fi  un  coup, 
d'eux  fait  une  faute ,  ils  viennent  tous  en 
corps  demander  fa  grâce  ,  ou  s'offrir  à 
recevoir  pour  lui  une  partie  du  châti- 
ment qu'il  a  mérité.  Ils  (e  paiïcnt  quel- 
quefois de  manger  ,  pour  avoir  de  quoi 

V  iij 
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169%  ■  i-egaler  ,  ou  foulager  ceux  de  leur  pais 
qm  les  viennent  vifiter ,  &  qu'ils  fcavent 
erre  en  ntceflité. 

Ils  aiment  le  jeu  ,  la  danfe  ,  le  vin  , 
■  1  eau-  de-vie ,  &  leur  complcxion  chaude 
l^s  rend  fort  adonnez  aux  femmes. 
Cette  dermcre  raifon  oblige  de  les  ma- 
rier de  bonne  heure ,  afin  de  les  empê- 
cher de  tomber  dans  de  grands  delor- 
drcs.  Ils  font  jaloux ,  &  fe  portent  aux 
dernières  extrémitez  quand  ils  fe  Ten- 
tent oftcnfez  fur  ce  poinr-là. 

Le  jeu  qu'ils  joiienc  dans  leur  païs ,  & 
qu  ils  ont  auffi  apporté  aux  Ifles ,  eft  une 
elpece  de  jeu  de  dez.  11  eft  compofé  de 
quatre  bouges  ou  coquilles  qui  leur  fer- 
vent^de  monnoye.  Elles  ont  un  trou  fait 
exprès  dans  la   partie  convexe  ,  afliz 
grand  pour  qu'elles  puilTent  tenir  fur  ce 
core-!a  an(„  ailément  qiie  fur  l'autre.  Ils 
les  remuent  dans  la  main  comme  on  re- 
mue les  dez  ,  &  les  jettent  fur  une  table. 
il  tous   es  cosez  troiicz  fe  trouvent  def- 
lus    ou  les  cotez  oppofez  ,  ou  deux  d'u- 
ne hiçon ,  ôc  deux  d'une  autre ,  le  joiieur 
gagne  .mais  fi  le  nombre  des  trous ,  ou 
des  Qefloiis  eft  impair,  il  a  perdu. 

Il  y  a  beaucoup  de  Nègres  Créolles  qui 
ont  appris  a  joLier  aux  cartes  en  voyant 
jouer  leurs  Maîtres.  Il  feroit  à  fouhai- 
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ter  qu'ils  n'euilcnt  jamais  manié  de  car-  1^9^' 
tes  ,  &  il  ne  faut  rien  négliger  pour  leur 
en  faire  perdre  l'habitude  :  car  il  eft  sûr 
que  rien  au  monde  ne  les  rend  plus  fri- 
pons 5  plus  faineans  que  l'amour  &  l'ev 
xercice  du  jeu.  ^ 

La  danfe  eft  leur  paffion  favorite  ,  je  ^^^^^ 
ne  croi  pas  qu'il  y  ait  peuple  au  monde  j,,ent  u 
qui  y  foi:  plus  attaché  qu'eux.  Quand  les  ^anfe. 
Maîtres  ne  leur  permettent  pas  de  dan- 
fer  dans  rHabitation  ,  ils  feront  trois  on 
quatre  lieues  après  quils  ont  quitté  le 
travail  de  la  Sucrerie  le  Samedi  à  mimik, 
pour  fe  trouver  dans  quelque  lieu  où  us  - 
fçavent  qu'il  y  a  une  danfe. 

Celle  qui  leur  plaît  davantage.  &  qui  ^^^;^ 
leur  eft  pias  ordinaire  eft  le  calenda,  elle  caienda. 
vient  de  la  Côre  de  Guinée ,  &  fuivant 
toutes  les  apparences  du  Royaume  d' Ar- 
da. Les  Efpagnols  l'ont  apprife  des  Nè- 
gres ,  &  la  danfent  dans  toute  l'Amé- 
rique de  la  même  manière  que  les  Nè- 
gres. 

Comme  les  poftures  &  les  mouvemens 
de  cette  danfe  font  des  plus  deshonnêtes, 
les  Maîtres  qui  vivent  d'une  manière  ré- 
glée ,  la  leur  défendent ,  U  tiennent  la 
~  main  afin  qu  ils  ne  la  danfent  point  j  ce 
qui  n'eft  pas  une  petite -affaire  :  car  elle  ^ 
efl  tellement  de  leur  goût  ,  que  les  en- * 
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*^^3   fans  qiiinontprefque  pas  la  force  de  fe 
'    Soutenir      tâchent  d  uiiiter  leurs  pcres 
&  nieresaquiilslavojent  danfer ,  & 
padcroïent  \ts  jours  entiers  à  cet  exer- 
cice. 

bo^r   .,  ^'^"^'^^"^^er  la  cadence  à  cette  danfc, 
dont  i«  I.-S  le  fervent  de  deux  tambours  faits  de 

f^lvé.  ^'^^,  ^^°^^s  d'arbres  creufbz  d'inégale 
pour      gi-oflcar.  Un  des  bouts  eil  ouvert ,  fau- 
OieiTd!:^^'^  ^i^  ^«^^7^-^  d'une  peau  de  brebis  ou 
de  chèvre  fans  poil ,  graréc  comme  du 
parchemin.   Le  plus  grand  de  ces  deux 
tambours  qu'ils  appellenr  fimplemenrle 
grand  tambour  ,  peur  avoir  trois  à  qua- 
tre pieds  de  long  fut  quinze  â  feize  pou^ 
ces  de  diamètre.  Le  petit  qu'on  no.ume 
ic  baboula  a  à  peu  près  la  même  lon- 
^     gueur ,  fur  huit  à  neuf  pouces  de  dia- 
M--e  mètre.  Ceux  qui  battent  les  tambours 
toucher,  pour  régler  la  danfe  ,  les  mettent  entre 
leurs  jambes ,  ou  s'afleyent  deflTus  ,   & 
\ts   touchent  avec  le  plat  des    quatre 
doigts  de  chaque  main.  Celui  qui  tou-" 
che  le  grand  tambour  ,  bat  avec  mefiue 
&  pafément  ;  mais  celui  qui  toucha  îe 
baboula  bat  le  plus  vite  qu'il  peut  ,  & 
lans  prefque  garder  de  mefure  ,  &  com- 
me le  fon  qu'il  rend  eft  beaucoup  moin- 
^   dre  que  celui  du  grand  tambour  ,  & 
tore  aigu ,  il  ne  fert  qu'à  faire  du  bruit. 
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fans  marquer  la  cadence  de  kdanfe  ,  ni  i(?5>?- 
les  mouveniens  dcsdanfeurs. 

Les  danfcurs  font  difpofez  fur  àtvx  pïfpoâ. 
lignes  ,  les  uns  devant  les  autres  ,  les  '^^^^^f_ 
hommes  d'un  côté  ,  &  les  femmes  de  ment  de^ 
Tautre.  Ceux  qui  font  lasdedanfer  ,  &  ^'""^''^ 
les  fpedateurs  font  on  cercle  autour  des 
danfcurs  &  des  tambours.  Le  plus  ha- 
bile chante  une  chanfon  qu'il  compofe 
fur  le  champ  ,  fur  tel  fujet  qu'il  juge  l 
propos  ,  dont  le  refrain  qui  eft  chanté 
'par  tons  ks  fpeélareurs ,  efl  accompagné 
de  grands  battemens  de  main.  A  Fégard 
des  danfeurs,  ils  tiennent  les  bras  à  peix 
près  comme  ceux  qui  danfent  en  jouant 
des  caftagnettes.  Ils  fautent  ,  font  êit^ 
virevoltes,  s'approchent  à  deux  qu  troiâ^ 
pieds  les  uns  des  autres,  fc  reculent  ent 
cadence  jufqu'à  ce  que  le  fon  du  tam-. 
bour  les  avertilTe  de  fe  joindre  en  fe 
frapant  les  euiffes  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  c'eft-à  dire  ,  les  hommes  contre 
îcs  femmes.  A  les  voir ,  il  femble  que  cd^ 
foient  des  coups-  de  ventre  qu'ils  fe  don- 
nent ,  quoiqu'il  n'y  ait  cependant  que? 
les  cuides  qui  fuportcnt  ces  coups.  Ils  fe 
retirent  dans  le  moment  en  pirouettant  2? 
pour  recommencer  le  même   mouve- 
ment  avec  des  gefles  tout-à-fait  lafcifs  ^ 
autant  de  fois  que  le  tambour  en  domis 


m 
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i^^8.  le  %nal    ce  qu'il  faicYouvent  plufieurs 
lois  de  fuite.  De  tems  en  tems  ils  s'en- 
treiaflent  les  bras ,  &  font  deux  ou  crois 
tours   enYe  frapant  toujours    les   cuif- 
ies ,  &  (e  baifans.  On  voir  aiTez  par  cette 
deicriprion  abrégée  combien  cette  danfe 
eft  oppoiée  à  la  pudeur.  Avec  tout  cela , 
elle  ne  laiffe  pas  d'être  tellement  du  î^oût 
des  Efpagnols  Crcolles  de  l'Ainérique  , 
j5c  fi  fort  en  ufage  parmi  eux ,  qu'elle  faic 
la  meilleure  partie  de  leurs  divertifîe- 
niens  ,  &  qu'elle  entre  même  dans  leurs 
dévotions.  Ils  la  danfent  dans  leurs  Egli-  ■ 
les ,  &  â  leurs  Procelîions ,  &  les  Reli- 
^  gieufes  ne  manquent  guère  de  la  danfer 

p.Kuos  leur  Chœur  y  vis-à-vis  de  leur  grille  , 
fant  le""  ^^^^  ^ft  ouvcrtc  ,  afin  que  le  peuple  ait  fa 
caienda.  p^rt  de  la  joye  que  ces  bonnes  âmes  té- 
moignent pour  la  nailTance  du  Sauveur. 
Il  eft   vrai  qu'efes  n'admettent  point 
d'hommes  avec  elles  pour  danfer  une 
danfe  fi  dévote.   Je  veux  même  croire 
qu'elles  la  danfent  avec  une  intention 
toute  pure  ,  mais  combien  fe  troavenr- 
lesoffi  ^[^  ^e  fpedateurs  qui  n'en  jugent  pas  fi 
ciers  ju  charitablement  que  moi  ? 

àcLX'       ^^^  ^  ^^^^  clcs  Ordonnances  dans  ks 

^e^caen.Ifles,  pour  empêcher  les  calendas  non- 

ieulement  a  caufe  d^s  poilures  indécen- 
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tes  5  bc  tout-à-fait- lafcives  3  dont  cette  1698. 
danfe  eft  compolée,  mais  encore  pour  ne 
pas  donner  lieu  aux  trop  noinbreufes  af- 
femblées  des  Nègres  ,  qui  fe  trouvant 
ainfi  ramaifez  dans  la  joye  ,  &  le  plus 
fouvent  avec  de  l'eau-de-  vie  dans  la  tête, 
peuvent  faire  des  révoltes ,  des  fouieve- 
mens,  ou  des  parties  pour  aller  voler. 
Cependant  malgré  ces  Ordonnances ,  ôc 
tomes  les  précautions  que  les  Maîtres 
peuvent  prendre  ,  il  eft  prefque  impoffi- 
ble  de  les  en  empêcher ,  parceque  _  c  eft 
de  tous  leurs  divertiiTemens  celui  qui 
leur  plaît  davantage  ,  &  auquel  ils  font 
plus  fenfibîes. 

Les  Nés;res  de  Congo  ont  une  danfe    Danfe 
tout-à-fait"  oppofée  à  celle-là.   Les  dan-  ^^^^  ^l' 
feurs  hommes'  &  femmes  fe  mettent  en  Congo, 
rond  ,  &  fans  bouger  d'une  place ,  ils  ne 
font  autre  chofe  que  lever  les  pieds  en 
l'air ,  &:  en  fraper  la  terre  avec  une  efpece 
de  cadence  ,  en  tenant  le  corps  à  demi 
couibé  les  uns  devant  les  autres  ,  mar- 
motanr  quelque  hiiloirc  qu'un  de  la  com- 
pacrnic  raconte  ,  à  laquelle  les  danfeurs 
répondent  par  un  refrain  ,  pendant  que 
les  fpedareurs  battent  des  mains.  Cette 
danfe  n'a  rien  qui  choque  la  pudeur,mais 
aufTi  elle  eft  très-peu  divertuTante.  Les 
Négres-Mines  danfent  en  tournant  ea 

V  V 
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l6^%.  rond  ,  le  vifage  hors  du  cercle  ,  qu^il^ 
decrivenr.    Ceux  du  Cap  Verd  &   de 
Gambie  ont  encore  àts  danfes  particu-^ 
iiercsj  mais  il  n'y  en  a  point  dont  tous 
en  général  s'accommodent  mieux  que 
du  calenda.  Les  goûts  font  difFerens ,  3c 
il  n'eft  pas  permis  d'en  juger» 

çoife''.'"'^^^^^  infâme  ,  on  leur  en  a  appris  plu- 
qu;on     heurs  à  la  Françoife  comme  Je  menuet , 
^x'm   ^^  courante ,  le  paffe  pied  &  autres ,  aiif- 
$m.       fi-bien  cjue  les  branles  Se  dv.iks  rondes, 
,  afin  qu'ils  puilTent  danfer  plufieurs  à  h 
fois ,  Ôc  faurer  autant  qu'ils  en  ont  en.- 
vie.  J'en  ai  vu  quantité   qui  s'acquic- 
îoient  très-bicn  de  ces  exercices ,  ôc  qui 
avoient  l'oreille  auffi  fine  ,  ôc  ks  pas 
aufîî  mefurez ,  que  bien  des  gens  qui  fe 
piquent  de  bien  danfer. 

Il,  y  en  a  parmi  eux  qui  jouent  afTez 
bien  du  violon,  ôc  qui  gagnent  de  l'ar- 
gent âjoiier  dans  lesafTerablécs,  &  aux 
feftms  de  leurs  m.ariages.  Ils  joiient  pref^ 
que  tous  d'une  efpece  de  guitar re ,  qui  efl 
ï,tece de  fauc  d'une  moitié  de  calebaffe  couverts 
don.^  les  ^  ^*^i  cuir  raclé  en  forme  de  parchemin  y 
Kég.es  eavecun  manche  aflez long.  Ils  n'y  me-' 
'  tent  que  quatre  cordes  de  foye  ou  dz 
pitre ,  ou  de  boyaux  d'oifeaux  féchez,  ôc 
mfum  préparez  avec  de  ïhuxk  de  Pâlira 
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Chrifti.Ces cordesfom élevées  d'unbon  1^98. 

pouce  au-dc(ïus  de  la  peau  qui  couvre  la 
calebaiïe  par  le  moyen  d'un  chevalet. 
Us  en  jouent  en  pinçant  &  en  battant. 
Leur  mufiquc  cft  peu  agréable  >  ôc  leurs 
accords  peu  fuivis.  Il  y  a  cependant  des 
aens  qui  eftiment  cette  harmonie  au- 
tant que  celle  des  Païfans  Efpagnols  dc 
Italieiisqui  ont  tous  des  guitarres  ,  8c 
en  jouent  trèsmal.  Je  ne  fçai  slls  ont 

'raifon. 

Il  eft  très  à  propos  d'avoir  toujours 
tous  Tes  Efclaves  chez  foi  les  Fêccs  &  les 
Dimanches ,  non-feulement  pour  remé- 
dier aux  accidens  du  feu  qui  peut  s'allu- 
mer dans  les  Cannes  ,  ou  pour  d'autres 
befoins ,  mais  encore  pour  les  empêcher 
de  courir  chez  les  voifms,  &  7  com- 
mettre quelque  defordi  e.  J'aimois  mieux 
permettre  aux  nôtres  de  danfer  toutes 
fortes  de  danfes  ,  excepté  le  caknda,  que 
de  les  laiilér  aller  dehors.  Je  payois  affcz 
fouvcnt  le  violon ,  ôc  je  leur  faifois  don- 
ner quelques  pots  d'eau-de-vie  pour  fe 
divertir  tous  enfemble.  Je  croi  bien  que 
malgré  toutes  mes  précautions  ,  ils  dan- 
foient  le  calenda  de  toutes  leurs  force&j 
lorfqu'ils  ne  craignoient  pas  d  être  dé- 
couverts. Leur  pafïion  pour  cette  danfe 
cil  au-delà  de  l'imagiuation  s  les  vicux^ 
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l^^S.  les  jeunes,  &  jufc^u'aux  enfans ,  qui  à 
peine  ie  peuvent  fourenir.  Il  femble 
quiis  1  ayenc  danfée  dans  le  ventre  de 
leurs  mères. 

^  Tous  les  Nègres  aiment  d  paroître ,  & 
a  être  bien  vêtus  ,  fur  tout  quand  ils  vont 
a  1  t.gli^^ ,  aux  Mariages  de  leurs  amis , 
ou  taire  quelque  vifire.  lis  travaillent 
encore  davantage  ,  &  s'éparanent  tout 

.  r  .  ^  l"^''  "^T^f?  ^-^fi"  ^^^  leurs  femmes 
^W  &  leurs  enfans  foient  mieux  habillez  que 
Nègres    ^es  autres.  Cependant  il  efl  rare  que  le 

1K:L  '''"?  ^^^e  manger  fa  femme  avec  lui , 
femmes,  ^^e^q^^e  amitié  qu'il  ait  pour  elle  Ils 
Içavent  fort  bien  les  faire  fouvenir  du 
relped  qu'elles  leur  doivent.  Il  n'y  a 
qae  la  jeuneile  qui  dans  le  commence- 
rnent  de  eur  mariage  donnent  un  peu 

plus  de  liberté  aux  femmes  ,&  manaeiK 
quelquefois  enfemble. 

Miftone  J'ai  fouvent  pris  plaifir  a  voir  un  Né- 
wu,-g,e  Charpentier  de  notre  Maifon  de  la 
Guaaeloupe  lorfqu'il  dinoit.  Sa  femme 
^  les  enfans  etoient  autour  de  lui ,  &  le 
iei  voient  avec  autant  de  refped:  que  \t% 
domefl-iques  \qs  mieux  inftruits  fervent 
leur  Maître  ;  &  fi  c'étoit  un  jour  de  Fête 
ou  de  Dimanche,  Tes  gendres  &  fes  fil- 
les ne  manquoient  pas  de  s'y  trouver  & 
de  lui  apporter  quelques  petits  préiens. 
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Ils  faifoienr  un  cercle  autour  de  lui  ,  &  i6c?8. 
l'entretenoient  pendant  qu'il  mangeoit. 
Lorfqu'il  avoir  fini ,  on  lui  apponoit  (a 
pipe ,  &  pour  lors  il  leur  difoic  grave- 
ment ,  allez  manger  vous  autres,  ils  lui 
faifoient  la  révérence ,  &  palToient  dans 
une  autre  chambre ,  où  ils  alloient  man- 
ger tous  enfemble  avec  leur  mère. 

Je  lui  faifois  quelquefois  à<ts  repro- 
ches de  fa  gravité  ,  &  lui  citois  l'exemple 
du  Gouverneur  qui  mangeoit  tous  les 
jours  avec  fa  femme  •,  à  quoi  il  me  répon- 
dait que  le  Gouverneur  n'en  écoit  pas 
plus  fage  :  qu'il  croyoit  bien  que  les 
blancs  avoient  Icuis  raifons  ,  mais  qu'ils 
avoient  auiîi  les  leurs  \  &  que  fi  on  vou- 
loit  prendre  garde  combien  les  femmes 
blanches  font  orgiieilleufes  &  défobéif- 
fanres  à  leurs  maris  ,  on  avoiieroit  que 
les  Nègres  qui  les  tiennent  toujours  dans 
le  refpe6t  &  la  foumiiîioa  ,  font  plus  fa- 
ges  &  plus  expérimentez  que  les  blancs 
fur  cet  article. 

J'ai  déjà   remarqué  que  les  Nègres 
s'aiment  beaucoup  entr'eux  ,  &  qu'ils  fe  les  Ne. 
fecouient  volontiers  les  uns  les  autres.  «J^'^''^"^ 
Cette  amitié  paroît  fur  tour  qumd  ilsM-fll-s 
font  malades ,  &  dure  encore  après  leur  F"'"-* 
mort.    M  queîq  'un  d'eux  vient  a  moii-am:squi 
tir ,  foit  qu'il  ait  des-  parens  ou  non  ,  ^°'^^j,^ 


eus  les  Nègres  d=  rHabuanon  le  p!e„- 
ienc  &  font  des  cris  épouventables. 
i  ot.s  Jcs  amis  &  compatriotes  du  défiinc 
ne  manquent  pas  de  venir  auffi.  tôt  qu'ils 
ie  peuvent  fa  ire  ,  &  d'aller  prier  Diea 
fur  fa  foffc.&s'ils  ont  de  l'argent, oa 

des  volailles,  ilslesportent  au  -Curé 
^our  faire  dire  des  Medes  pour  le  dé- 

Lorfqu'il  mouroit  quelque  Nétrre  de 
notre  Habitation,  fes  parens  &  amis  ne 
fflanquoient  pas  de  m'apporter  des  vo- 
laiiles  pour  faire  dire  àts  MelTes.  Je  les 
Kl"/r  "  ',  ^  ^^  ^"^^  pwra^trois  de  dire  la 
*?=''^a^Lir  intention,  fans  prendre  de 
es  Né.  ^e^/^t)iuiOD.  Je  m  apperçûs  qu'ils  éroieiir 


^es  Né.      /  ""•  "^  *"  "rf --iv"^  M^^i^s  eroienc 

ffîeconrens  de  mon  procédé,  &  je  fus 


gies  fur 


£,'^^  .ui vi^  i'j«ju  piuceae,  ô<:  tc  fus 

LZn'  ^^^^^^  ^^'^^s  murmuroient   hatirem-nr 

fs  Mef-  contre  moi ,  parcequ'ils  croyent  que  ï^s 

^-        Pneres  pour  les  défunts  neleur  proW 

qu  alitant  queMcs  font  payées.  J  ai  fair 

en  vain  tout  ce  que  j'ai  pu,  pour  leur 
faire  perdre  ces  ïàits  s  il  a  fa  lu  pour 
avoir  la  paix  recevoir  les  volailles  qu'ils 
m  apportoient  ,  faaf  à  moi  à   prendre 
mon  rems  pour  \ts  leur  payer  fous  quel- 
q»^e  prétexte  quand  1  occafîon  s'en  pré- 
lenteroit.  Je  n'avois  pas  le  même  fcru-. 
pule  pour  les  Nègres  qui  n'éroient  pas 
^e  notre  Maifon  ;  car  â  leur  égard  ,% 
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me  fouvenois  bien  que  celui  qui  fcrt  à  1698. 
l'Autel ,  doit  vivre  de  l'Autel. 

La  plupart  des  Nègres  ,  pour   peu  i- Né- 
qu'ils  (oient   accommodez  ,  ne  man-  un  feitin 
quent  pas  de  faire  un  petit  fcftin  a  leurs  ^^^f^.^l 
parcns ,  &  à  leurs  amis ,  le  jour  de  leur  &  les  enl 
fête  :  les  enfans  fc  croyent  chargez  de  '^^^^^^ 
cette  obligation  après  la  mort  de  leur  i,„ent 
père.  Slls  meurent  fans  laiiTer  d'enfans ,  ^p^^^^  ^^^^ 
leurs  parens  ,  leurs  amis  ,  &  fur  toutit^pete, 
leurs  filleuls  fe  chaigent  de  ce  foin  ,  & 
continuent  ce  petit  régal.  Quand  leurs 
moyens  ne  fuàifcnt  pas  ,  ils  viennent 
prier  leurs   Maîtres  d'entrer  dans  une 
partie  de  ladépenfc,  en  leur  donnant 
quelque  bouteille  d'Eau  de-vie  pour  la 
fête.  Pour  peu  qu'on  foit  raifonnable , 
on  ne  leur  refufc  pas  ces  bagatelles.  Ils 
ne  manquent  jamais  d'y  convier  ceux 
que  le  défunt  avoir  coutume  d'y  appel- 
1er  ,  fans  compter  tous  ceux  de  l'Habi-  ^^^^om- 
tation  qui  ont  droit  de  s'y  trouver  ,  &  p.c„t 
qui  pour  ^ordinaire  n'y  viennent  ja-  |.^»^^^^ 
mais  les  mains  vuidcs.  Après  qu'ils  font^^es 
aifemblez  ,  celui  qui  les  a  invitez  leur  "^oics. 
fait  un  petit  difcours  à  la  loiiange  de  ce- 
lui dont  ils  renouvelle  la  fête  :  il  leur 
dit  fes  bonnes  qualitez  ,  il  exagère  la 
perte  qu'ils  ont  faite  par  fa  mort ,  & 
conclue  en  les  priant  de  fe  fouveoir  de 


1 69S.  Uu  dans  leurs  prières  ,&  de  /e -oindre  à 
lui  pour  prier  Dieu  pour  le  Cosde 

foname.  Alors  ils  fe,Lrrentroun.e! 
noiix      &   récirent   toutes  les   prières 

qu  lis  fçavenr;  après  ils  in.ngent'ce  qui 
^^f„^PP°™'&b°iventaiafa„tédudT 

ci«  .,i}^  '^""1  de  chiea,  &  lapréférent  à  tou- 
gent  les  tcs  les  autrcs.  Un  fpftii-,  „,..     •         ^      . 
cliicm.    rpir^,-j'  "T""P«™ieuxferoit 

lega  de  comme  très-médiocre  fi  la  prin- 

"pale  pièce  iVéïou- pas  un  chien  ^rô" 
Qaana  Ils  n'en  onr  point,  &qu'rlsn^n 
peuvent  pas  voler  fils  donnent  un  co- 
chon deux  fois  auffi  gros  pour  en  "voîr 
un.  Nos  Nègres  Ci/ol;es^n  en  manl 

'  P-->  ceux  mêmes  q.idefcendenVd" 
pere  &  mère  Aradas.  Ik  regardent 
comme  une  grande  injure  d'être'appel 

-  lez  mangeurs  de  chiens.  J  ai  vu  pIuE  s 

fo.s  de  ces  feftins   d'Aradas  ^^ÎH 
avoit  un  chien  rôti.  L  odeur  en  è^i^ 
bonne,  &  la  cha,rme.paroi/roitt;e° 
délicate  J'ai  eu  fouvent  envie  den  Loi 

ter,  la  honte  plutôt  que  la  rèpu.na,°e 
m  en  a  empêche    T-  Y^.,'  ^      ^  V^'^n-e 

ane  dan.  nn!     ''   /r  ^    P^^^'^'-^^i:  bien 
que  clans  une  necdîïcé  prenante,  je  ne 

^     ^roispas.def:..n.,/îjetrouvoLd:: 
^       1-es  Nègres  Aradas  ne  font  passes  feuls 
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qui  mangent  des  chiens,  la  plupart  des  iG^)%. 
Sauvages  de  Canada  ,  au   rapport  ^t^ 
voyageurs  les  regardent  comme  un  mets 
délicieux,  &  ce  qui  fait  le  plat  d'honneur 
de  leurs  feftins  \  de  manière  que  quand 
il  eft:  tems  de  s'afleoir  pour  manger  ,  le 
maître  du  feftin  dit  tour  haut,  le  chien 
eft  cuit  :  6c  il  me  f  mble  que  dans  la 
grande  Tattarie  &  autres  pn'is  qui  en 
font  voifins  on  châtre  les  chiens  pour 
les  engraiffer  plus  facilement  ,  &:  les 


manger. 


Ceft  une  chofe  étonnante   de  voir^^eschés 
comme  les  chiens  abboyent  &  pourfui-  ceux%ui 
vent  ces  mangeurs  de  chiens ,  fur  tout  maivwnt 
quand  ils  fentent  qu'ils  en  ont  mange  l^'l^/bla. 
récemment.  Dès  qu'il  y  a  un  chien  rôcibles. 
dans  une  café ,  on  en  eft  bien  toc  averti  : 
car  tous  les  chiens  viennent  heurler  au- 
tour ,  comme   s'ils  vouloient  plaindre 
la  mort  de  leur  compagnon  ,  ou  fe  ven- 
ger des  meurtriers. 

Les  cafés  des  Nègres ,  du  moins  pour 
ia  plupart ,  font  allez  propres.  Un  des 
devoirs  du  Commandeur  eft  d'y  avoir 
l'œil ,  &  quand  on  en  bâtit  de  nouvelles, 
d  y  faire  obferver  ia  fimétrie  ,  &  i'uni- 
formicé  ,  les  faifant  toutes  d'une  même 
longueur,  largeur  &  hauteur,  toutes  de^JJ^J,''^^ 
file  5  faifant  une  ou  plufieurs  rues ,  félon  g,es.  "^ 


^il 
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i6^^ .  ia  quantité  de  Nègres  que  1  on  a.  On  leiff 
cionne  pour  l'ordinaire  trente  pieds  de 
long  fur  quinze  de  large.  Si  la  famille 
n  elt  pas  allez  nombreufe  pour  occuper 
tout  ce  logement ,  on  le  partage  en  deux 
dans  le  milieu  de  fa  longueur.  Us  portes 
qiu  font  aux  pigtïons  répondent  fur  deux 
rues  ,  loifquc  k  maifon  fert  â  deux  fa- 
milles ',  mais  quand  elle  eft  occupée  par 
une  leitle  famille  ,   il  n'y  faut  fouffrir 
qiiiîne  porte.   On  couvre  ces  maifons 
avec  des  rêres  de  Cannes,  de  Rofeaux, 
ou  de  Paimiftes.  On  les  paihflade  ou 
environne    avec    des  rofeaux    ou   des 
ciayes  faites  de   pentes  gauletces  pour 
lourcnir  un  torchis  de  terre  gralTe  ék  de 
bouzc  de  vache  fur  lequel  on  palTe  un 
lit  de  chaux. 

tloJ  ,,H  ^\''  ^"^  S^^"^  ^in  que  leurs 

du  feu    f  ^^s  loîenr  bien  dofcs ,  parce  qu'ils  font 

dans,e   fort  ienfibles  au  froid  qui  efl  piquant 

Ké^res.  pe^^aant  la  nuir.  Les  chevrons  &  la  ccu^ 

verturedefcendenc  fou  vent  jufqu'd  terre, 

&  loQtacôrédescafcs  de  petits  iîppen- 

ns ,  ou  leurs  cochons  &  leurs  volailles  fe 

mettent  à  couvert.   Il  eft  rare  qu'ils  faf, 

icntplus  d'une  fenêtre  ,  elle  eft  toujours 

au  pignon ,  parceqiie  la  porte  leur  don- 

r.eairczde  jour.  Ilyenaqui  font  une 

pecite  café  a  côté  de  la  leur  où  ils  font 
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leur  feu  &  leur  cuidne  ,   mais  la  plupart  1^98» 
le  fonr  dans  leur  café ,  où  ils  entretien- 
nent aufli  du  feu  toute  la  nuit.  Ç'cft  ce 
qui  fait  que  leurs  cafés  font  toujours  en- 
fumées 5  &  qu'eux  mêmes  contradenc 
une  odeur  de  fumée  &   de  bouqwin , 
qu'ils  fentent  avant  qu'ils  fe  foicnt  k^ 
vez  ,  à  laquelle  on  a  bien  de  la  peine  \ 
s'accoutumer.  Leurs  lits  (ont  de  petits 
cabinets  qu'ils  pratiquent  dans  la  divi- 
fion  qu'ils  font  de  leurs  maifons.  Le  ma- 
ri te  la  femme  ont  chacun  le  leur,  &  dès 
que  les  cnfans  ont  iz'^i  ou  huit  ans  on 
les  fépare  pour  éviter  qu'ils  ne  commen- 
cent de   trop   bonne  heure  à  offenfer 
Dieu  :  car  il  n'y  a  point  de  Nation  an 
monde  plus  portée  au  vice  de  la  chair 
que  celle  là. 

Les  lits  des  Nègres  ne  eonfîftent  qu'en  Lits  des 
deux  outroisplanches  pofées  fur  des  tra-^^f^'*^^ 
verfes ,  qui  (ont  foutcnuës  par  de  petites  meubles 
fourches.  Ces  planches  font  quelquefois  J^fJ^""^- 
couvertes  d'une  natte  faite  de  côtes  de 
balidcr ,  ou  de  la  latanier ,  avec  un  billot 
de  bois  pour  chevet.  Quand  les  Maîtres 
font  un  peuraifonnables ,  ils  leur  don- 
nent quelques  méchantes  couvertiues , 
ou  les  vieux  blanchets  ,  ou  quelques 
grolTes  toilles  pour  fe  couvrir.  En  ce  cas 
çdk  au  Commandeur  à  avoir  foiîi  dç  îçs 
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i<îc,8.  leur  [aire  laver  de  rems  en  tems  ,  auffi- 
bien  que  leurs  nattes  ,  d  caufc  \ts  pu- 
naiies  6c  des  poux,  à  quoi  ils  ioxii  fort 
fujcts.  Par  la  même  raif^jn ,  il  faut  leur 
fau-e  laver  fouvenc  leurs  habits ,  &  leur 
faire  rafer  la  tête.  Le  relie  de  leurs  meu- 
bler confident  en   des  callebafTes  ,  Az^ 
coiiis ,  des  canaris  ,  àts  bancs  ,  àts  i2i- 
h\zs  5  quelques  iiftenciles  de  bois  ,  & 
quand  ils  font  un  peu  accoitimodez  ,  en 
un  coffre  ou  deux  pour  ferrer  leurs  bar- 
des. 

On  lai.nfe  pour  1  ordinaire  un  efpace  de 
quinze  à  vingt  pieds  entre  chaque  café  , 
afin  de  pouvoir  remédier  au  feu,  quand 
il  s'allume  dans  quelqu'une  ,  ce  qui  n'ar- 
rive que  trop  fouvent.  Ils  ferment  quel- 
quefois ces  efpaces  avec  une  palilTadc,  &: 
fé  fervent  de  ce  terrain  pour  renfermer 
leurs  cochons ,  ou  pour  faire  un  petit 
jardin  d'herbes  potagères.  Dans  \^s  Ha- 
bitations où  les  Maîtres  nourriffent  à^^ 
cochons ,  il  vaut  mieux  obliger  \ç,%  Nè- 
gres de  mettre  les  leurs  dans  le  pare  du 
Maître  ,  que  de  leur  fouffrir  des  parcs 
particuliers.  On  les  oblige  par  ce  moyen 
^      d'avoir  foin  de  ceux  du  Maître  ,  comme 
àts  leurs  s  &  lorfqu'ils  veulent  vendre  ce 
qui  leur  appartient,ils  faut  qu'ils  en  don- 
nent la  préférence  à  leur  Maître ,  cela  lui 
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eîl  du  j  mais  il  faut  aiiiH  qu'il  leur  paye  ^^9^< 
ce  qu'il  acheté  d'eux  ,  autant  pour  le 
moii-is  qu'ils  le  pourroient  vendre  au 
Marché,  il  y  auroit  de  l'injuftice  d'en 


a^ir  autrement. 


il  y  a  une  Ordonnance  aulîi-bien  fai-  ûrJo», 
te ,  qu  elle  efl:  mal  exécutée ,  qui  défend  p^JJ^^jj,, 
de  rien  acheter  des  Nègres  ,  à  moins  pêchii: 
qu'ils  n'aycnt  un  billet  de  leurs  Maîtres  ,  j^irVb' 
qui  fpccifie  ce  qu'ils  ont  a  vendre  ,  avec  fcfvée, 
la  permiflion  qu'ils  ont  de  le  faire.  Ce 
feroit  un  moyen  afTûré  povir  les  empê- 
cher de  profiter  de  leurs  vols  s  mais  il 
y  a  des  gens  ,  &  fur  tout  des  regratiers, 
ou  autres  gens  femblables  5  qui  ne  font 
pas  tant  de  façons  ,  qui  achètent  tout  ce 
qu'on  leur  préfente  ,  quoiqu'ils  voyent 
fort  bien  par  le  bon  marché  qu'ils  en 
ont  5  que  la  chofe  a  été  volée  j,&;  voilà 
ce  qai  entretient  les  Nègres  dans  leur 
pratique  de  voler. 

On  donne  aux  Nègres  quelques  can-  Jaidîns 
tons  de  terre  dans  les  endroits  éloignez  ^"^^^^' 
de  l'Habitation  ,  ou  proche  des  bois  , 
pour  y  faire  leurs  jardins  à  tabac  ,  &: 
planter  des  patates  ,  à^s  ignames ,  du 
mil  5  des  choux  caraïbes  5  &  autres  cho- 
fes  5  foit  pour  leur  nourriture ,  foit  pour 
vendre.  C'ell  une  bonne  maxime  d'avoir 
foin  qu'ils  y  travaillent  ,  ôc  qu'ils  les 
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ï6^S,  tiennent  en  bon  état.  On  leur  permet  d'y 
vacquer  les  Fêtes  après  le  Service  Divin, 
êc  ce  qu'ils  retranchent  du  tems  qu'on 
leur  donne  pour  leurs  repr.s.  Ces  jardins 
leur  pioduifcnt  une  infinité  de  coinmo- 
clitez.  J'ai  connu  des  Nègres  qui  fai- 
foient  tous  les  ans  pour  plus  de  cent  écus 
de  tabac ,  &  autres  denrées.  Lorfqu'ils 
font  a  portée  d'un  Bourg ,  oti  ils  peuvent 
porter  commodément  leurs  herba^^es  , 
leurs  melons ,  êc  autres  fruits  ,  ils  (e  re- 
gardent comme  les  heureux  du  fiécle ,  ils 
s'entretiennent  très- bien  ,  eux  &  leur 
famille  ,  Se  s'attachent  d'autant  plus  à 
leurs  Maîtres  ,  qu'ils  s'en  voyent  pro- 
tégez &  aidez  dans  leurs  petites  af- 
faires, 
les  Né-  J'ai  déjà  remarqué  qu'ils  font  vains 
gies  font  ^  glorieux  i  je  dois  ajouter  qu'ils  font 

^ailleurs.       -iV  v    j,         v         „  '  -^      , 

raiiieurs  a  1  excès ,  de  que  peu  de  gens 
s'appliquent  avec  plus  de  fucccs  qu'eux 
a  connoître  les  défauts  des  pcrfonnes ,  ôc 
fur  tout  des  Blancs  ,  pour  s'en  mocqucr 
entr'eux,^:  en  faire  des  railleries  con- 
tinuelles. Sitôt  qu'ils  ont  reconnu  uu  dé- 
faut dans  quelqu'un,  ils  ne  le  nomment 
plus  par  fon  nom  ,  mais  par  quelque  fo- 
briquet ,  qui  a  du  rapport  à  ce  défaut. 
Ce  fobriquet  cft  parmi  eux  un  miftere  , 
qu'il  ell  bien  difficile  aux  Blancs  de  pé- 
nétrer , 


ligea  a  ap- 
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nétrer  ,  i  moins  que  (çachaiii:  leur  Lan-  Kj^^S 
crue  ,  on  ne  le  découvre  en  les  encendant 
le  divertir  des  perfonncs  dont  ils  par- 
lenr  par  des  railleries  piquantes  ,  6c  pour 
l'ordinaire  très-juftes.  J'ai  fouvcnt  été 
furpris  des  défauts  qu'ils  avoient  remar- 
quez ,  &  de  la  manière  donc  ils  s'en 
niocquoient  :  ce  qui  m'obli 
prendre  la  Langue  des  Aradas 

Ils  font  fort  fidèles  les  uns  aux  autres  ,   Leur  fî- 
6c  foufïriront  plutôt  les  plus  rudes  châ-^^'"^'^' 
timens  que  de  fe  déceler.  Quand  quel-  vers  les 
qu'un  de  leurs  amis  eft  maron  ,  ils  le  re-  ^"^'^"• 
tirent  &  le  cachent  dans  leurs  cafés ,  oii 
ils  ont  rinduftrie  de  pratiquer  de  petits 
cabinets  doubles ,  dont  il  eft  prefqu'im- 
polîible  de  s'appercevoir.  Ils  en  ferment 
l'entrée  d'une  manière  fi  jufle5&  la  cou- 
vrent de  leur  bagage  fi  naturellement , 
qu'il  femble  qu'il  y  a  très  -  long  -  tems 
qu'on  n'a  pas  approché  de  cet  endroit-lâ, 
quoique  très- fou  vent  ils  ne  viennent  que 
d'en  fermer  la  porre.  Leur  maifiere  de  Leur  ma- 
tacher  ce  qu'ils  ont  dérobé ,  eft  alTez  in  ^^^'.^  ^"^ 
génieufe.  Ils  font  un  trou  en  terre  fousc-  qu'ils 
leur  foyer  ,  &  après  qu'ils  y  ont  mis  leur  ^'^^^^"^^^ 
vol  bien  empiquecé  dans  des  feiiillcs,  ils 
bouchent  le  trou,  &  remettent  par  delïïis 
des  cendres  &  des  charbons ,  &  portent 
loin  de-li  la  terre  qu'ils  en  ont  tirée^. 
Tom^  IF.  X 


16^^' 
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Quelque  chofe  que  ce  publie  erre ,  quand 

même  ce    feroit  de  k  viande  que  \q$ 

chiens  découvrent  à  i  odeur  ,  il  cft  jin- 

poilible   de  lien   découvrir  5   à  moins 

qu'on  ne  loit  ftilé  à  leurs  manières.  Lorf- 

qu'ils  lont  trouvez  faiiis  de  quelque  vol, 

c'eft  un  plaifir  de  voir  comme  ils  font 

les  étonnez  j  il  ftn.ble  à  les  voir  &  à  \ç$ 

entendre ,  qu'ils  n'y  ont  aucune  part ,  6c 

que  c'eft  une  pièce  qu'on  leur  a  faite  , 

pour  les  faire  maltraiter  ,  &:  perdre  de 

réputation  ,  &  ils  Iç  font  avec  tant  de 

riaïveté  ,  qu'il  faut  être  habile  pour  ne 

s'y  pas  laiiFer  tromper.  Mais  quand  ils 

ont  affaire  à  des  gens  qui  les  connoifTent, 

leur  dernière  rciïburce  eft  de  dire  3  que 

c'eft  le  diable  qui   les  a  trom.pez  :  & 

comme  le  diable  n'eft  pas  toujours  là 

prcfent ,  ni  d'humeur  d'avouer  ce  qu'on 

lui  impute ,  on  les  fait  châtier  pour  le 

larcin  &  pour  le  mcnfonge.  J 

Deux  exemples  fuffiront  pour  faire  i 
voir  combien  ils  font  vains  &  fuper-  1 
bes. 

Je  connoiflbis  que  le  petit  Nègre  qui 
me  fervoit,  avoir  ces  deux  défauts  dans 
toute  leur  étendue.  Il  avoit  de  i'cfprit 
autant  qu'on  en  peut  avoir ,  il  éroit  très- 
fidéle  ,  très-fage  ,  intelligent ,  offeétion- 
»ip  j'enrecevois  plus  de  fervice  que  jç 
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n'en  devois  naturellement  attendre  d'un  i  (jf^8, 
enfant  de  quatorze  à  quinze  ans ,  puirque 
je  me  repo/ols  fur  lui  du  détail  de  la 
jMairon-&  de  l'Habitation  ,  qui  auroit 
airûrémentembaralTéuneperfonne  bien 
plus  âgée  que  lui.  Mais  avec  ces  bonnes  Exemple 
qualitez  ,  il  étoit  fier  &  fuperbe  ,  &;  ja-  ^«  ^f  y^- 

^     •     .         ,    •      A    1,  •  ••■         T       r      j'i  nite  des 

mais  je  nai  pu  ien  corriger»  Lorlqu  il  i^égces. 
avoir  fait  quelque  faute ,  je  n'avois  qu'à 
lui  dire  quelque  parole  de  mépris ,  c'é- 
roit  pour  lui  une  plus  grande  peine ,  que 
£  on  l'avoir  écorché.  Je  lui  difois  quel- 
quefois ,  pour  tâcher  de  l'humilier  , 
qu'il  étoit  un  pauvre  Nègre  qui  n'avoir 
point  d'efprit.  Ce  mot  de  pauvre  le  dé- 
ioloit ,  il  ne  le  pouvoit  fouffrir ,  il  mur- 
muroit  entre  its  dents  lorfqu'il  me 
•croyoit  fâché  tout  de  bon ,  mais  quand 
il  jugeoit  que  je  ne  l'étois  pas  beaucoup  , 
ilprenoit  la  liberté  de  me  dire  qu  il  n'y 
avoirque  les  Blancs  qui  fuffent  pauvres, 
qu'on  ne  voyoic  point  les  Nègres  de- 
mander l'aumône  ,  bc  qu'ils  avoient  trop 
<le  cœur  pour  cela.  Sa  grande  joye  ,  auf- 
{i-bien  que  des  autres  domcftiques  noirs 
<le  la  Maifon ,  étoit  de  venir  m'averdr 
cju'il  y  avoit  quelque  pauvre  qui  deman- 
doit  l'aumône.  Cela  eft  rare  ,  mais  cela 
ne  laifle  pas  d'arriver  quelquefois.  Ce 
ibnt  pour  l'ordinaire  des  Matelots  ,  qui 
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16^^,  après  avoir  déferré  ibnr  tombez  maîa- 
des  5  &  qui  à  la  fortie  de  l'Hôpital  n'ont 
pas  aflcz  de  force  pour  travailler  i  ou 
des  engagez  qui  ont  fini  leur  tems  ,  6c 
que  la  par"c{re  ou  quelque  infirmité  em- 
pêche de  gagner  leur  vie. 

Dès  qu  il  en  paroifToit  quelqu'un ,  il 
y  avoit  autant  de  gens  pour  l'annoncer 
qu'il  y  avoit  de  domeftiques  dans  la 
Maifon  5  &  fur  tout  le  petit  Nègre  qui 
me  fervoit ,  qui  ne  manquoit  jamais  de 
me  venir  dire  avec  un  air  content  & 
emprelTé  ,  mon  Père  ,  il  y  a  à  la  porte  un 
pauvre  Blanc  qui  demande  l'aumône. 
Je  fcignois  quelquefois  de  ne  l'entendre 
pas ,  ou  de  ne  vouloir  rien  donner ,  pour 
avoir  le  plaifir  de  le  faire  répéter  :  car  je 
fçavois  que  c'étoir  le  comble  de  fa  joye. 
Mais  5  mon  Père  ,  me  difoit-il ,  c'eft  un 
pauvre  Blanc  ,  fi  vous  ne  lui  voulez  rien 
donner ,  je  vais  lui  donner  quelque  cho- 
fe  du  mien ,  moi ,  qui  fuis  un  pauvre  Nè- 
gre. Dieu  merci ,  on  ne  voit  point  de  i 
Nègre  qui  demande  l'aumône.  Quand  je  J 
lui  avois  donné  ce  que  je  voulois  en-  ! 
-  voyer  au  pauvre ,  il  ne  manquoit  pas  de 
lui  dirCjCn  le  lui  préfenrant  :  Tenez  pau- 
yre  Blanc  ;  voilà  ce  que  mon  Maître 
vous  envoyé  :  &  lorfqu'il  croyoit  que  je 
Iç  pouvois  entendre  ,  il  le  rappelloit 
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pour  lui  donner  quelque  chofc  du  fîen  ,  1(398. 
afin  d'avoir  le  plaiiir  de  TappcUer  encore 
pauvre  Blanc.  Il  croyoic  après  cela  s'ê^ 
ire  vengé  cie  tout  ce  que  je  lui  avois  dit , 
où  fait  de  mortifianr. 

Voici  l'autre  exemple^  Quand  je 
voyois  nos  Ouvriers  travailler  mal ,  ou 
avec  négligence  y  je  leur  difois  que  dans 
le  tems  que  j  ecois  Nègre ,  je  fervois 
mon  Maître  avec  plus  de  diligence  ,  &: 
de  bonne  volonté  qu'eux  ,  &  que  c'étoit 
à  caufe  de  cela  que  j'étois  devenu  Blanc. 
J'avois  enfuitc  le  plaifir  de  les  entendre 
difputer  fur  la  poffibilifé  ou  l'impofîî- 
bilité  de  cette  métamorphofe.  Je  trou- 
vai un  jour  notre  Nègre  Charpentiei* 
fort  embarafle ,  il  ne  pouvoir  venir  à 
bout  d'un  tenon  à  queue  d'ironde  qu'il 
falloir  tailler  dans  une  fabliere  qui  fai- 
foit  un  biais  alTez  difficile.  Je  pris  fa  ré- 
gie &  Ton  compas  ,  je  traçai  l'ouvrage  , 
&  le  fis  couper  ,•&  la  coupe  fe  trouva 
jufte.  Maisleremercîment  qu'il  m'en  ^t 
eft  ti:op  hngulier ,  &  marque  trop  bien 
leur  vanité  pour  ne  le  pas  mettre  ici.  Je 
n'avois  jamais  voulu  croire  que  vous 
euiîiez  été  IMégrc ,  me  dit-il ,  mais  après 
cet  ouvrage  j'en  luis  perfuadé  t  car  il  n'y 
a  point  de  Blanc  qui  eût  alfez  d'efpric 
pour  le  faire. 
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C*eft  la  coûcume  de  tous  les  Néo-res 
de  donner  aux  Blancs  routes  les  mauvai- 
fesqua lirez  qui  peuvenr  rendre  une  pcr- 
fonne  méprifable  ,  &  de  dire  que  c'cft 
leur  fréquentarion  ,  &  leurs  mauvais 
exemples  qui  les  gârenr.  De  forre  que 
s'ils  voyenr  quelqu'un  denrr'eux  qui 
jure  ,  qui  s'eny  vre  ,  ou  qui  falTe  quelque 
mauvaife  adion ,  ilsnemanquenrpasde 
«lire  de  lui  avec  mépris  :  Ceft  un  mifé- 
rable  ,  qui  jure  comme  un  Blanc,  qui 
s'enyvre  comme  un  Blanc  ,  qui  cft  vo- 
leur comme  un  Blanc  ,  &c. 

Certe  bonne  opinion  qu'ils  onr  d'eux- 
mêmes  n'empêche  pas  qu'ils  ne  foient 
exrrémemenr  fimpies ,  fur  rour  quand  ih 
.arrivenr  de  leur  païs.  Il  y  a  une  infiniré 
de  chofes  qu'ils  ne  peuvenr  comprendre , 
6c  enrr'autres  commenr  nous  nous  fai- 
fons  enrendre  nospenfces  par  le  moyen 
de  récrirure.  Ils  difent  qu'il  faur  erre 
forcier  pour  faire  parler  le  papier. 

li  eft  rare  que  les  Nègres  foienr  chauf- 
fez ,  c'eft-à-dire ,  qu  ils  ayenr  àcs  bas  & 
àQS  fouliers.  Il  n'y^a  que  quelques  per- 
fonnes  de  qualité ,  Se  encore  en  rrès-pe- 
tir  nombre  ,  qui  faffenr  chauffer  ceux 
qui  leur  ferveur  de  laquais.  Tous  vont 
ordinairemenr  nuds  pieds  ,  &  ils  onr  la 
plante  des  pieds  alTez  dure ,  pour  fe  mec- 
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xtt  peu  en  peine  des  tooliers  De  forte  que  ï^5^^' 
tous  leurs  habits  confiftent  en  des  cal- 
çons  &  une  cafaque.  Mais  quand  ils  s'ha- 
billent les  Dimanches  ôc  les  Fêtes ,  les 
hommes  ont  une  belle  chemife  avec  des 
calçons  étroits  de  toile  blanche  ,  fur  lel^ 
quels  ils  portent  une  candale  de  quelque 
toile  ou  étoffe  léc^ere  de  couleur.  Cette 
candale  efi:  une  elpéce  de  jupe  très  large , 
qui  ne  va  que  jufqu'aux  genoux  ,  &  mê- 
me qui  n'y  arrive  pas  tout-d-faité  Elle 
eft  piiffée  par  le  haut ,  bc  a  une  ceinture 
comme  un  calçon  y  avec  deux  fentes  oit 
ouvertures  qui  fe  ferment  avec  des  ru- 
bans fur  les  hanches ,  à  peu  près  comme 
on  voit  en  Italie  &  en  France  ceskquais 
qu'on  appelle  des  coureurs.  Ils  portent 
fur  la  chemife  un  petit  pourpoint  fans 
bafques ,  qui  iaiffe  trois  doigts  de  vuicle 
entre  lui  &  la  candale,  afin  que  la  che- 
mife qui  bouffe  ,  paroiffe   davantage. 
Quand  ils  font  allez  riches  pour  avoir 
des  boutons   d'argent  ,   ou  garnis  de 
quelques  pierres  de  couleur  ,  ils  en  met- 
tent au^oignets  &:  au  col  de  leurs  che- 
nil fes.  A  leur  défaut  ils  y  mettent  des 
rubans.  Ils  pottent  rarement  à^s  cravat- 
tt%  &  des  jufte-au  corps.  Lorfqu'ils  ont 
la  tête  couverte  d'un  chapeau,  ils  ont 
bonne  mine  ,   ils  font  ordinairemcnr 
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lO'^^.  bien  faits.  Je  n'ai  jamais  vu  dans  toti5 
les  lieux  de  l'Amérique  où  faiété^aucun 
Nègre  qui  fût  bo{îu,  boiteux  ,  borgne, 
louche  ,  ou  eftropié  de  naiflance.  Lorf- 
qu'ils  font  jeimes ,  ils  portent  deux  pen- 
dants d  oreilles  comme  les  femmes  i 
mais  dès  qu'ils  font  mariez  ,  ils  n'en 
portent  plus  qu'un  feul. 

Les  Habitans  qui  veulent  avoir  des 
laquais  en  forme  ,  leur  font  faire  des 
candales  &  des  pourpoints  de  la  couleur, 
&  avec  les  galons  de  leurs  livrées ,  avec 
un  turban  au  lieu  de  chapeau  ,  àts  pen- 
dants d'oreilles ,  &  un  car  quant  d'argent 
avec  leurs  armes. 
Habits  Lqs  Négrefïes  portent  ordinairement 
'  ^'""-deux  juppes  quand  elles  font  dans  leurs 
habits  de  cérémonie.  Celle  de  deiïbuseft 
de  couleur ,  &:  celle  de  deffus  efl:  prefque 
toujours  de  toile  de  cotton  blanche,  fine, 
ou  de  mouiïeline.  Elles  ont  un  corfct 
blanc  à  petites  bafques ,  ou  de  la  couleur 
de  leur  juppc  de  deiïous  avec  une  échelle 
de  rubans.  Elles  portent  des  pendants 
d'oreilles  d'or  ou  d'argent ,  def  bagues  , 
àçs  bracelets  ,  ÔC  des  colliers  de  petite 
ralfade  à  plufieurs  tours  ,  ou  de  perles 
fauffes ,  avec  une  croix  d'or  ou  d'argent. 
Le  col  de  leur  chemife  ,  les  manches  & 
les  fauffes-manches  font  garnies  de  à^ïi* 
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telle  ,  &  leur  coëffure  eft  de  toile  biea  1^98, 
blanche ,  bien  fine  &:  à  dentelle.  Tout 
ceci  doit  s'entendre  des  Nègres  ôc  Né- 
grelTes  qui  travaillent  afFez  en  leur  patr- 
ticulier  pour  acheter  toutes  ces  choies  à 
leurs  dépens.  Car  excepté  les  laquais ,  &: 
les  femmes  de  chambre ,  il  s'en  faut  bien 
que  les  Maîtres  leur  donnent  tous  ces 
habits  &  tous  ces  ajuftemens ,  ainfi  que 
je  l'ai  marqué  à  la  fin  de  ma  féconde  Par- 
tie. Comme  les  Négrefles  font  pour  l'or- 
dinaire fort  bien  faites ,  pour  peu  qu'el- 
les foient  bien  habillées  elles  ont  fort 
bon  air,  fur  tout  quand  on  eft  fait  à  leur 
couleur.  Car  pour  ceux  qui  n'y  font  pas 
accoutumez,  ils  doivent  fe  contenter  de 
les   regarder  par  derrière  ,  autrement  , 
elles  leur  paroitront  juflement  comme    % 
des  mouches  dans  du  lait. 

C'eft  une  erreur  de  croire  que  nous 
faflions  confifter  la  beauté  de  nos  Nè- 
gres 5  dans  la  diformité  de  leur  vifage  , 
dans  de  groffes  lèvres ,  avec  un  nez  écra» 
fé.  Si  ce  goût  a  été  a  la  mode  en  Eu- 
rope ,  il  ne  l'ed  point  aux  Mes  j.on  y 
veut  des  traits-  bien  réguliers.  Les  Ef- 
pagnols  plus  que  tous  les  autres  y  pren- 
nent garde  de  fort  près  ,  &  ne  regar- 
dent pas  à  c]uelques  centaines  d'écus  d^ 
plus  p«ur  avoir  une  belle  Nègre  (Te» 
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iui;8.  J'en  ai  vu  des  deux  iexes  faits  à  pein- 
dre ,  &  beaux  par  merveille.  Ils  onc  k 
peau  exrrémemcnt  fine  ,  le  velours  n  cft 
pas  plus  doux.  Plus  ils  font  d'un  beau 
noir  luifanr ,  &  plus  on  les  eftime.  Çom- 
^  me  ils  ont  les  pores  bien  plus  ouverts 
que  les  blancs  ,  ils  fuent  beaucoup  da- 
vantage  ,  &  féntent  .mauvais  s'ils  négli- 
gent de  fe  laver.  Il  eft  rare  qu'on  leur 
fafle  des  reproches  là  delfus  quand  ils 
font  proches  de  la  mer  ou  d'une  rivière  : 
car  ils  font  du  naturel  des  canards. 

Les  Nègres  de  Sénégal ,  de  Gambie  , 
du  Cap-  Verd ,  d'AngoUe  &  de  Congo  , 
font  d'un  plus  beau  noir  que  ceux  de  la 
Mine  ,  de  Juda ,  d'Ifîigni ,  d'Arda  ,  & 
autres  lieux  de  cette  côte.  Généralement 
pailant  ils  font  d'un  beau  noir  quand  ils 
fe  portent  bien  ,  mais  leur  teint  change 
àhs>^  qu'ils  font  malades,  &  cela  fe  coïi- 
noît  en  eux  aulïï  facilement  que  dans  les 
Blancs  ,  parce  qu'ils  deviennent  alors 
d'une  couleur  de  biilre  ,  &  même  de  cui- 
tes Né-  vre.  Ils  font  fort  pariens  dans  leurs  ma- 
fort 'p^-' ^^^^^^'  q^^elques  opérations  qu'on  leur 
îicûs,      faiïe ,  il  eft  rare  de  les  entendre  crier  ou 
fe  plaindre.  On  ne  peut  pas  dire  que  ccLl 
vienne  d  infenfibilité ,  car  ils  ont  la  chair 
très-délicate  ,  &  le  fentiment  fort  vif, 
mais  d'une  certaine  grandeur  d'ame ,  ^ 
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fi\ine  incrépidicé  qui  leur  fait  méprifer  1(35)8. 
le  mal  ,  les  dangers  ,&  la  mort  même.       * 
J'en  ai  vu  rompre  tout  vifs ,  fans  qu'ils 
jettaiTent  aucun  cri.  On  en  brûla  un  au»  Fxcm. 
Fort  Royal  de  la  Martinique ,  fans  qu'il  f  ^'  '^^ 
dit  une  Iculc  parole  j  après  quil  rut  at-  n/pr^ité 
taché  furie  bûcher ,  il  demanda  un  bout  ^^^^^^^^'"^ 

rn  c  P  f  S  ci  f* 

de  tabac  allumé ,  qu'on  lui  mit  à  la  bbu-  u  moit, 
che  5  &  qu'il  fumoir  encore  lorfque  ^Ç€% 
jambes  étoient  déjà  crevées  par  la  vio-> 
lence  du  feu. 

Il  arriva  un  jour  que  deux  Nègres 
ayant  été  condamnez  ,  l'un  à  être  pen- 
du 5  &■  l'autre  à  être  fuftigé  au  pied  de 
la  porerice  \  le  ConfelTeur  fe  méprit ,  ôc 
confeda  celai  qui  ne  dcvoît  pas  mourir. 
On  ne  s'apperçût  de  la  méprife  qu'au 
moment  que  rExécuteur  l'alloit  jetter 
au  vent ,  on  le  fît  defcendre,  &  on  con- 
feiïa  celui  qui  atrendoit  le  foiietau  pied 
de  la  potence ,  qui  monta  l'échelle  avec 
autant  d'indifférence  que  l'autre  en 
étoit  defcendu  ,  &  comme  fi  ce  qui 
fe  palToit  n'avoit  tiré  à  aucune  confé- 
quence. 

De  cette  intrépidité  &  de  ce  mépris 
qu'ils  font  de  la  mort  3  naît  une  bra* 
voure  qui  leur  efl:  naturelle.  Ils  en  ont 
donné  despreuves  dans  un  grand  noiTibre 
d'occafions  >  6c  entr' autres  à  la  prife  de 
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1^98.  Cartagene  ;  &  l'on  fçait  que  toutes  les" 
Avions  Troupes  ayant  été  repoufTées  vivement 
de^vaieurà  ractaque  du  Fort  de  Boccachica  ,  les 


fi^B  Né 


Nègres  qu'on  a  voit  amenez  de  Saint  Do- 
niingue  l'attaquèrent  d'une  manière  (î 
hardie  :,  &  avec  tant  de  vigueur ,  qu'ils 
l'obligèrent  à  fe  rendre. 

Ils  ont  confervé  le  Quartier  du  Prê- 
cheur ,  quand  les  Anglois  attaquèrent  le 
Fort  S.  Pierre  de  la  Martinique  en  1695. 
&  ils  les  refTerrerent  tellement  dans  leur 
Camp  de  ce  côté- là  ,  qu'ils  n'oferent  ja- 
mais s'en  écarter ,  ni  tenter  de  brûler  & 
de  piller  le  Quartier. 

Ils  firent  parfaitement  bien  a  la  Guade- 
loupe en  1703.  oii  l'on  peut  dire  qu'ils 
détruifirent  plus  d'ennemis  que  tout  le 
refte  de  nos  Troupes.  Il  y  avoit  une 
Compagnie  de  foi  x  an  te  Nègres  ou  en- 
viron ,  dont  près  de  la  moitié  étoit  de 
'  notre  Habitation.  Un  è^ç^s  nôtres  tua  un 
Officier  Anglois ,  qui  étoit  à  la  tète  d'un 
alTez  gros  détachement ,  &  foutenu  du 
relie  de  fcs  compagnons,  ils  culbutèrent 
les  ennemis ,  en  tuèrent  un  bon  nombre, 
rapportèrent  deux  tambours,  trois  halle- 
bardes ,  &  quantité  d'armes  &  d'habits , 
&  notre  Nègre  qui  avoit  tué  l'Officier 
Anglois  ,  le  dèpoiiilla  &  m'apporta  fon 
cpée  ,  fon  cfponton,  6c  fon  hâuffe-coL 
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Qiielques  jours  après  ce  Nègre  vint  fe  \G<)%* 
plaindre  qu'un  certain  Officier  François 
lui  avoit-  dit  de  lui  apporter  ces  armes , 
ou  qu'autrement  il  le  maltraiteroit  j  il 
me  dit  que  ^\  cet  Officier  levoit  la  main 
fur  lui ,  il  lui  caflfcroit  la  tête  tout  com- 
me à  un  Anglois.  Je  lui  défendis  d'en  ve- 
nir à  cette  extrémité  ,  &  lui  promis  de 
parler  à  ce  brave.  En  effet  l'ayant  trouvé 
chez  le  Gouverneur,  je  lui  dis  de  ne  pas 
fonger  aux  armes  Angloifes  ,  dont  il 
avoit  envie ,  que  s'il  en  vouloir ,  il  n'a- 
voit  qu'à  faire  comme  le  Nègre  qui  me 
les  avoit  apportées ,  &  fut  tout  qu'il  ne 
fe  mît  pas  en  devoir  de  le  maltraiter, 
parceque  je  connoilfois  le  Nègre  fort  ré- 
folu  à  ne  rien  fouffiir.  Il  fuivit  mon 
confeil  avec  beaucoup  de  fagelTe  ,  & 
bien  lui  en  prit. 

On  a  vu  par  ce  que  j'ai  dit  de  la  nour- 
riture ,  que  les  Maîtres  font  obligez  de 
donner  à  leurs  Efclaves,  qu'ils  n'ont  pas 
de  quoi  faire  grande  chère.  Heureux  en-  vivres 
core  (î  leurs  Maîtres  leur  donnoient  exa-  ^"^  ^^' 
dément  ce  qui  eft  porté  par  les  Ordon- 
nances du  Roi  :  ils  ne  laiiïent  pas  cepen- 
dant de  s'entretenir  avec  ce  peu  ,  en  y 
joignant  les  pois  ,  les  patates ,  les  igna^ 
mes  5  les  choux  caraïbes ,  &  autres  fruits 
à^  leurs  jardins ,  les  crabes  ôc  les  gre- 
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3(j5?S.  nouilles  qu'ils  prenneiu  ,  &  fur  tout  les 
figues  &  les  bananes,  dont  leurs  cafés 
font  toujours  très-bien  pourvues.  Ils  ne 
tuent  leurs  volailles  que" quand  ils  font 
malades ,  &  leurs  cochons  que  lorfqu'ils 
font  quelque  feftin.  Excepté  ces  deux 
cas,  ils  les  vendent,  &  employent  l'ar- 
gent qu'ils  en  retirent  en  poilTon  & 
viande  falée  ,  qui  leur  font  plus  de- 
profit. 

Le  plus  considérable  de  leurs  feftins 
efl-  celui  de  leur  mariage.  Quoique  le 
Maître  y  contribue  beaucoup  ,  cela  ne 
fufïîroit  pas.  Tous  les  Nègres  de  l'Habi- 
tation ,  &  tous  ceux  qui  fout  invirez  5 
ne  manquent  pas  d'apporter  quelque 
chofe  pour  le  feftin ,  â:  pour  faire  un 
préfent  aux  mariez.  Les  MaîcFes  les  ha- 
billent de  quelque  belle  toile  ou  étoffe 
légère  ,  félon  fa  libéralité  ,  U  le  rançr 
qu'ils  tiennent  parmi  les  autres  Efclaves^ 
car  il  y  a  de  la  diftincflion  parmi  eux ,  ôc 
ce  n'-eft  pas  une  petite  affaire  que  la  con- 
clufion  d'une  alliance,  fur  tout  entre  les 
Nègres  Créolles  :  il  faut  bien  des  céré- 
monies avant  d'en  venir  là.  Outre  le 
conlentement  du  Maître ,  il  faut  avoir 
celui  desParains  &  Maraines,  de  cous 
les  parens  &  des  principaux  amis  àts, 
deux  familles.   Il  faut  bien  examinée 
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s'ils  font  d'une  naiiîance  égale ,  de  ma-  1698» 
niere  que  la  fille  d'un  Commandeur  ou 
d'un  ouvrier ,  ne  voudra  pas  cpoulcr  le 
iils  d'un  Nègre  de  jardin  ,  c'eft-à-dire  , 
cjui  travaille  (implement  à  la  terre  ,  & 
ai n fi  des  autres  dégrez  qui  leur  tiennent 
lieu  de  Nobiefie.  Les  Nègres  nouveaux 
ne  font  pas  fi  diiliciles  ,  &  on  les  con- 
tente à  moindres  frais.  Cependant  de 
quelque  manière  que  ce  foir,  il  eft  de 
la  prudence  des  Maîtres  de  ne  les  point 
violenter  fur  cet  article ,  de  peur  des 
fuites  fâcheufes  que  cela  peut  avoir. 

Dès  que  les  Nègres  fe  trouvent  mal ,  ils  n'aî- 
ils  fe  bandent  la  tête  ^  fe  font  fuer  ,  &  cément  pas- 
boivent  que  de  Teau  chaude.  Il  eft  rarebesciuS 
d'en  trouver  qui  mangent  des  herbes 
crues  5  comme  nous  mangeons  la  falade  3, 
&  quelques  autres  légumes.  Ils  difent 
que  cela  n'eft  bon  que  pour  les  bœufs  & 
les  chevaux  ,  qui  n'ont  pas  i'efprit  dé 
faire  cuire  les  herbes. 

J'avois  pris  à  la  maifon  un  petit  Nè- 
gre de  fept  à  huit  ans  ,  pour  l'inftruire 
peu  à  peu ,  &  le  mettre  en  état  de  fervir 
quelqu'un  de  nos  Curez  quand  il  feroic 
plus  âgé.  Il  regardoit  avec  étonnemcnr 
quand  je  mangeois  de  la  falade ,  &  di^ 
fort  aux  autres ,  que  je  mangeois  comme 
les  chevaux.  Il  fut  affez  long-tems  fanç 
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i  ^^8.  en  vouloir  manger ,  difant  toujours  qu'il 
n'étoic  ni  bœut  ni  cheval  A  la  fin  en 
ayant  mangé  ,'ôc  l'ayant  trouvée  bonne, 
il  s'en  vint  tout  joyeux  me  dire  ,  mon 
Père,  j'ai  mangé  de  l'herbe  comme  un 
cheval ,  tout  comme  vous.  Voilà  la  lîm- 
plicité  d'un  enfant ,  &  elle  pourroit  être 
encore  la  même  dans  un  Nègre  nouveau 
venu  d'Afrique,  mais  ils  la  perdent  bien- 
tôt 5  &  deviennent  pour  le  moins  aulîî 
rafînez  que  les  Blancs ,  à  moins  que  leurs 
petits  intérêts  ne  les  obligent  de  fe  con- 
trefaire, &  d'affedcr  une  fimplicité  ex- 
traordinaire avec  ceux  qui  ne  les  con- 
noident  pas. 
l^^aCc.      Quelques-uns  de  nos  Religieux  nou- 
quefo 's  "  tellement  arrivez  de  France,  me  deman- 
de pa-    derent  fî  les  jeunes  Nègres  qui  nous  fer- 
v^nsCim.  '^^'^^^^  ^  table  connoiffoient  les  mon- 
^ISi       ^^75^  '  )^  ^^^^  ^is ,  qu'ils  pouvoient  s'en 
{om.  '''  ^claircir  par  eux-mêmes.  Ilss'adreiïerent 
juftement  a  celui  qui  me  fervoit ,  &  lui 
préfentercnt  un  fol  marqué.  Il  le  prit ,  le 
tourna  deux  ou  trais  fois ,  comme  s'il 
n'eût  pas  fçû  ce  que  c'étoit  ,  &  le  leur 
rendit  avec  une  indifférence  que  je  con- 
nus bien  être  àts  plus  afïedée.  Nos  Pè- 
res crurent  qu'il  ne  connoilToit  pas  la 
monnoye»  Un  d'eux  lui  préfenra  une 
pièce  de  trente  fols  qu'il  prit  aufli-tôt  ;, 
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&  faifantune  profonde  révérence  à  celui  1(^98. 
qui  la  lui  avoic  préfentée  ,  il  la  mit  dans 
fa  poche.  Comment ,  lui  dit  le  Père  ,  tti 
ne  Gonnois  pas  les  fols  marquez ,  &  ta 
prends  les  pièces  de  trente  fols  \  c'eft  ,  lui 
répondit  le  Nègre ,  que  les  fols  marquez 
font  trop  petits. 

Il  ne  faut  rien  épargner  pour  les  faire 
vivre  en  paix  les  uns  avec  les  autres  non- 
feulsment  dans  l'Habitation  où  ils  font 
attachez  >  mais  encore  avec  les  Nègres  Les  nI- 
des  voifins  ,  parce  qu'étant  comme  je  l'ai  |5"yiX' 
remarque  ci-devant  fort  orgueilleux  ,  ils  dicatifs. 
font  par  une  fuite  néceffaire  extrême- 
ment vindicatifs. 

Il  eft  prefque  impoflible  d'appaifer 
leurs  querelles  quand  ils  ont  une  fois 
commencé  à  fe  battre  s  il  faut  que  les 
^laîtrcs  s'attendent  à  voirrecommencef 
tous  les  jours  ces  défordres ,  dont  ils  ne 
doivent  pas  efpérer  de  voir  la  fin  ,  s'ils 
laiffent  un  peu  invécerer  la  haine. 

Notre  Habitation  du  Fonds  S.  Jac-  Hiftoire 

\      \      -K  t       ■    ■  '^    '    /fur  ce  la- 

ques de  la  Martmique  nous  avoit  etcjet, 

dornée  par  M.  du  Parquet ,  Seigneur  & 

Propriétaire  de  l'ifle  ;  Ôc  comme  lui  & 

toux  fa  maifon  avoient  beaucoup  de 

bonté  pour  notre  Miflion  ,  il  voulut  nous 

établir  auprès  de  lui ,  en  nous  donnant 

un  terrain  auprès  de  celui  qu'il  s'ètoit 
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î^5?8.  réfervé  â  Sainte  Maric^de  la  Cabeflerre 
Pour  empêcher  qu'il  n'arrivâc  dans  k 
luitedcs  tems  quelque  conteftation  enrre 
i^s  héritiers  &  nous  pour  nos  terres  ,  ft 
elles  eroientcontiguës,  iljugeaàpropos 
de  lailTer  un  efpace  de  deux  cens  pas 
entre  nos  Habitations.  Ce  terrain  Vue 
concédé  dans  la  fuite  à  un  nommé  Le- 
caudé  Saint- Aubin,  qu'on  difoirêtre  un 
aflez  mauvais  Arpenteur ,  mais  qui  mon- 
tra  qu'il  en  fçavoit   alTez  pour  duper 
ceux  qui  fe  croyoient  plus  habiles  que 
lui.  En  effet  à  peine  fut-il  en  polTeffian 
de  ce  petit  terrain  ,  qu'il  demanda  qu'on 
hxat  un  rumb  de  vent ,  pour  établir  les 
iizieres  des  deux  Habitations  entre  lef- 
quelles  il  fe  trouvoit ,  &  Te  fervit  fi  bien 
de  fon  fçavoir-faire  ,  qu'au  lieu  d'un 
rumb  de  vent  qui  devoir  lui   donner 
deux  cens  pas  de  large  fur  toute  la  haii- 
teur  ;  il  en  établit  deux  ,  qui  en  s  éloi- 
gnant l'un  de  l'autre ,,  lui  firent  une  Ha- 
bitation ,  qui  n'apnt  que  deux  cens  pas 
de  large  au  bord  de  la  mer ,  fe  trouva  en 
avoir  dix- huit  cens  ,  quand  on  eût  me- 
iiire  jufqu'à  trois  mille  pas  de  hauteur. 
Le  tout ,  comme  on  le  voir ,  aux  dépens 
àts  Habitations  voifines,  c'eft-à-dire 
de  la  nôtre  ,  &  de  celle  de  M.  du  Par- 
guet ,  qui  étou  tombée  entre  les  mains 


Françoifes  de  t Amérique,     4^9 


clu  fîear  Piquer  de  la  Calle  ,  Commis  1(^9 S, 
principal  de  la  Compagnie  de  1664. 

Le  chagrin  que  les  Maîtres  eurent  de 
cette  fupercherie  ,  étoit  pafTé  à  leurs  Ef- 
claves ,  toujours  très-difpofez  à  époufer 
les  querelles  de  leurs  Maîtres  :  en  forte 
qu'il  y  avoit  toujours  eu  A^s  démêlez 
entre  les  Efclaves  qui  étoient  venus  très* 
fouvent  aux  mains.  La  mort  de  cet  Ha- 
bitant avoit  ralenti  la  fureur  de  cette  pe- 
tite guerre  ,  on  n'y  penfoit  plus  depuis- 
que  la  Sucrerie  de  Saint  Aubin  étoic 
tombée  en  d'autres  mains ,  &  fes  Nègres 
partagez  entre  cinq  ou  (ix  enfans  qu'il 
avoit  laifTez.  Un  accident  que  je  vais  dire^ 
ralluma  l'ancienne  guerre. 

Je  fus  averti  que  l'Habitant  qui  avoit 
eu  la  Sucrerie  de  Saint  Aubin  avoit  fait 
ouvrir  le  corps  d'un  de  fes  Nègres  qui 
étoit  mort  ,  &  qu'ayant  fait  tirer  le 
cœur  5  il  Ta  voit  mis  dans  de  la  chaux  supeifb'. 
vive  ,  avec  certaines  cérémonies  qu'il  H^\/ai^'^ 
n'cft  pas  nécelîaire  de  rapporter  ici.  Cet  de  ra 
homme  avoit  perdu  quelques  Neg'es  j^^^^ 
&  s*imaginant  que  leur  mort  éroitTefFet 
de  quelque  maléfice  ,  il  prérendoit  faire 
mourir  le  forcier  par  cette  cérémonie  , 
&  lui  brûler  le  cœur  à  mefure  que  la 
chaux  confommoit  celui  du  mort.  Cet 
avis  nVembarafla  beaucoup  ,  parceque 
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î^i?8.  je  ne  vodois  avoir  rien  à  démêler  avec 
cet  homme,  qui  éroïc  de  rhumeur  du 
monde  la  plus  étrange.  Cependant  le 
tems  de  Paqties  approchait ,  le  fcandale 
croilTou  dans   la  ParoifTe  ,   beaucoup 
d  bonneres  gens  m'en  avoient  fait  des 
plaintes  ,  &:  fans  me  rendre  en  quelque 
lorre  coupable  de  prévarication  ,  je  ne 
pouvois  plus  m'empêcher  de  lui  en  dire 
mon  fentiment.  Je  le  fis  donc  avec  tou- 
tes^les  précautions  poffibies  de  crainte 
d  eraroucher  davantage  cet  efprit  bouru 
Après  lui  avoir  repréfenté  l'oifenfe  qu'il 
avoit  commife,  le  fcandale  qu'il  avoic 
donné  d  tout  le  quartier  ,  &  le  tort  qu'il 
le  faifoit  à  lui-même ,  je  le  priai  de  fon-* 
ger  a  fa  confcience ,  &  de  réparer  par  une 
conduite  plus  chrétienne  le  mal  qu'il 
avoir  fait.  Il  reçût  très-mal  lavis  que  je 
lui  donnai  ,  &  me  dit  que  bien  que  je 
hifle  fon  v.uré  ,  je  nedevoispas  entrer 
dans  fes  affaires  domefliques  ,  qu'il  pré- 
rendoit  être  maître  de  fes  Nègres  auiîî- 
bien  quand  ils  étoicnt  morts,  que  quand 
Ils  etoienc  vivans,  &  qu'il  m'avcrtilîoic 
une  fois  pour  toutes  de  ne  me  point  cm- 
barader  de  fi  confcience ,  ni  de  fes  Nè- 
gres; mais  feulement  de  faire  ce/Ter  les 
mdéhces  à^s  Nègres  de  notre  Habita- 
tion qm  faifoienc  mourir  les  fiens.  Je 
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'(roiilns  lui  faire  entendre  raiion  fur  et  \G^)^i» 
article  ,  mais  il  n'y  eut  pas  moyen  :  de 
ibrre  que  je  le  quittai  content  d'avoir 
fait  mon  devoir  ,  &  j'attendis  que  Dieu 
y  mît  ordre  ,  comme  il  n'a  pas  manqué 
de  faire. 

Le  petit  Nègre  qui  me  fuivoit  avoit 
entendu  ce  qu'il  avoit  dit  de  nos  Ncgrcs, 
&ç  le  leur  rapporta.  Les. nôtres  pour  fe 
venger  de  cette  fauûTe  accij(ation ,  atten- 
dirent ceux  de  ce  voifin  le  Dimanche 
fuivant  ,  &;  les  battirent  d'une  étrange 
.manière.  Je  vis  bien  que  ce  ^commence- 
ment  de  batterie  auroit  des  fuites  fâ- 
cheufes ,  &  que  11  on  n'y  mettoit  ordre 
ils  s'égorgcroient.  Je  fis  châtier  nos  Né^ 
grès  fort  févénemcnt  ,  &  fis  dire  à  ce 
voifin  ,  qu'il  ctoit  à  propos  qu'il  retînt 
les  fiens ,  6c  que  de  mgn  côté  je  fçaurois 
retenir  les  miens.  Mais  au  lieu  de  le  faire 
il  eut  l'imprudence  d'épou{èr  la  querehe 
de  fes  Efclaves ,  &  s'étant  mis  à  leur  tête 
avec  ion  Commandeur  blanc  ,  ils  fe  jet- 
terent  fur  les  nôtres  qui  paffoient  dans 
le   grand   chemin  qui  traveufe   la  fa- 
vanne  5  en  revenant  de  la  ParoifTe ,  & 
les  maltraitèrent  beaucoup  \  ce  qui  leur 
fut  facile  ,    parceque   depuis  la  pre- 
mière batterie  je  ne  foufFrois  pas  qu'ils 
porcalFent  des  couteaux  ni  des  bâtons» 
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.60.8.  Qi-ielques  NégreiTes  qui  s'ëcoienc 
fauvces  appelleienc  des  Nègres  des  Ha- 
bitations voifines  â  leurs  fecours  ,  & 
ceux  des  nôtres  qui  ne  s'éroient  point 
trouvez  au  comnjencemcnc  de  l'ac- 
tion. Ils  vinrent  en  grand  nombre  Tue 
le  champ  de  bataille  ,  où  les  nôtres 
fe  déFendoient  à  coups  de  pierre  ,  & 
avec  quelques  bâtons  qu'ils  avoient  cra- 


gnez 


Le  fecours  qui  étoit  venu  â  nos  o-cns 
Tendit  bien-tôt  la  partie  inégale.  Le 
Maître  des  attaquans  &  fon  Comman- 
<deur  eurent  tous  deux  la  tête  caiTée  , 
l'un  dun  coup  de  pierre  ,  &  l'autre 
d'un  coup  de  bâton.  Ils  furent  donc 
obligez  de  s'enfuir  ,  &  de  fe  retirer 
dans  leurs  cafés ,  où  \qs  nôtres  \ts  pour- 
fuivircnt ,  &  jalloient  mettre  le  feu, 
&c  peut-être  à  tout  le  relie  de  l'Habi- 
tation ,  fi  les  voilins  qui  croient  ac- 
courus pour  appaifer  le  défordre  ,  ne 
les  euflènt  fait  retirer.  Sept  Néo-res 
de  notre  Habitation  furent  blelTez  , 
dont  l'un  qui  avoit  reçu  un  coup  d'é- 
pée  dans  la  cuiffe  ,  avoit  faifi  ce  voifin 
au  collet  ,  &  Tavoit  défarmé.  Son 
Commandeur  y  avoit  auiîi  perdu  fon 
fabre  ,  il  y  eut  treize  Nègres  blcffez  du 
CQié  du  voJiin. 
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On  m'envoya  avertir  de  ce  défordre  i(^og, 
au  BoLircT  de  la  Trinité,  où  mes  affaires 
m'avoient  obigé  d'aller  api  es  avoir  fait 
le  Service  à  Sainte  Marie*  Je  revins 
avec  toute  la  diligence  poiîîbie  ,  mais 
le  mai  étoit  fans  remède.  Je  trouvai 
le  Chirurgien  occupé  à  pan  fer  nos 
bieffez  ,  &  le  refte  de  nos  gens  avec 
quantité  de  Nègres  de  nos  voifins  qui 
les  étoienc  venus  joindre  ,  qui  fe  pré- 
paroient  à  aller  brûler  leurs  ennemis 
«ans  leurs  cafés  ii-t6t  que  la  nuit  fe- 
roit  venue.  Je  n'eus  p^s  peu  de  peine 
à  les  calmer  ,  èc  fur  tout  les  femmes 
5c  les  parentes  des  blcffe^.  J'en  vins  à 
bout  ;  &  je  renvoyai  tous  les  Nègres 
étrangers  qui  étoient  venus  au  fecours 
des  nôtres,. 

J'écrivis  auflîtôt  au  Supérieur  de  la 
Million  ce  qui  s'étoit  paife  5  afin  qu'il 
en  informât  M,.  l'Intendant  -,  mais  ayant 
été  averti  que  le  voifin  avoir  fait  partir 
fon  Commandeur  au  oommenccm.ent  dç 
la  nuit  pour  aller  fe  plaindra  à  l'Inten- 
dant 5  hc  montrer  fa  tête  calTée  -,  je  ré^ 
folus  de  partir  aiifli ,  afin  d'empêcher  les 
fuites  de  cetre  affaire.  Elle  n'auroit  eu 
rien  de  fâcheux ,  s'il  n'y  avoiteu  que  des 
Nègres  bieffez  ,  mais  il  y  avoir  deux 
Blancs ,  ^  je  n  étois  pas  sur  de  trouver 
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v<5'98.  des  ccmoins  pour  prouver  que  cet  Ha- 
bitant avoit  été  l'agrefTeur.  Je  crus  que 
noue  bon  droit  avoir  befoin  d'un  peu  de 
fecours.  Je  partis  donc  environ  à  une 
heure  après  minuit ,  &  ayant  appris  p.  ir 
les  Nègres  que  j'avois  envoyez  fuivre 
le  ComiTiandcur  biefTé  ,  qu'il  s'éroit  ar- 
icié  en  chemin  ,  parceque  fa  biefTiu-e 
ne  lui  permettoitpas  de  faire  une  traite 
de  huit  bonnes  lieuës  fans  prendre  du 
repos  -,  je  m'arrêtai  auffi  pour  le  laifïer 
prendre  le  devant ,  &  le  pouvoir  ren- 
contrer dans  le  bois  ,  ou  je  voulois  lui 
parler  fens  témoins.  Cela  arriva  com- 
me je  l'avois  projette  j  je  le  joignis ,  6c 
aulîi-tôt  les  deux  Nègres  qui  l'accom.- 
pagnoient  prirent  la  fuite  ,  craignant 
d'être  maltraitez  par  ceux  qui  étoient 
avec  moi.  Le  Commandeur  même  n'é- 
toit  pas  fans  crajnte ,  je  le  connus  aux 
premières  paroles  qull  me  dit  ,  j'en 
profitai  ,  comme  on  peut  croire  j  & 
après  lui  avoir  fait  conter  le  fait  coni'!- 
me  il  étoit  arrivé ,  je  lui  dis  qu'il  de- 
voir m^en  donner  un  certificat.  Il  eut 
de  la  peine  à  s'y  refoudre ,  voyant  bien 
qu'après  m'avoir  donné  cette  pièce  ,  il 
faudroit  qu'il  cherchât  un  autre  Maître. 
J'applanis  cette  difficulté  d'une  manière 
.qui  le  contçnra  çntieicment.  Nous  en- 
trâmes 
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trames  dans  la  première  Habitation  que  \6^)%^ 
nous  trouvâmes  fur  le  chemin  ,  ou  en 
préfence  de  ceux  qui  y  éroienc  ,  il  dé- 
clara comme  l'affaire  setoit  palTée  :  il. 
m'en  donna  un  ample  certificat  qu'il 
•figna ,  &  que  je  fis  figner  à  ceux  qui 
étoient  préfens  comme  témoins  de  ce 
qu'il  venoit  de  dire  ôc  d'écrire  :  je  lui 
dis  de  fe  repofer  deux  ou  trois  heures 
au  lieu  où  je  le  laiCfois ,  ayant  moi-mê- 
jme  befoin  de  ce  tems  pour  profiter  du 
certificat  qu'il  venoit  de  me  donner. 
Je  me  rendis  en  diligence  chez  l'Inten- 
dant qui  avoit  déjà  été  mformé  du  fait 
par  notre  Supérieur.  Je  renouvellai  les 
.plaintes  qui  avoienc  été  faites ,  &:  en  lui 
montrant  le  certificat ,  jç  le  convainquis 
de  mon  bon  droit. 

Comme  le  voifin  en  quelHon  apparte- 
-noit  à  des  gens  qui  raéiitoient  toute  la 
confidération  que  l'Intendant  av©it  pour 
eux  ,  &  qui  d'ailleurs  étoient  amis  de 
notre  Maifon  ,  il  me  demanda  fi  je  ne 
ferois  pas  aufîi  content  d'un  accommode^, 
ment  que  d'un  jugement.  Je  l'en  laiiTai 
le  maître  ,  &  je  lui  dis  que  j'en  pafTcrois 
avec  plaifir  pat  011  il  voudroit ,  parceque 
je  ne  fouhaitois  autre  chofe  que  la  paix. 
L'accommodement  fut  bien  tôt  fait  j 
j'eus  toute  la  fatisfa(^i0n  que  je  pouvoir 
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€(J^ 8.  prétendre  ,  &  la  paix  fut  rétablie  entre 
nos  Nègres ,  moyennant  quelques  pots 
d'eau-de-vie  qu'on  leur  fit  boire  en- 
jfemble  pour  l'afFermir. 

Le  fieur  de  Saint- Aubin  qui  avoit  été 
le  Propriétaire  de  l'Habitation  que  le 
voifin  dont  je  viens  de  parler  occupoit , 
avoit  perdu  un  nombre  confiderable  de 
Nègres ,  qui  étoienr  morts  en  peu  d'heu- 
res 5  dans  des  douleurs  inconcevables ,  & 
cela  par  la  malice  d'un  de  fes  Efclaves 
qui  les  empoifonnoit  dès  qu'il  remar- 
quoit  que  le  Maître  étant  content  de 
quelqu'un  d'eux,  ou  lui  donnoit  quelque 
marque  de  bonté. 
/^h'^^       Ce  miférable  crant  à  rarticlê  de  la 
feit  d'un  mort  envoya  chercher  fon  Maître  pour 
ï'T^"^^  lui  demander  pardon  &  lui  avouer  qu'il 
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pour  fai'  etoit  coupable  de  la  mort  de  plus   ae 
te  mou-  tjjcj^te  Je  fes  compagnons ,  qu'il  avoic 
coropa.  empoifonnez.  Il  lui  dit  qu'il  fe  fervoi.c 
gnons.    pQ^J-  j^çia  Jq  fuc  d'une  plante  qu'on  trou- 
ve au  bord  de  la  mer  aux  Cabefterres 
des  liles  ,  qu'il  n'eft  pas  nécelTaire  que  je 
décrive  ici.  Il  avoit  foin  d'avoir  tou- 
jours un  de  (ts  ongles  plus  grand  que 
les  autres  ,  &  lorfqu'il  vouloir  empoi- 
fonner  quelqu'un  ,  il  alloic  grater  avec 
cet  ongle lecorce  de  cette  plante  jufqu'à 
ce  qu'il  l'eût  rempli  du  fuc  épais  qui  en 
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foftoir.  Avec  cette  proviiion  il  retour-  1698. 
noit  à  la  mai  Ton  ,  &  ne  manqiioit  pas 
d'inviter  le  malheureux  qu'il  vouloir 
tuer  3  à  boire  un  coup  d  eau-de-vie. 
Il  bùvoit  le  premier  ,puis  il  en  ver- 
foit  à  fa  vidlime  de  la  même  bouceille 
dans  le  même  coiii  dont  il  s'étoit  itiMi 
lui-même  ,  mais  qu'il  tenoit  d'une  ma- 
nière que  Ton  ongle  trempoit  dans  1  eau- 
de-vie  3  &  y  répandoit  le  venin  dont 
il  éîoit  rempli.  Il  ne  fe  paiToit  jamais 
deux  heures  fans  que  celui  qui  a  voit  bu 
ne  tombât  dans  des  convulfions  hovri- 
bles ,  qui  l'emportoient  en  ..peu  de  rao- 
mens.  On  lui  demanda  :qiîçi  remède  il 
y  a  voit  à  ce  poifon  5  il  dit  qu'il  n'y  en. 
avoit  point  d'autre  que  la  racine  de  fcn-  Remède 
fitive  épineufe  5  qui  étant  pilée  &  di- Jo"/°'" 
layée  dans  du  vin  faifoit  rejetter  ce  ve- 
nin. Je  n'ai  .garde  de  faire  connoître 
cette  mauvaiic  plante  ,  peut-être  ne 
l'eft-ellc  que  de  trop  de  gens.  Ce  fut 
un  des  enfans  du  fieur  de  Saint-Aubiti 
qui  me  la  montra.  On  jugera  de  fa  for- 
ce par  ce  que  je  vais  dire.  Si  on  la 
rompt  5  &  qu'on  l'approche  du  nez  , 
elle  a  une  odeur  fi  forte  &  fi  péné- 
trante ,  &  en  même-tems  Çi  nuihble  , 
qu'elle  feroit  tomber  la  perfonne  en  pa- 
moifon,  Ci  on  l'y  lailïoit  le  tems    ii  il 
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l6^Z,   f^nt   pour    dire    la   moitié   d  un    ^i/ê 
M^ria.  J'en  ai  fait  Texpérience  ,  &  j  ea 
donne  le  remède  ,  qui  eil  un  êxs  plus 
aifûrez  contre-  poifcns  que  je  ccnnoifTe, 
Bc  qu'il  y  ait  peut  être  dans   toute  la 
Médecine. 
^,.  •    r       II  V  a  trois  efpeccs  de  fenfîtives.  Si  je 
péces  de  nc  craienois  de  metropciois^ner.du  len- 
"^"     riment  commun  ,  je  les  réduirois  à  deiix^ 
à  celle  qui  ell  épineufe  ,  qui  eft  la  meil- 
leure ,   &;   à  celle  qui  cft  fans  épines, 
que  l'on  diftingue  en  mâle  &  femelle, 
parceque  les  feuilles  de  l'une  font  plus 
grandes  que  celles  de  l'autre.  Tout  le 
monde  fçait  [que  cette  plante  e(l  ap- 
peilée  feniitive ,  ou  plante  vive  ,  par- 
ceque dès  qu'on  la  touche  ,  foit  avec  un 
bâton  ,  foit  avec  la  main  5  (es  feuilles 
s'approchent  l'une  de  l'autre  ,   fe  fer- 
ment 5  &  demeurent  quelques  momens 
^comine  collées  enfeuiblc  ,  après  quoi 
elles  fe  r'ouvrent  Bc  repreiinent  leur  lî- 
4:uation  ordir,au-e.  On  fe  fcrt  (ouventde 
cette  propriété ,  pour  furprendre  la  £111- 
pliciré  de  ceux  qui  ne  la  fçavent  pas,  & 
particulièrement  des  filles  à  qui  Ton  fait 
croire  que  le  mouvement  de  cesfeLiiiles 
ell  une  marcpe  de  leur  fageflTe  ,  ou  du 
contraire. 

le  ne  fcai  ou  le  Pçre  du  Tertre  avoiç 
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les  yeux  quand  il  dit  avoir  cherché  cette  Kj^S. 
planre  (ans  la  pouvoir  trouver  à  la  Gitct- 
tieloupe ,  &  n'en  avoir  trouvé  de  veritaf- 
ble  qu'à  S.  Chiiftophe  au  Quartier  de 
Cayonne.  Rien  n'eft  plus  commun  qtte 
cette  herbe  de  cjueiqu'unc  des  trois  efpef- 
ces  qu'on  la  fouhaite  à  la  Martinique  > 
la  Guadeloupe  5  la  Dominique,  Marie^ 
Galante  ,  &  autres  Ifles ,  on  la  trouve 
par  tout  jufques  fur  les  bords  de  la  mer  , 
&:  plus  communément  dans  les  terrains 
fecs  &  arides  ^  que  dans  les  bons. 
.  La  fenfitive  épineufe  ell:  la  dÎus  petite 
des  trois  elpeces.  Elle  vient  de  femencô 
&  de  bouture.  La  racine  qui  produit  &: 
qui  foutient  la  tige  eft  longue  d'un  demi- 
pied  ou  environ ,  afTez  groffe  vers  la  fir- 
pcriicie  dé  la  terre  fînifïant  en  pointe  , 
elle  eft  prcfque  toute  couverte  de  filets 
afiez  longs  &  Toupies.  La  peau  qui  l'en- 
veloppe eft  brune  ,  le  dedans  eft  blanc  ^ 
moëlieux,  fpongieux ,  fans  odeur ,  d'une 
faveur  aifez  douce.  Elle  pouiTe  plufieurs 
branches  ou  tiges  qui  font  longues ,  &: 
foiblcs ,  qui  rampent  à  terre ,  ie  plient  & 
s'eiitrelaflent  ,  elles  font  Toupies  ,  ten- 
dres 5  moëlleufes ,  &  garnies  de  petires 
épmes  un  peu  crochues  ,  6c  tort  poin- 
tues. Ses  feiiilles  viennent  toujours  cou- 
plées. Chaque  petite  branche  ou  fcion 
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r6^8.  en  a  depuis  onze  jufqu'à  quinze,  il  eft 
rare  d'en  trouver  plus  ou  moins.  Elles 
lonr  deux  fois  plus  longues  que  larees 
d'un  verd  brun  par-dglTus,  plus  clair  par- 
defTous.  Elles  font  affez  fortes  quoique 
peu  charnues,  &  roures  garnies  fur  le 
deiïous  &  par  les  bords  de  petites  épi- 
nes fines ,  droites  &  affez  fortes. 

La  fîeur  de  cette  plante  eil:  un  bouquet 
de  quantité  de  petits  ^\^i^  blancs  ,  fins  » 
&  déliez ,  long  d'un  demi  pouce  ,  dont 
i^s  extrémitez  font  arrondies  en  forme 
de  bouton  jaune  ,  en  la  place  defquellcs 
on  voit  enfin  fortir  de  petites  filiques 
brunes  ,  qui  renferment  àzs  femences 
ovalîes,  plâtres ,  dures ,  brunes ,  envi- 
ronnées  d'un  petit  filer  d'une  couleur 
plus  brune.  Chaque  Clique  eft  environ- 
née fur  fes  bords  d'une  cfpece  de  cordon 
compofé  de  petites  épines  courtes ,  fé- 
ches ,  grifes  ,  qui  femblent  être  difoo- 
iees  de  manière  a  empêcher  qu'on' ne 
piuife  prendre  les  femences  de  la  plante. 
Qiielques  gens  prétendent  que  les  feuil- 
les de  cette  efpece  infufécsdans  de  l'eau 
&  prifes  comme  l'Ipecacuanha ,  produi- 
sent le  même  eifet.  S'il  ne  s'agit  que  de 
faire  vomir  ils  ont  raifon  -,  car  rien  au 
monde  n'y  eft  plus  propre  ,  mais  il  faut 
être  habile  pour  compofer  un  remède  ^ 
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d'un  poifon  auffi  vif  ôc  aufii  fort  qu'eft  i6^%. 
le  fuc  des  feuilles  de  cette  plante.  Le  Pu- 
blic me  diipenfcra  de  lui  apprendre  ce 
que  j'ai  entendu  dire  fur  cela  ,  il  fuffit 
quil  fçache  que  le  remède  unique  &: 
fpécifique  contre  ce  poifon  eft  la  racine 
de  la  même  plante  préparée  &  prifé 
comme  je  le  dirai  avant  de  finir  cet  ar^ 
ticle. 

Les  deux  autres  efpécés  de  fenfitivef 
que  le  Père  du  Tertre  regarde  comme  les 
véritables  ,  &  qu'il  dit  qu'il  n'a  trouvées 
qu'à  S.  Chriftophe ,  ne  font  point  épi- 
neufes.  Elles  croiffent  en  arbrilfeau.  J'en 
ai  vu  par  tout  à  la  Martinique  de  quatre 
&  cinq  pieds  de  baut ,  leur  tige  eft  dé- 
licate ,  frasile  ,  moëlleufe  ,  couverte  sen^tîir^ 
d'une  ecorce  verte  ^  mmce  5  aiicz  ad-  ^e, 
hcrente.  Elle  pou  (Te  beaucoup  de  bran- 
ches qui  fc  fubdivifent  en  rameaux  dc 
en  petits  fcions  où  les  feiiilles  iont  atta- 
chées deux  à  deux  ,  de  manière  qu'en  fe 
rétréci (îant  ou  fe  couchant ,  elles  fe  ren- 
ferment prefque  Tune  dans  l'autre  :  elles 
font  d'un  verd  brun  avec  dc  petits  points 
rouges.  La  fleur  de  cette  efpece  eu;  un 
bouquet  de  très  petites  rofcs  à  cinq  feiiil- 
les de  couleur  bieiie  avec  un  peu  de  rou- 
ge 5  aufquelles  fuccedcnt  des  lîliques 
longues  de  deux  pouces  ou  environ  ;, 
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lè^Z,  minces ,  délicates  ,  &  remplies  de  peti- 
tes graines  pkteS ,  ayant  prefque  la  fi- 
gure d ïm  cœur ,  dures,  &  d'une  cou- 
leur de  noir  luih'é. 

On  diftingue  cette  cfpéce  en  mâle  & 
femelle  ,  &  cette  diftindion  fe  prend 
uniquement  par  la  grandeur  des  feiiillcs 
qui  font  plus  grandes  dans  le  mâle  que 
dans  la  femelle.  Mais  avant  de  convenir 
de  cela,  il  faodroit  fçavoir  bien  cxade- 
ment,  s'ils  font  de  même  âge,  dans  un 
terrain  également  bon  ,  dans  une  égale 
cxpofition  5  tk  bien  d'autres  circonftan- 
ces  que  je  n'ai  pas  examinées ,  &  qui  me 
paroiflent  aiïez  peu  impo!  tantes. 

Voici  ce  que  j'ai  promis  de  dire  de  la 
racine  de  h  fenlirive  épineufe. 

Je  fus  appelle  au  mois  de  Décembre 
i6^6.  pour  confeffer  un  Nègre  qui  ap- 
partenoit  au  lieur  de  Laquant  Capitaine 
tîe^ïelf  ^  Milice  Au  Quartier  de  Sainte  Marie 
la  laci  le  à  la  Csbsfterre  de  la  Martinique.    Je 
dvelp,-  ^^'^^^"^^^  "e  pauvre  malade  dans  des  dou- 
«eiîfe.     leurs  5c  dans  des  convuliions  épouventa- 
bles.  J'en  tirai  ce  que  je  pus ,  vu  l'était  où 
il  ctoit,  pendant  qu'on  préparoir  la  ra- 
cine de  fenfinve  épineufe  qu'on  alloit 
lui  faire  prendre  ,  &  qui  devoit  décider 
de  (on   (on  ,  c'efl-a  dire ,  le  guérir  en 
'     lui  faifant  rejetter  le  poifon  ,  s'il  avoiç 
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âifez  de  force  pour  cela  ,  ou  l'achever  169S. 
en  peu  de  momens ,  fi  la  nature  trop  af-, 
foiblie  ne  pouvoir  pas  rédfter  à  la  vio- 
lence de  l'opération  du  remède. 

Après  que  la  racine  tout  récemment 
tirée  de  terre  eût  été  gratée ,  dépouillée 
de  fa  peau  brune ,  lavée  &  efTuyée  ,  on  la 
pila  dans  un  mortier,  &  on  la  rédoifit  en 
pâte  5  dont  on  prit  le  poids  d'une  pièce 
de  quinze  fols  que  Ton  remit  dans  le 
mortier  où  l'on  la  fit  diiGToudre  en  la 
broyant  bien  avec  du  vin  rouge  que  l'on 
verfoit  peu  à  peu  dans  le  mortier.  Quand 
la  pâte  fut  entièrement  èii^omt  dans  le 
vin  ,  on  le  lui  fit  prendre ,  il  y  en  avoit 
un  bon  verre.  U  etoit  fur  un  matelas 
pofé  a  terre  entre  deux  feux  :  on  ne  laiffa 
pas  de  le  bien  couvrir  alTez  inutilement  3 
comme  je  croi,  car  en  moins  d'un  Mi- 
fer  ère  le  remède  commença  à  opérer  par 
une  fueur  extraordinaire ,  qui  fut  accom- 
pagné de  convulfions  très-violentes  ,  &: 
d'un  vomilTement  qui  fembloit  lui  allei* 
faire  rendre  les  inteftins  par  la  bouche  , 
pendant  lequel  il  rendit  un  animal  vi-  ^^^'"^^^^^ 
vant  de  la  groffeur  du  pouce ,  d'envi  de\ra- 
ron  quatre  pouces  de  longueur  ,  ayant  ^^^^^^^^ 
quatre  jambes  de  plus  d'un  pouce  de 
longueur  divifées  en  trois  articles,  avec 
de  petites  griifes  CQmme  celles  d'un  rat* 
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i  ^p  8.  La  tête  ne  fe  diftingaoït  du  refte  du  corps; 
que  par  le  mouvement  du  col ,  il  avoir 
deux  petits  yeux ,  &  une  gueule  armée 
de  dents.  Le  dos  étoit  couvert  de  deux 
ailes  à  peu  près  de  la  matière  &  de  la. 
iigure  de  celles  des  chauvefouris ,  &  le 
relie  du  corps  couvert  d'un  poil  ruu- 
geâtre ,  court ,  dur ,  mais  en  petite  quan- 
.nté.  Le  malade  rendit  beaucoup  de  fang, 
èc  de  matière  bleuâtre  après  qu'il  eût 
rejette  cet  infede ,  &  tomba  cnfuite  dans 
une  défaillance  qui  dura  long-tems ,  ôc 
dQn,C/*©n  ne  put  le  faire  revenir  qu'à 
force  de  cordiaux.  Un  moment  après 
qae  cet  animal  fut  forti ,  il  Te  mit  à  re- 
muer Tes  ailes ,  &  fortit  de  delTos  la  table 
où  on  l'a  voit  mis ,  il  tomba  à  terre  en 
voltigeant ,  mais  il  n'avoit  pas  la  force 
de  fe  foutenir.  On  le  mit  dans  une  bou- 
teille avec  de  l'eau-de-vic  pour  le  con- 
ferver.  On  m'aiTura  que  e'éioit  la  qua- 
trième fois  que  la  racine  de  fenfitivè 
avoit  guéri  des  Nègres  erapoifonnez  , 
mais  on  n  avoit  point  encore  vu  un  effet 
femblablc  à  celui-ci.  Il  n'y  avoit  que 
cinq  ou  fix  jours  que  ce  Nègre  avoir 
commencé  à  fe  trouver  mal,  peut-être 
avoit- il  pris  le  poifon  long-tems  aupa- 
ravant :  car  il  femble  qu'il  faut  un  tems 
conliderable  pour  qu'un  poifon  puiiïc 
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produire  dans  le  corps  d'an  homme  une  1^98, 
pareille  corruption.  On  foupçonnoit  un 
vieux  Nègre  Aradas  d'être  l'auteur  de 
CCS  empoifonnemens  ,  mais  faute  de 
preuves  on  ne  pouvoit  le  mettre  en  Juf- 
tice.  Sa  mort  qui  arriva  bien-tôt  après 
ce  que  je  viens  de  dire ,  délivra  les  Nè- 
gres de  cette  Habitation  de  la  crainte 
où  ils  étoient  d'être  empoifonnez. 


Fin  de  Id  '  quatrième  Partie, 
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Royal  ^pj.  Il  palTe  ça  France  dans  ua 
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VaiiTeau  du  Roi  395.  Préfens que  lui 
firent  les  Jacobins  5  397 

'Arrivée  du  Pcre  Paul  Supérieur  Géné- 
ral des  Miffions  des  Jacobins  à  la 
Martinique  5  382. 

Arrivée  du  Père  de  la  Frcfclie  ,  Supé- 
rieur Général  des  Jacobins  à  la  Mar- 
tinique 5  400 

L'Auteur  cft  attaqué  du  mal  de  Siam* 
Effets  extraordinaires  de  cette  mala- 
die fur  lui ,  307 

Il  court  rifque  d'être  mordu  d'un  gros 
Serpent ,  4®  2. 

Avis  de  l'Auteur  aux  Habitans ,      2 1 S 


Mais  de  Sucrerie  >  leur  forme  ,  Sc 
leur  matière  ,  3  o 

Bacs  3c  Canors  a  fucre  Sc  à  terre.  Leur 
matière  ,  grandeur ,  forme  Sc  ufage  5 

III 
BarriqiTcs.  Futailles  où  l'on  met  le  Su- 
cre. Leur  matière  ,  grandeur,  poids , 

JBecs  de  Corbin.  Inftrumet^s  de  cuivre, 
pour  porter  le  Sucre  chaud  ,  leur  for- 
me 6l  ^^andei'ir  ,  Se  la  manière  de 
s'en  fe  vir,  17 

Biaachets,  Gros  draps ,  dont  oa  fe  feri 


ë 
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pour  paiïer  le  Vefou  ,  ^^ 

Braguez  (le  Père  )  Jacobin.  Son  voyage 
à  Juda  en  Guinée  ,  &c  Tes  entretiens 
avec  le  Roi ,  ôc  le  Marabou  ou  Prêtre 
de  ce  païs-là  ,  42 c^ 

Burgans  de  Teinture.  Efpece  de  Lima- 
çons de  mer.  Leur  defcription  ,  &  la 
manière  d'en  tirer  la  couleur  de  pour- 
pre,'  3  3i 


c 


Abrouets,  ou  Charettes ,  leur  gran- 
deur. Cabroucttiers  ou  Chare- 
^  tiers,  17g 

Cai/ïes  à  pafTer  le  Vefou  ou  jus  de  Can- 
nes,  30 

Caienda  ,  danfe  favorite  des  Nègres , 
mouvemens  de  difpofition  des  dan- 
feurs.  Les  Reiigieufes  Efpagnoles  la 
danfent  par  dévotion^  elle  ne  laifTe  pas 
d'être  très-juftement  défendue  chez 
les  François  ,  ^^^ 

Calomnie  contre  les  François  au  fujer 
des  Nègres*  Comment  on  les  vifite 
avant  de  les  acheter ,  ôc  comment  il 
faut  traiter  les  Nègres  nouveaux  , 

450 
Cas  de  confcience  touchant  les  Nè- 
gres/propofé  ôc  réfolu  en  Sorbonne, 

42.7 
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Cafés  ,  ou  maifons  des  Nègres.  Leur 
conftrudlion.  Ils  y  ont  toujours  du 
feu ,  ^y^ 

Canelle  des  IlTcs ,  ou  Cîïnclle  bâtarde  , 
appellée  improprement  Laurier  aro- 
matique,  2.^f 

Canne  d'Inde  ou  Seguîne  bâtarde.  Sa 
dcfcriprion  ôc  fon  ufage ,  24 

Canots  de  bois  >  qui  fervent  de  rafraî- 
chiffoirs ,  aj 

Châtaignier ,  arbre.  Sa  defcription  ,  fon- 
fruit.   Ufage  qu'on  en  peut   faire  , 

557 

Chaudières  à  Sucre.  Leur  nom  ,  leur 
nombre  ,  matière  ,  grandeur  &  ufa- 
ge ,  ^ 

Chaudières  de  fer.  Leur  commodité  , 
&  leur  incommodité ,  1^ 

Chirurgien  ,  Officier  nécelTaire  dans 
une  Habitation.  Avis  fur  cet  article  , 

105 

Citernes  pour  recevoir  Se  conferver  les 
firops  de  Sucre  ,  4 

Cochenille  ,  Infe6te ,  dont  on  fait  la  cou- 
leur d'écarlâte.  Defcription  de  l'In- 
fede ,  des  lieux  où  on  le  trouve  ,  de 
fa  nourriture  ,  comment  on  l'élevé  ^ 
6c  comment  on  le  recueille ,         54e 

Cochenille.  Commerce  confidérable 
^^u'on  pourroit  en  faire  aux  lues ,  27^ 


5^0  TABLE 

Coffre  de  fer  d'une  Eruve.  Sa  figare  Sa 
la  manière  de  le  pofer  5  107 

Colibri ,  ou  Oifeau-mouche.  Sa  defcri- 
pcion  5  de  manière  de  l'élever  ,     317 
Commerce  de  Guinée  &  de  Sénégal  , 
en  quoi  il  confifte ,  de  comment  il  fe 
fait,  440 

Compte  du  revenu  d>c  de  la  dépenfe  d'u- 
ne Habitation ,  207 
Corfâire  Anglois  fait  une  defcente  au 
Marigot  de  la  Martinique  :  fuccès  de 
fon  entreprife,  370 
Corfairc  Anglois ,  qui  tente  une  defcen- 
te à  l'Habitation  des  Jacobins,  ôc  efl 
repouiïe ,  37? 
Couleuvres  ou  Covrej(îès.  Serpens  fans 
venin.  Lear  defcription  ^              405 
Couleuvres  de  la  Dominique  appeliées 
Tête-de  Chien.  Leur  graiffe  admira- 
,    ble  pour  plufieurs  maux  ,  &  même 
pour  la  goutte.  Manière  de. s'en  fer- 
vir  ,  Se  précautions  qu'il  faut  prendre 
dans  les  pais  froids  ,                      414 
Couteaux  à  mouvoir  le  Sucre  dans  les 
formes ,  leur  matière ,  forme  ôc  gran- 
deur ,  3^ 
Cuiiliers  à  Sucre.  Leur  nombre ,  gran- 
deur ,  matière  &  ufage ,                  liJ 
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DAUe  5  ou  Daltor.  Petit  canal  pour 
recevoir  &  condiiiire  les  écumes 
hors  du  glacis  des  chaudières  ,  14 

Panfes  des  îSfégies  de  Congo  ,  &  de  la 
Mine ,  4^7 

Défaut  du  Sucre  mis  en  barrique  ou  en- 
fermé mal-à-propos ,  66 

Defcente  d'un  Coifaire  Angîois  nommé 
Georges  Roche  ,  au  Marigot  de  la 
Martinique  ,  fon  mauvais  fuccès    370 

Difl^érent  de  T Auteur  avec  le  fieur  de 
Mareiiil  Lieutenant  de  P^oi.,  au  fujet 
de  la  Garde  ,  375 

Dirpofition  fSc  partage  d'un  Terrain  pour 
faire  une  Fi abitaùon,  loS 


É 


EAu-de- Vie  de  Cannes ,  autrement 
Guildive  ou  TafFîa.  Sa  matière  , 
fes  quaiitez  ,  oC  le  profit  qu'il  y  a  a  en 
faire ,  ï<^B 

Eclipfe  totale  an  Soleil  ,  3  97 

Ecumoires  de  Sucrerie.  Leur  nombre  , 
grandeur  &  matière  ,  iS 

Effet  merveilleux  du  Tonnerre  ,       31  5 
Emploi  des  Nègres  d  une  Habitation. 

174. 
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Etat  Se  nombre  des  Efciaves  néceffairef 
dans  une  Sucrerie,  j 

Eruve  ,  lieu  oii  l'on  met  fécher  les  for- 
mes de  Sucre.  Ses  proportions  &  fa 
conitruction , 

Euvage.  Elévation  de  pierres  ou  de  c^r- 
reaux,  pour  augmenter  la  hauceur  Sc 
la  circonférence  des  chaudières  à  Su- 
cre j 

Evénement  prodigieux   caufé  par  une 

Negreffe  Sorcière  ,  .,- 

i^xperience  de  FAuceur  fur  les  Coche- 

■      F 

Eike  célébrée  à  Juda  pour  confjltef 
le  Serpent,  4^0 

Figuier  fauvage.  Sa  defcription.  Erreur 
du  Pcre  du  Tertre  à  ce  f^jet,        261 

Fontaines  des  Formes  de  Sucre.  Ce  que 
c  elt ,  &  ce  qu'on  en  fait ,  «^ 

Formes  à  Sucre.  Leurs  différentes  efpé- 
ccs ,  leur  matière  ,  grandeur  ,  bonté 
ou  mauvaifes  qualitez.  Manière  de 
les  cercler  ,  de  s'en  fervir ,  de  les  ra- 
commoder.  Obfervations  fur  celles 
qui  lont  neuves,  g 

Formes  neuves.  Précautions  qu'il  faut 

.    piendre  avant  de  s'en  fervir  >         g^, 


DES  MATIERES.  52^ 
Fourneaux  des  Sucreries.  Leur  forme , 

grandeur,  inatierc  &  conflrudion  ,  é- 
Fourneau  à  l'ufage  d'un  VaiiTeau.  Sa 

defcription  5  17 

Friponneries  que  l'on  peut  faire  dans  le 

Sucre  brut ,  Ôc  moyen  de  les  connoî- 

tre ,  7 1 


GRaiffc  de  Serpent.  Comment  otl 
la  conferve.  Manière  de  s'en  (cï-^ 
vir  ,  ôc  {qs  vertus  pour  plufîeurs  ma- 
ladies ,  40(> 
Grives  ou  Tourdcs ,  oifeaux.  Il  y  en  a 
de  deux  cfpéccs  ,  3(34 
Efpece  de  Guitarre  dont  les  Nègres  fc 
fervents                                        4^ 

H 

Erbe  a  Pique  ,    &  Herbe  à  Blé, 
Leurs  defcriptions,  ëc  leurs  ufa- 

.§^^'       ,  .    .  .       3  5 

Hiftoirc  d'un  Capitaine  Nantois ,  qui 

fe  trompa  lui-même  en  achetant  du 

Sucre  5  129 

Hiftoire  d'Aniaba ,  fils  du  Roi  d'Ifisni 

fur  la  Côte  de  Guinée , 


t  Â  n  t  É 
I 

JEu  de  Coquilles,  ordinaire  aux  Ne- 

Inftrndion  pour  ceux  qui  achètent  dds 
Sucres,  ^2. 

Invention  de  l'Auteur  pour  rendre  du 
Sucre  plus  blanc  3  n^ 


LAmpes  de  Sucrerie.  Leur  nombre  y 
forme  &  matière  ,  4-7 

Langues  différentes  qui  font  en  ufage  fur 
les  Côtes  d'Afrique ,      .  444 

Leffive  dont  on  fe  ferr  pour  purger  le 
Sucte»  Sa  compofition,  |2 

Lianne  brûlante  ,  ^4 

Lianne  appellée  Crocs- de-Chien ,     166 
Liannes  à  Barriques  ,  16 j 

Lianne  a  Sang.  Sa  defcription  Se  fon 
.ufage,  334 

Lianne  à  Eau.  Son  ufage ,  Se  fon  uti- 

,    te  ,  33^ 

Lianne  Jaune.  Son  ufage  ,  537 

Lianne  percée.  Erreur  du  Père  Plumier 

fur  la  prétendue  vertu  de  cette  Lian- 

lus  des  Nègres  ôc  autres  meubles  de 
leurs  cafés ,  477 


DES    MATIERES.     $if 

iLouchets  5  petites  pelles  de  fer  étroites. 

Leurs  urages  dans  les  Sucreries ,      4J 


M 


MAI- nommée  ,  Herbe.  Sa  defcrip^ 
tion  5  ôc  [on  ufage  ,  3  5 

Manière  de  monter  les  chaudières  à  Su- 
cre fur  les  fourneaux  ,  ^ 

Manière  de  faire  la  Leflive  pour  purger 
le  Sucre ,  34 

Manière  de  rem.plir  les  Formes  du  Su- 
cre 5  de  le  mouvoir  ,  êc  de  le  débou- 
cher ou  de  taper  ,  8  ^ 

Manière  de  locher  le  SucrC;,  &  la  raifon 
de  ce  travail  5  g^ 

Manière  de  planter  les  Formes ,  91: 

Manière  de  faire  les  Fonds  ^  95 

Manière  de  piler  le  Sucre  qui  fort  de 


rE£ 


uvç 


II 


I 


.Manière  de  pefer  le  Sucre,  &  de  calcu- 
ler fon  prix  ,  159 

Manufactures  qu'on  pourroit  établir  aux 
Ifles  9  2.14 

^anufadures  de  toile  de  Coton ,  de 
Draps  5  de  Verres ,  de  Souffre  y  d'A- 
lun ,  ë'C  autres  c  ho  fes,  2^7 

Marchandises  d'Europe  qu'on  peut  por- 
ter aux  Ifies  avec  un  profit  conlîdéra- 


5^<? 
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'Egres  néceiïaires  à  une  Sucrerie  , 

JMégres.  Ils  éventent  les  Setpens ,  com- 
me les  Chiens  de  chafTe  éventent  le 
gibier.  Hiftoire  ,  ^i  i 

Nègres  Efclaves  que  l'on  apporte  aux 
lllcs  :  d'où  ils  viennent,  comment  on 
les  prend  /qui  font  ceux  que  l'on 
vend  ,  qui  font  ceux  qui  les  enlèvent 
dans  leur  pais  5  ^i^ 

Nègres  :  leur  prix  dans  leur  païs,     428 

Raifons  qui  empêchant  leur  converfion  , 

434 

J^Iégres.  Ils  font  naturellement  éloquens 

458-  Leur  manière  d'agir  quand  ils 
ont  des  differcns  entr'eux  459.  Corn- 
inent  il  faut  les  punir  quand  ils  vont 
marons  461.  Ils  aiment  le  vin ,  Teau- 
de-vic  5  la  danfc  ,  le  jeu  ,  ôc  les  fem- 
mes ,  ^éz 

Nègres.  Ils  ont  un  foin  particulier  de 
prier  Dieu  pour  les  morts ,  47 1 

Ils  font  un  feflin  le  jour  de  leur  Fête  ,  ôc 
les  enfans  le  continuent  après  la  mort 
de  leurs  pères  ou  de  leurs  parains. 
Comment   fe  paffènt   ces  Feflins  , 

471 


DES   MATIERES.       s%r 

fsfégres  Aradas  aiment  beaucoup  la  chair 
de  Chien  ,  474 

I^égres.  Ils  font  extrêmement  railleurs 
480.  Leur  fidélité  les  uns  envers  les 
autres.  Leur  manière  de  cacher  ce 
quïU  ont  volé  481.  Ils  font  pleins 
de  vanité.  Deux  Hifloires  fur  ce  fu- 
jet  y  _  ^  481 

Nègres.  Leur  fîmplicité  touchant  l'écri- 
ture 5  486" 

Leurs  habillemens.  Il  efi:  rare  qu'ils 
foienr  chauffez  487.  Habillement  des 
NégrcfTes  48 S.  En  quoi  conhile  leur 
beauté  4S«.  Ils  font  extrêmement  pa- 
tiens.  Exemple  de  leur  intrépidité  , 

4S)J[ 

Nègres.  Leurs  mariages  5  ^%^ 

lis  n'aiment  pas  les  herbes  crues  49  5 .  Us 
afFedent  quelquefois  de  paroi tre  plus 
iîmplcs  qu'ils  ne  font  45)6.  Ils  font 
fort  vindicatifs  5  497 

Nègres  empoifonneurs.  Remède  affîiré 
contre  toutes  fortes  de  poifons  ,    507 

Noms  5  nombres ,  grandeurs  ,  matière , 
Se  ufages  des  chaudières  à  Sucre ,    Z4 

0 

Rigine  des  Sucres  terrés  3c  paffès , 

Or  de  Guinée  en  poudre  de  en  grains. 
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Tromperie  que  les  Nègres  font  ea 
le  vendant ,  Ôc  ia  puniuon  qu'on  ea 
fait^  445 

Ordonnance  qui  défend  de  rien  acheier 
des  Nègres  ,  fans  un  billet  de  leurs 
Maîtres,  mal  exécutée  ,  479 


liions  dont  on  fe  ferx  pour  piler  le 
Sucre.    Leur  forme  &  matière  , 

Piflaclies ,  plante  Se  fruit.  Vraies  de  fauf- 
/es.  Leur  defcriprion  »  ufage  5  Se  qua- 
lirez  prétendues.  Erreur  du  Père  du 
Tertre  for  ce  froit ,  ^6^ 

Plâtre  en  poudre  ,  dont  quelques  Su- 
criers fe  fervent  pour  xromper  les 
Marchands  5  ^9 

Plumier  (  le  Père  )  Minime  Botaniftc. 
Son  voyage  à  la  Martinique  avec  le 
Médecin  Surian.  Leur  Hiitoirc  ^16, 
Erreur  du  Père  Plumier  fur  la  couleur 
de  pourpre 5  351 

Pluniotter  le  Sucre,  Mauvaife  pratique 
,des  Râfineiirs  5  104 

pomet  j  Marchand  Droguifte.  Son  er- 
reur fur  ia  Cochenille  ,  350 

J?omet  y  Marchand  Droguifte  ,  s'eft 
trompé  au  fujet  du  Sucre  Se  de  bien 
4'âutre^  choies ,  5  o 

Poinçons 


' 
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Poinçons  de  fer  Se  de  bois  pour  percer 
le  Sucre  qui  eft  dans  les  formes,  36" 

Poids  ordinaire  des  Barriques  de  Sucre 
brut  Ôc  blanc  ,  71 

Poudre  réduite  en  charbon  par  le  Ton- 
nerre ,  3 1(> 

Poulfoiane.  On  en  pourroit  tirer  confi- 
dérablement  de  la  Guadeloupe,  215 

Préfîdent  de  S.  Doming^ue  conduit  en 
Efpagne  les  fers  aux  pieds.  Il  meure 
en  ciiemin,  ^^6 

Produit  d'une  Sucrerie.  Comment  on 
en  peut  juger ,  151 

Purgcrie.  Lieu  où  Ton  met  les  Formes 
de  Sucre  pour  les  blanchir.  Sa  conf- 
trudion  5c  fes  mefures.  87 


R 


RAffineurs  HoUandois ,  Flamands  , 
de  Allemands ,  meilleurs  &  plus 
vigiians  que  les  François ,  Ôc  fur  tout 
que  nos  Créolles ,  137 

Raffineur  Allemand ,  nommé  Corneille 
de  Jerufalcm  ,  i  5  S 

Raffineur  négligent  ou  ignorant.  Conf- 
ment  corrigé  par  l'Auteur ,  141 

RafraîchifToirs.  Vaiffeau  dont  on  fe  fert 
dans  les  Sucreries  de  Raffineries  5  27 
Tome  ir.  Z 
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Raquette  ,  ou  Poirier  piquant.  Si  dcf- 
criptio II  ,&:  Tes  effets  ,  .      ^29 

Raquettes  qui  couvrent  la  Porter  elfe  de 
Saint  Thomas  ,  .    'J41 

Raquettes.  Manière  de  ciieillir  le  fruit  ; 
ôc  de  l'accommoder,  344 

Raquettes.  Elles  (ont  excellentes  pour 
faire  de  la  gelée  ,  3  c  2 

Raphaël  {  le  Rere  )  Carme.  Il  vouloic 
écabUr  fes  Religieux  dans  les  Paroiffes 
des  Jacobins  à  la  Martinique  ,     ^iz 

Religion  des  Nègres ,  445 

Remède  pour  tirer  les  épines  d^s  Ra- 
quettes, &  pour  les  diflocations ,  540 

Rcfped  des  Nègres  pour  leurs  Parains  , 

\  &  pour  les  vieillards ,  45  r 

Refped  que  les  Nègres  exigent  de  leurs 
femmes.  Hiftoire  fur  ce  fujet.      470 


SAfran  >  Soye  Se  Souffre  dont   on 
pourroit  faire  un  négoce  confidc- 
rable  aux  Ifles ,  2^4 

Saifon  où  les  Serpens  quittent  leur  peau , 

Senhtivc  ,  plante.  Defcription  de  fcs 
rroisefpéces  507.  Erreur  du  Pçre  du 
Tertre.  Expérience  de  la  vertu  de  la 


DES  MATIERES.  5^1 
racine  de  la  Senfirive  épincufc.  5 1  i 
Scrpcns.  Leurs  œufs  de  leurs  petits  4^2.. 
Comment  ils  s'accouplent ,  Se  les  ïfles 
où  on  en  trouve  41^.  Comment  ils 
tuent  les  animaux.  417 

Singes.  Hiftoire  à  ce  fujer  ,:  44 p 

Sirops  de  Sucre.  Ufage  qu'on  en  fait , 
ôc  qu'on  en  peut  faire  ,  7Z 

Sucres  de  dix  fortes  ,  3  i 

Sucre  brut ,  ou  Mofcouade.  Manière  de 
le  faire ,  5  ^ 

Sucres.  Leur  prix  en  1(394.  ^^^^s  &c  rai- 
fbn  de  leur  augmentation  ,  7  5. 

Sucre  Terré.  Ce  que  c'eft  ,  ôc  fa  fabri- 
que, 29- 
SuciLC  PafTé.  Son  origine  ,  fa  fabrique , 
fon  prix  ,  &  fa  qualité  ,                117; 
Sucre  d'Ecumes.  Sa  fabrique,           121 
Sucre  de  Sirop  de  trois  efpéces ,       11^ 
Sucre  Raffiné.  Sa  fabrique  ,             ijjf 
Sucre  Royal.  Sa  fabrique.  Tromperie 
.  qu'on  fait  à  ce  fuj et  y                      14^ 
Sucre  Tappé.  Ce  que  c'eft  ,  ôc  fa  ^^au- 
vaife  qualité ,                                 147' 
Sucre  Candi.  Sa  matière  Se  fa  fabrique , 

Sacrerie  y  lieu  oè  l'on  fabrique  le  Sttcrcr 
Sa  difpofuion  ,  graiidêur  ,  et  conf- 
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Sucrier  de  Montagne  ,  ou  bols  â  Barri- 
que ,  arbre  dont  on  fait  les  Futail- 
les,  i'(>  5 

Sujet  du  fécond  voyage  du  Père  Plumier 
Minime  à  la  Martinique ,  '230 

Superftition  des  Nègres  touchant  les  Sev^ 
pcns ,  40^ 

Superftition  d'un  Habitant  de  la  Marti- 
nique 5  499 

Surian  ,  Médecin  Provençal.  Sa  vie  & 
fa  morr.  3 1(? 


TAmbours  dont  les  Nègres  fe  fer- 
vent pour  danfer  le  Calenda  , 

4^4 

Terre  propre  à  blanchir  le  Sucre.  Ses 

différentes  efpcces ,  fa  préparation  , 

&  manière  de  s'en  fervir ,  95 

Thé  naturel  des  Ifles.  Sa  defcription  , 

Tonneliers  Nègres.   Profit  qu'ils  rap- 
portent à  leurs  Maîtres.  i8o 


V 


Vlnaigrcrie  ou  Diftillatoirc.  Lieu  où 
l'on  fait  l'Eau-de-vie  de  Cannes. 
Ses  uftenfiles ,  de  la  manière  de  faire 
cette  liqueur.  16^ 
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